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LETTRE    CXCIII. 

M.    LoTELACE  t    a    M.   BELFOKD. 

I.undi  matin ,  11  de  Mai, 

V_^ETTE  belle  perfonne  ne  connoit 
point  la  g£n£rofite\  Non ,  c'cft  une  vertu 
(ju'tlle  ne  connoit  pas.  N'aurois-tu  pas 
cru  qu'apres  avoir  obtenu  hier  la  liberie 
de  fe  retirer  &  1' avoir  cchappe  fi  belle  , 
elle  me  rejoiudroir  de  bonne  beure  ce 
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matin, avec  un  fourire,  avecdes graces, 
&  qu'elle  me  feroit  une  de  fes  plus  agrta- 
bles  reVercnces  f 

J'dtois  dans  la  falle  a  manger  a vant  fix 
heures.  Elle  n'a  point  ouvett  fa  porre.  Je 
fuis  monte1 ;  je  fuis  defcendu  ;  j'ai  touffc; 
j'ai  appellc  Vill ;  j'ai  apptlle  Dorcas ;  j'ai 
poufle  les  portes  avec  aflex  de  violence. 
Elle  n'en  a  pas  plutot  ouvert  la  fienne. 
J'ai  perdu  ainli  mon  terns  jufqu'i  huit 
heures  &  demie  ;  &  lc  dejeuner  etant  prSt 
alors,  je  lui  ai  fait  demander  par  Dorcas 
l'honneur  de  fa  compagnie. 

Ma  furprife  n'a  pas  iti  mediocre ,  Iocf- 
qne,  fuivant  Gette  fille,  a  la  premiere  invi- 
tation ,  elle  eft  entree  tout  habillee ,  avec 
fes  gants  &  fon  evencail  a  la  main  ,  don- 
nant  ordre  en  meme  terns  a  Dorcas  de 
faire  appeller  des  porteurs. 

Cruelte  Bile!  ai-je  dit  en  moi-  meme  , 
de  m'expofer,  avec  fi  pea  de  management, 
aux  railleries  des  femmes  de  la  maifon ! 

*  Vous  vous  difpofez  a  fortir ,  mar 
m  dame  ?  (*)» 

Oui ,  monfieur. 

J'ai  paru  fort  fot ,  j'en  fuis  sur. »  J'ef- 
»  pere ,  madame ,  que  vous  ne  fortirez 
»  pas  fans  avoir  dejcune*  »  (  d'un  ton  fort 
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humble  ).  Maisje  roefentois  le  cceurpeTce" 
demille  'pomtes.  Si  j'ayoU  eu  le  moindre 
preffeniiment  de  fes  intentions,  je  me 
ierois  peut-etre  remonte  fur  le  ton  oil 
j'ttois  la  veille,  &  j'aurois  commence"  ma 
vengeance*  Tous  les  furieux  extraics  des 
lettres  de  mils  Howe  n'ont  pas  manque  de 
me  revenir -a  1'efprit. . 

Jeprendrai  unetaffede  the,  m'a-t-elle 
repondul  Elte  a  mis  fon  eventail  &  fes 
gants  fur  la  fenetrei  ; 

J'&ois  parfaitement  de"concerte.  J'ai 
touffe.  J'ai  hefue.  J'ai  ouvert  plufieurs 
fois  la  bouche  pour  parler ,  fans  avoir  la 
.  force  de  pron  oncer  une  parole.  Qui  de 
nous  deux  eft  le  mode.de  \  difois-je  es 
moi-meme.  De  quel,  cote  eft  a  pfeTent 
i'infolcnct?  Combien  la  tyrannic  d'une 
ftmmc  eft  .capable., ,de  confondre  un 
homme  timidc'.  J'ai  penfe  qu'elle  faifoit 
le  role  de  mifs  Hove,  &  moi  celui 
d'Hickman.  ^. 

La  force  de  parler  m«  feviendra,  ai-je 
continue  en  moi-meme.  Eile  a  pris  fa  tafle. 
Moi ,  la  mien ne.  Elle  ,  en  tenant  les  yeux 
fixes  fur  fa  liqueur  ,  comme  une  fouve- 
raine  alriere ,  imperieufe  ,  qui  fent  fa 
dignite  ,  &  donr  chaque  regard  eft  une 
faveur :  moi ,  comme  fon  valfa! ,  les  le^ 
Ties  &  les  mains  tremblantes ,  fentant  a 
A  iv 
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peine  ce  que  je  tenois  &  ce  que  je  por- 
tois  a  ma  bouclie. 

a  J'avois...  j'aTois...  (ai-ije  commence" 
-en  gofitant  an  the,  quoique  fi  chaud 
qu'il  me  bruloit  les  levres )  « j'avois  quel- 
»  que  efpeiance  ,  madame...  » 

Dorcas  eft  revenue.  Eh  bien ,  Dorcas  I 
lui  a-t-elle  dii ,  m'apptlle-t-on  des  por- 
teurs  ? 

Mandke  impertinence,  ai » je  penfei 
Eft-ce  ainfi  qu'on  inter  rompt  les  genst 
II  a  fallu  neceffairement  attendee  la  re*- 
ponfe  de  la  fervante  a  la  qaeftion,  de  I'm- 
folente  mattrefle. 

Will  vient   de  par-tir  ,  madame  ,  a  . 
repondu  Dorcas. 

I)  m'ena  coute  ulie  minute  de  filence, 
avant  quej'aiepureprendre mondifcours 
Enfin ,  j'at  recommence.  ».  J'avois  quel- 
»  que  efp&ance  ,  quelque  efperance  , 
»  madame ,  d'etre  admis  un  peu  plus 
»  matin....  a 

Quel  terns  fait-il  Dorcas  I  a-t-elle  de- 
-mande  a  fa  (ervante,  fans  faire  plus  d'at- 
tcntion  a  moi  que  fi  je  n'eufie  pas  et£ 
preTent. 

Un  terns  incertain  ,  madame.  Le  foleil 
s'eft  cache" ,  quoiqu'il  fit  tres-bcau  il  n'y 
a  qu'une  demi-heure. 
■     Ma  foi,  la  patience  m'a  manque.  Je 
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me  Puis  Icve  brufquement.  La  taffe,  la 
foucoupe  ont  vole  dans  l'air. «  Au  diable 
»le  (ems,  1c  foleil ,  &  la  ridicule  fer- 
vvance,  ai-jc  die,  qui  a  l'audace  de 
s  m'interrompre  ,  lorfque  je  parle  a  fa 
•  maitrefle,  &  que  j'en  ai  11  rarement 
» I'occaiion !  » 

La  belle  s'eft  levee  aufli,  d'un  air  e£- 
fraye.  Elle  s'eft  hatee  de  reprendre  fes 
gams&  Ton  eventail. 

J'ai  faifi  fa  main. «  Vous  n'aurez  pas 
» la  cruaute  de  fortir,  madame!  non  , 
»  vous  n'aurez  pas  cette  ciuaute.  o 

Je  fortirai ,  monfieur.  Vos  impreca- 
tions contre  cette  fille  peuvent  continue* 
dans  mon  abfence ,  comme fi  jetois  pre- 
lente ;  a  moins ...  a  moins  que  ce  que 
vous  lui  avez  adrefle  ne  me  regarde  moi- 
meme. 

«  Tres  -  chete  Clariffe  !  vous  ne  £br- 
»  tirez  point.  Non,  non  ,  vous  n'aurez 
»  pas  la  cruaute  de  me  quitter.  Un  de- 
»  dain  ii  marque  !  un  me'pris  de  cettfc 
»  force  !  des  queflions  redoubles  a  vo- 
»  tre  fervante  ,  dans  la  feule  vue  de. 
»  m'interrompre  !  qui  pourroir  le  fur>- 
»  porter  ?  a 

Ne  me  retenez  pas ,  m'a-t-elle  dit  r  en 
fe  debattant  pour  m'arracher  fa  main,  lb 
ne  veux  pas  etre  forced.  Vos  ro&hode* 
Ay 
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me  deplaifent  beaucoup.  Vous  cherchjttw 
hier  a  me  quereller ,  fans  que  j'en  puiffe 
imaginer  d' autre  raifon  que  1'exces  dema 
complaifance.  Vous  fires  un  ingrat.  Je 
vous  bais  du  fond  du  coeur ,  M.  Love- 
lace ! 

«  Vous  me  metrez  au  defefpoir ,  ma- 
lt dame.  Permettez-moi  de  le  dire ,  vous 
»  ne  me  quittcrez  point  dans  1'immcur  oil 
»  vous  fires.  Je  vous  fuivrai ,  dans  quel- 
le que  lieu  que  vous  alJiez.  Si  mifs  Howe 
»  eu>ir  de  mes  amis  ,  vous  ne  tn'aoriei 
»pas  rraitfi  fi  ma!.  Je  vois  clairemenc 
»  d'ou  viennent  tous  mes  obftacles.  J'ob- 
■»  ferve,  depuis  long  -terns  que  chaque 
a>  Iettre  que  vous  recevez  d'eHe,  altere 
»  pour  moi  votre  conduite  &  vosfentr- 
x  mens.  Elle  voudroit  apparemment  que 
»  vous  me  traitaffiez  comme  elle  traire 
»  fon  Hickman.  Mais  il  ne  convient , 
»  nj  a  votre  admirable  caraftere  de  ten- 
*  ter  ce  trait  ement ,  nj  a  moi  dele  rece- 
»  voir,  » 

Ce  reprochea  paru  1'embarraffer.  Elk 
n'etoit  pas  bien  aife  ,  m'a-t-elle  repondn 
d'abotd  ,  d' entendre  parler  mal  de  mifs 
Hove.  Enfuite  ( fe  remettant  un  peu,  elt« 
m'a  dit  -que  mifs  Hove  itoit  aroie  de  la 
Venn  &  des  hommes  verrueux  j  &  que ,  fi 
elle  r.'etuit  pas  des  miennes  ,  c'tft  quap~ 
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mrtmmtnt\e  n'dtois  pas  de  ce  nombte. 

o  Oui ,  madame  ;  &  c'eft  apparem- 
»  merit  la  merae  raifon  qui  lui  fait  traitet 
x  M.  Hickman  ,  comme  il  eft  sur  qu'elle 
»  netraiteroit  pas  un  Lovelace.  De  tant 
n  de  lettres  que  vous  avex  revues  d'elle , 
»  je  vous  detie ,  madame ,  de  me  mon- 
j)  tier  une  de  celles  oil  die  vous  parle  de 
»  tnoi.  m 

Oil  cette  idee  doit-elle  nous  conduire  ? 
a-t-elle  replique.  Mifs  Howe  eft  jufte. 
Mifs  Hove  eft  bonne.  Elle  ecrir ,  elle 
parle  de  chacun  ,  comme  chacun  le  me- 
.  rite. Si  vouspouvezmenommerunefeule 
occafton  ,  dans  laquelle  vous  ayiiz  mar- 
que de  la  borne1 ,  de  la  juftice ,  ou  meme 
de  la  generofite ,  je  chercherai  celle  de 
fes  lettres  qui  a  rapport  a  cette  occafion  , 
fuppofe  que  j'aie  pris  (bin  de  1'en  infor- 
mer ;  &  j'engage  ma  parole  que  cette 
lettre  vous  fera  favorable. 

Maudite  fevente  !  Ne  trouves-tu  pas 
meme  une  forte,  de  grofiierete  ,  Belford  , 
a  mettre  un  honnete  homme  dans  le  cas 
de  jeter  les  yeux  derriere  lui,  pour  f§  rap- 
peller  le  fouvenir  de  fes  bonnes  acrions-f 

Elle  s'eft  efforcee  de  me  cjuitter.  Je 
vfeux  fortir ,  m'a- t-elle  dit ;  je  le  veux 
abfolument.  Vous  ne  me  rettendrez  pas 
malgre!  ruoi. 

A  v] 
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«Eiiverit£,  madame,  vous  ne  devel 
»  pas  penfer  a  fortir ,  dans  1'humeut  oil 
»  vous  etes. »  Je  tne  fuis  place  entr'elle 
&!a  borte.  Alors  e!!e  s'eft  jetee  fur  line 
chaife  ,  ie  vifage  enfla  rnme ,  &  fe  fervant 
de  fon  eventail  avec  beaucoup  d'action. 

Je  me  fuis  mis  a  ks  pieds.  Retirez- 
Vous ,  m'a-t-elle  dit,  avec  un  mouvement 
de  rebut ,  de  la  main  dont  elle  tenoit  fon 
eventail  ouvert.  Pour  voire  propre  inte- 
ret ,  laiffez-moi !  Et  me  rcpoufian t  des 
deux  mains:  ■  Apprehds,  homme  ,  que 
»  mon  ame  eft  au  -  deffus  de  toi.  Ne  me 
»  preffe  pas  de  tedire  avec  quelle  fincc- 
»  rit£  je  crois  mon  ame  fuperieure  k  tot. 
■  »  Tu  as  un'CCEiir  fier ,  dur ,  impitoyable. 
»  Mais  ta  fiert^  m'en  impofe  peu.  Laiffe- 
»  moi ,  laifle-moi  pour  jamais.  » 

Malgrc  la  rigucur  de  ce  langage ,  (es 
regards,  fon  air,  le  ton  de  fa  voix, 
e'toient  d  une  merveilieufe  noblefle. 

«  J 'adore  un  ange  !  me  fuis -je  ecrifi 
j)  en  penchant  la  tete  vers  fes  genoux. 
*  Ce  n'eft  point  une  femme,  c'eft  un 
»  ange  que  j'admire  &  que  j'adorei  Par- 
»  don  ,  divine  Claritfe'.  Si  vous  etes  de 
»  t'efptce  humainc,  pardonnez  mes  inad- 
»  vertences ;  pardonnez  mes  inegalkes  5 
»  pardonnez  finrirmitede  la  nature!  Qui 
»  lira  jamais  egal  a  ma  Clariffe I  »' 
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Je  trembloisd' admiration  &  d'amoiir. 
Dans  le  transport  decesdeux  fentimens, 
)'ai  pafi'e  les  deux  bras  amour  d'clle  , 
affife  comme  die  itoit  encore.  Elk  s'eft 
eilbrcee  auflit&t  de  fe  lever ;  mais  ne  cef- 
fant  point  de  la  tenir  entre  mes  bras ,  je 
l'ai  fait  retomber  fur  fa  chaife.  Jamai* 
femme  ne  fut  plus  effrayee.  Cependant, 
quelque  libit  que  mon  a&ion  put  parol- 
tre  a  fon  cceur  alarme ,  je  n'avois  pas, 
dans  cet  inftant ,  une  feulc  idee  qui  ne 
me  fut  infpii ee  par  le  refped ;  & ,  jufqu'av 
ion  depart ,  tous  les  mouvemens  de  mon, 
cceur  n'ont  pas  etc  moins  purs  que  les 
£ens.  Apres  lui  avoir  fait  promettrc 
qu'elle  me  reverroit  bientot ,  qu'elle  ren- 
vetroit  les  porteurs  ,  je  lui  ai  laifle  la  li- 
berie de  fe  retirer. 

Mais  elle  n'a  pas  tenu  parole.  J'ai 
attendu  plus  d'une  heure ,  avant  que  de  lui 
rappeller  fa  promeffe.  Elle  m'a  fait  dire 
qu'il  lui  (itoir  encore  impofliblc  de  me 
yoir,  &  qu'elle  me  verroit  auliiiot  qu'elle 
feroit  en  &at  de  defcendre. 

Dorcas  m'affure  qu'elle  a  tremble  execf- 
fivement ,  &  qu'elle  s'eft  fait  apporter  de 
1'eau  fraiche  &  des  fels.  Je  ne  comprends 
rien  a  cette  rimidite.  II  y  a  de  t'exces 
pour  1'occafion.  La  crainte  groffit  routes 
fortes  de  tnaux.  N'as-tu  jamais  obbfexvd 


*4  HlSTOIJLK 

que  les  terreurs  d'un  oifeau  ptis ,  qu'on 
tient  actucllement  dans  la  main  ,  font 
plus  grandes ,  fans  comparaifon  ,  qu'on 
n'au coit  cru  qu'elles puflent  letre , fi  Ton 
avoir  juge  de  l'animal  par  Ton  petit  air 
d'afl'urance ,  avant  qu'il  fut  tombe  dans 
le  piege? 

Chere  petfonne !  N'a-t-ellc  done  ja- 
mais joue\  depuis  Ton  enfance  ,  ace 
qu'on  appclle  de  pet'us  jtux  ?  Les  inno- 
ccntes  liberies  qu'on  s'accorde  dans  ces 
occafions  1'auroient  familtarifee  avec  de 
plus  grandes.  C'eft  un  facrilege  de  tou- 
cher fa  robe.  Quel  exces  de  diilicatefie' 
Comment  peut  -  elte  penfer  a  devenir 
femmc?  Mais  quel  moyen  de  favoir , 
avant  1'epreuve  ,  s'il  n'y  a  pas  de  fucces  a 
fe  promettre  ,  par  des  voies  moms  capa- 
bles  de  1'alarmer  r  fUfiftera-t-elle  aux  fur- 
prifes  no&urnes?  Pour  celles  de  jour,  tl 
n'y  faut  plus  penfer.  Le  refrain  de  ma 
chanfon ,  e'eit  «^ue  je  puisl'epoufer  quand 
je  le  voudrai ;  &  fi  je  prends  ce  parti 
apres  avoir  ttiomphe'  d'elte ,  foit  par  fur- 
prife  ou  pat  un  confentcment  a  demi 
force" ,  a  qui  aurai-je  fait  injure  qu"a 
pioi-meme  I 
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Terra  le  plutoi  qu'il  lui  fera  poflible ,  a-t- 
elle  dir  a  Folly  Honon,  qui  lui  a  fait 
une  tendre  vifttc,  &  ponr  laquelle  elte  a 
mains  de  referve  que  pour  toute  autre. 
«  Son  emotion  ,  a-t-elle  a^oute* ,  n'efl  pas 
»  venue  d'un  exces  de  delicatcfle  ,  ni  de 
n  mauvaile  humeut,  mais  de  foiblcjfe  de 
»  occur.  Elle  n'a  point  ,  dit-elle ,  aflcz 
a  de  force  d'efprit  pour  foutenir  fa  fitua- 
»  lion  ,  &  fes  craimes ,  (bus  le  poids  de 
a  k  malediction  d'un  pere ,  dont  elle 
» tremble  que  I'effet  ne  foit  deja  com- 
■  mence.  d 

Cependant , quelle  contradiction !  Foi- 
blefle  de  coeur ,  dit  -  elle ,  avec  tarn  de 
force  dans  ta  volonte  '.  Ah ,  Belford  !  c'tft 
un  cot  ur  de  lion  que  cette  Silk- ,  dans  rou- 
tes Jes  occafions  oil  le  point  d'honneur 
anime  Ton  courage.  J'ai  obferve  j  plus 
d'une  fois ,  que  les  pafEons  d'une  fern  me 
douce  ,  quaique  plus  lentes  a  s'emouvoir 
que  dans  un  temperament  vit ,  font  plus 
ardentes  &  plus  invinciblcs  ,  lorlqiAlles 
font  bien  enBammces.Mais  le  corps  char- 
mant  de  Garifle  n'eft  pas  organifc  fut 
le  ton  de  fon  ame.  La  divinite  qui  habile 
ce  beau  temple,  fatigue  un  logemeuc 
ti'op  foible  pour  elle.  Si  la  meme  ame 
s'etoit  trouvee  dans  un  corps  d'homma. 
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jamais  on  n'auroit  vu  de  plus  veritable 

biros. 

#       # 

I.uoiU,  i  dt-Hx  heures. 

Ma  deefle  n'cft  point  encore  vifible. 
Sa  fame  n'eft  pas  ta  meiHeure  du  monde. 
Qu'a-t-elle  doncpuctaindre  de  mes  tranf- 
ports  d'admitation  1  de  la  rudefle ,  plut&t 
que  de  la  vengeance.  Grand  lu jet  d'alte- 
tation  pour  fa  fame !  Ccpendant  le  defir 
de  me  venger  n'eft  pas  eteint.  J'ai  befoin 
de  quelque  coup  de  mattre,  pour  faire 
repentir  mifs  Howe  &  madame  Towfend, 
de  leur  maudit  projet,  qui  feratoujours 
une  ep6e  fufpendue  fur  ma  tetc ,  fi  je  ne 
trouve  pas  le  moyen  de  le  faire  avoner. 
Lemoindremlcomemementdonnerades 
ailes  a  ma  charmante;  &  toutes  Tes  peines 
que  j'ai  prifes,pour  lapriver  de  route 
autre  protection ,  &  la  rendre  plus  depen- 
dante  de  moi,  deviendront  inutiles.  Mais 
je  faurai  trouver  un  contrtbanditr ,  pour 
1'oppofer  a  madame  Towfend. 

Tu  te  fouviens  de  ta  difpute  du  foleil 
&  du  vent  du  nord  ,  dans  la  fable.  II  etoic 
qtieftion  de  favoir  qui  des  deux  forceroit 
le  premier  un  honnete  voyageur  de  quit* 
ter  foo  habit. 
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Bore«  commenca.  II  fe  mit  a  fouffler 
de  toutes  fes  forces  ;  &  la  glace  de  Ion 
fouffle  caufa  beaucotip  de  mal  au  pauvre 
liable  ,  mais  fans  autre  effet  que  de  lui 
«ire  boutonner  fon  manteau ,  pour  s'en- 
velopper  plus  foigneufement,  Phebus  , 
lorfque  fon  tour  fur  verm ,  fit  jouer  fi  vi  - 
vement  fes  rayons  fur  le  pelerin  ,  qu'il 
l'obligea  d'abord  de  fe  deboutonner,  & 
bientot  de  fe  depouiller  tout-a-fait.  II  ne 
imitta  prife ,  qu'apres  I'avoir  mis  dans  la 
ne'ceflit^  de  chercher  de  l'ombre  fous  des 
feuillages  epais ,  011 ,  s'&endant  fur  fon 
habit  qu'il  avoit  quitte,  il  retablit  fes 
forces  par.quelques  heures  de  fommeil. 
Le  vainqueur,  ayant  beaucoup  ri  de 
Boree&  du  voyageur,  continua  fa  coutfe 
brillante,  re'pandant  fon  eclat  &  fa  char 
Jeur  fur  tpus  les  objers  qui  s'offrirent  a 
lui  j  &  le  foir ,  apres  avoir  deteU  fes  fiers 
cou  rfiers ,  jl  amufa  fa  Thetis  pat  le  recit 
de  fon  a  vent  ure. 

Voila  mon  modele.  Je  veux ,  Belford , 
renoncer  a  toutes  mes  inventions  ora- 
geufes;  &  f:  je  puis  obliger  ma  chere 
pihrine  de  quitter  un  moment  le  manteau 
de  fa  rigidevertu  ,  je  n'aurai ,  comrae  le 
foleil ,  que  des  benedictions  continuelles 
a  re'pandre  par  mes  rayons.  Mes  heures 
de    repos   &    de  felicire ,  comme  les 
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fiennes ,  feront  celles  que  je  pafferai  avec 
ma  decile. 


A  preTent ,  Belford ,  pour  fuivre  rrton 
nouveau  fyfteme,  je  crois  que  cette  mat* 
fon  Ac  madame  Fretchvill  eft  un  embar- 
ras  pour  moi.  Je  vcux m'en  delivrer,  pour 
quelque  terns  du  riiotns.  Mennel  prcndra 
le  moment  oil  je  ferai  forti ,  pour  rendre 
une  vifiteama  deeffe,  en  feignant  d'avoir 
demande  d'abord  a  me  voir.  Pourquoi  ? 
dans  quelle  vue  t  N'eft-ce  pas  !a  queftion 

Sue  tu  me  fais  ?  Pourquoi  !  Tu  ne  fais 
one  pas  ce  qui  efl  arrive  a  cette  pau- 
vre  madame  Fretchvill?  Je  Vais  te  J'ap- 
prendre. 

Une  de  fes  femmes  fut  attaquee  ,  il  y  a 
huit  jours ,  de  la  petite  verole.  Les  autres 
cacherent  cer  accident  a  leur  maitrefle 
julqu'a  vendredi ,  qu'elle  en  fut  informed 
par  hafard.  La  plus  grande  par  tie  des 
fleaux  de  notre  pauvre  condition  mor- 
telle  vient  de  nos  domefliques  ,  que  nous 
prenons  moine"  par  oftemation  ,  moitie" 
pour  notre  ufage ,  &  dans  la  vue  de  dimi- 
nuer  nos  peines. 

Cette  nouvelle  a  caufe  tant  d'epouvante 
a  la  veuve,  qu'elle  eft  prife  elle-mime 
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detcmslesfympt&mesqu'iannoncentnne 
attaque  de  cette  terrible  ennenfie  des 
beaux  vifages.  Elle  ne  peut  plus  penfer 
par  confequent  a  quitter  fa  maifon.  Mais 
cllc  ne  doit  pas  efp^rer ,  n on  plus ,  que 
nous  attentions  eternelleroem  pout  ra- 
mour  d'elle. 

Elle  regrette  a  pteTent ,  de  tout  fon 
coeur ,  de  n'avoir  pas  mieux  connu  ce 
quelle  defiroit ,  &  de  n'Stte  pas  pattie 
pout  fa  campagne  lorfque  j'ai  commence" 
a  trailer  pout  fa  maifon.  Ce  fatal  accident 
ne  lui  feroit  point  arrive.  Mais  n'eft-il 
pas  bien  facheux  aufli  pour  nous  ?  Hefas ! 
helas  !  cette  vie  mortelle  n'eft  compofee 
que  de  malheurs.  11  n'eft  pas  befoin  de 
nous  en  attirer  nous-memes  ,  par  notre 
ptopre  petulance. 

Ainfil'affairede  cette  maifon  eft  finie, 
du  moins  pout  un  terns.  Mais  ce  contre- 
terns  m'oblige  d'imaginer  quelque  expe- 
dient qui  puifle  le  Sparer.  Puifque  je  fats 
reduit  a  marcher  lentement,  pour  rendre 
ma  marcbe  sure ,  j'ai  dans  la  tSte  deux  ou 
irois  inventions  charmsmes,  qui  feroient 
capables  meme  de  ramener  ma  belle , 
quand  elle  tiouverou  le  moyen  de  m'e- 
chapper. 

Qu'eft  devenu  milord  M......  qui  ne 

m'ecrtt  pas  pour  repondre  a  mon  invita- 
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tion  ?  Si  je  recevois  de  lui  une  lettre  que 
je  pufle  monticr ,  ce  feroit  le  moyen 
d'avancer  beaucoup  ma  reconciliation. 
J'ai  pris  le  parti  d'en  ecrire  deux  mots  k 
mifs  Charlotte.  S'il  tie  fe  hate  pas  de  me 
rejjondrc,  il  aura  bientot  de  mes  nou- 
velles  ,  &  par  des  voies  qui  ne  lui  feront 
point  agreables.  Tu  fais  qu'il  m'a  quel- 
quefois  menace  de  me  desheruer :  mais  fi 
jele  renoncois  pour  mon  ancle,  je  ne 
ferois  que  lui  rendre  juftice,  &  jelui  cau- 
ferois  plus  de  chagrin  ,  que  tout  ce  qu'il 
peut  faire  de  pis  contre  rnoi  ne  mien  cau- 
fera  jamais.  Sa  negligence  differe  necef- 
fajtetnent  la  conclulion  des  articles. 
Comment  puis  -  je  fupporter  ce  dela'l , 
mot,  qui ,  pour  l'exercice  de  mes  volon- 
tes,pour  1'impatience,  &pourbiend'au- 
tres  chofes,fuis  une  veritable  femme  ,  & 
qui  ne  peux  fouffrir,  plus  que  la  meil- 
lenre  de  ce  fexe,  qu'on  me  manque  ou 
qu'on  me  contredife. 


Autre  lettre  de  mifs  Hove.  Je  fuppofe 
que e'eft  cclle  qui  etoit  annoncee  dans  fa 
derniere,  &  qui  regardeles  proportions 
de  manage  du  vieil  oncle  Antontn  a  ma- 
dams Howe.  II  tie  fera  plus  queftion,  j'ef- 
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pere ,  du  complot  de  contrebande.  On 
m'apprend  que  ma  charmante  I'a  m'lfe 
dans  fa  poche.  Mais  je  me  flat  te  que  je  n  e 
ferai  pas  long-tems  fans  la  crouver  au 
depot ,  avec  routes  Us  aiitres. 

#       # 


Mes  inftances  redoublees  l'ont  fait  con- 
lent  ir  a  me  voir  dans  la  falle  ordinaire , 
a  1'faeure  du  the,  &  pas  plutot. 

Elle  eft  entree  avec  unaird'embarras, 
fi  j'en  ai  bien  jug£ ,  fie  comme  un  pea 
confute  d'avoir  port^trop  loin  fes  alar- 
mes.  Elk  s'eft  avancee  lentemenc,  &  les 
yeux  baifles,  vets  la  table  j  Dotcas  pre- 
fente ,  &  s'employant  aux  preparatifs  du 
tbi,  J'ai  pris  fa  main ,  qu'elle  s'eft  efforce'e 
de  raker ;  fie  la  preffant  de  mes  levres  : 
«  Cher  objet  de  mes  adorations!  pour- 
»  quoi  cette  diftance,  lui  ai-je  dit ;  pour-  . 
»  quoi  ces  marques  de  chagrin  ?  Quel 
*>  plaifir  prenez  -  vous  a  tourmenter  G. 
»  cruellement  le  plus  fidclc  de  tous  les 
»  cceurs?  «  Elle  a  degage'  fa  main.  J'ai 
voulu  la  reprendre.  Laiffei-moi,  en  la 
retirant  avec  depit.  Elle  s'eft  affile.  Une 
douce  palpitation ,  que  j'ai  remarquee  au- 
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tracers  de  tous  fes  charmes ,  m'a  fatt  p£- 
narer  ce  qui  fe  paflbit  dans  ton  ame.  Le 
mouchoir,  quicachoitfonfein,  (elevots 
&  fe  baiflblt  avec  un  mouvement  prici- 
pite.  Ses  joues  tfoarmames  etoient  cou- 
vertes  d'une  aimable  rougeur. 

Au  nom  de  Dieu ,  madaroc-  &  pout 
la  troifieme  fois  j'ai  voulu  prendre  fa 
main  ,  qui  a  repouffe"  la  mienne. 

Au  nom  de  Dieu,  monfieur ,  edict 
voss-meme  de  me  tourmenter. 

Dorcas  s'eft  retiree.  J'ai  pouiK  ma 
chaife  plus  pres  de  la  fienne.  J'ai  pris  fa 
main ,  avec  la  plus  refpeftueufe  tendreffe; 
&  jc  lui  ai  ditque,  dans  la  cruelle  dif- 
lance  oil  elle  me  tenoit ,  il  m'etoit  impof- 
fible  de  ne  pas  lui  exprimer ,  avec  une 
mortelle  inquietude ,  la  crainte  ou  j'&ois 
que,s'ilyavoitquelquehommeaumonde 
qui  lui  mt  plus  indifferent ,  pour  ne  pas 
dire  plus  odieux  qu'un  autre ,  ce  ne  f£tc 
le  malhcureux  qu'elle  voyoit  devant  elle. 

Elle  m'a  regard^  un  moment  d'un  ceil 
fixe  ;  &  fans  retlrer  fa  main  ,  que  j'avois 
dans  les  mienncs  ;  elle  a  tire  de  l'autre 
foo  mouchoir  de  fa  poche.  Elle  a  tourn£ 
la  rite  du  memecftte,  pour  effuyer  une 
larjoe  ou  deux,  qui  demandoient  un  paf- 
fage ;  ma'is  elle  ne  m'a  repondu  que  par 
on  profond  foupir. 
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Je  I'ai  prefTee  de  patler ,  de  Jeter  les 
yeux  fur  moi ,  de  pie  rendre  heureux  par. 
un  regard  plus  favorable, 

J'avois  raifon  ,  m'a-t-elle  dh ,  de  me 
pfaindre  de  fori  indifference.  Elle  ne  con* 
nojfloit  rien  de  glnlreuxdans  mon  carac- 
tere.  Je  n'etpis  pas  un  homme  qu'on  put 
obliger.ni  traiter  avec  la  moindre  favour. 
Mon  Strange  conduit  e ,  depuis  famedi  au 
foir,l'en  avoit  convaincue.  Toutes  les 
e/perances  qu'elle  avoit  concues  de  mot 
s  etoient  evanouies,  Elle  ne  voyoit  plus 
rien  ,  dans  mes  manieres,  qui  ne  lui  cau- 
sae du  dcgout. 

Ce  larigage  m'a  pique'  jufqu'au  vif.  Je; 
crois  que  les  coupables  fc  revoltenr'  plus 
comre  la  verre  qui  les  mom  re  a  decou- 
vert ,  que  les  innoccns  contre  la  calomnie 
qui  ofe  les  traveflir,  J'a'i  prie  ma  chai> 
mante  dVcoBter  avec  patience  Impli- 
cation que  je  devois  a  ce  changemenr, 
J'ai  fait  un  no'uvel  aveu  de  la  fierte  de 
mon  cceur,  qui  ne  pouvoic  foutenirdans 
one  femme,  a  qui' je  me  flattois  d'appar* 
tenir  un  jour,  ce  defaut  de  preference 
qu'elle  m'avpit  toujours  donni  raifon  de 
lui  rcproch'er,  Le  mariage  ,  at  -  je  dit, 
iio'tt  un  etat  dans  lequel  on  ne  devoit 
point  ent  rer ,  de  part  &  d' autre ,  avec  une 
froidc  indifference.  v 
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II  n'y  a  qu'une  infolente  prefomption, 
a-t-elle  imerrompu  vivement ,  qui  puifl'e 
faire  atcendre  des  marques  d'eftime  Ji 
ceux  qui  nc  font  fieri  pour  les  meriter, 
Vous  jugez  mal  de  moi ,  M.  Lovelace, 
fi  vous  croyez  que  de  vils  motifs  puiflent 
m'infpirer  de  l'amour  pour  ce  qui  n'en 
eft  pas  digne.  Mifs  Hove  vous  appren- 
dra ,  monfieur  ,  que  je  n'at  jamais  aime" 
les  fames  de  toon  amie,  &  que  je  n'at 
jamaisfouhaitequ'elle  ai  mat  les  miennes. 
C'eft  une  regie ,  entr'elle  &  moi ,  de  ne 
pas  nous  epargner.  Fourquoi  done  un. 
homme  qui  n'ofFre  que  des  fautes  (  car  > 
dites-moi ,  monfieur,  quelles  font  vos 
vertus  ) ,  fe  croiroit-il  en  droit  d'exiger 
mon  eftirne  1  Je  ne  meriterois  pas  meme 
la  fienne,  fi  j'etois  capable  de  cette  aveu- 
gle  baffefle.  II  ne  me  devroit  que.du  m4~ 
pris. 

II  eft  vrai,  madame,  que  vous  avez 
foutenu  parfaitement  cette  noble  ma- 
riiere  de  penfer.  Vous  n'ltes  point  en. 
danger  d'etre  meprifee,.pour  des  marques 
de  tendreffe  ou  de  faveur  que  vous  ayiez^ 
accordecs  a  1'homtne  qui  eft  devant  vous. 
II  paroit  que  tous  vos  foins  fe  font  tour- 
nesafairenaitreou  afatfirles  oecafions 
de  declarer  que,  fi  vous  avez  eu'quel- 
ques  penfees  en  ma  fav.eur ,  ce  n'eft  ricn 
moihs' 
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morns  que  par  votre  propre  choix.  Mon 
ame  emicre,  madame ,  dans  tomes  fej 
erreurs ,  dans  tous  fes  defirs  &  dans  rou- 
tes fes  vues ,  auroit  ete  ouverte  &  nue  de- 
vant  vous ,  fi  j'avois  etc  encourage  par 
one  part  affez  libre  a  votre  confiance  &  k 
votre  eftime ,  pour  me  rafiurer  contre  les 
fachcufes  interpretations  que  j'ai  tremble 
de  vous  voir  dotiner  a  tout  ce  que  j'aurois 
pu  vous  dire  ou  vous  propofer.  Jamais  un 
coeur  n'eut  plus  de  francnife.  Jamais  per- 
fonne  ne  fut  plus  difpofe  a  reconnoitre 
fes  fames  (  e'eft  la  verite  Belford  ).  Mais 
vous  favez  ,  madame ,  combien  nous 
avons  cte  loin  de  ces  hcureux  termes.  La 
defiance ,  la  referve  de  votre  part ,  ont 
produi c  de  la  mienne  le  doute  &  la  crainte. 
Nulieconfiance  mutuelle;  commc  fi  nobs 
avions  fuppofe  de  part  &  d' autre  plus  de 
diflimulation  que  d'amour.  Combien  ai-je 
redout^  chaque  lettre  que  je  Vous  ai  vu 
recevoir  par  le  miniftere  de  Wilfon  ?  & 
ce  n'eft  pas  fans  raifon  ;  puifque  la  der- 
niere,  dont  j'avois  concii  tant  d'efpi- 
rance ,  a  l'occafion  des  articles  que  je 
vous  ai  proposes  par  ecrit ,  n'a  point  en 
d' autre  effet,  fi  j'en  dots  juger  par  le  refus 
que  vous  fites  bier  de  me  voir ,  (*quoique 
vous  futfiez  en  etat  de  forttr ,  Be  meme 
dans  une  chaife ,  pour  m'oter  la  fatistao* 
Tome  IX.  B 
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tion  de  vous  accompagner , )  que  dc  vous 
irricer  plus  que  jamais  contre  moi. 

Je  fuis  coupable ,  apparemment ,  m'a 
r^pondu  ia  belle  indignee  ,  d'avoir  dte  i 
1'egltfe;  &  fans  £tre  accompagnee  d'un 
homme  quefon  inclination  n'y  partecoic 
guere ,  s'iK  re  m'y  voyoit  aller.  Je  fuis 
coupable  d'avoir  (ouhaiiede  me  recueil- 
lir  un  peu  It  dimanche  ,  apr^s  avoir  eu 
la  complaifanced'alleravecvousala  co- 
medie ,  &  de  pallet  avec  vous  une  partie 
de  la  nuit.  Voila  mes  crimes:  voila  ce 
qui  m'a  fait  menter  d'etre  puniej  ce  qui 
vous  a  mis  en  droit ,  fans  doute  ,  de  me 
forcer  de  vous  voir  ,  &  de  m'effrayer  * 
lorique  je  vous  ai  vu  ,  par  les  mameres 
les  plus  choquantesqu'on  ait  jamais  prtfes 
arec  une  femmc  que  rien  n 'oblige  a  les 
fouflrir.  L'humeurde  tnon  pere  n'eu  point 
echappee  a  votre  cenfure ,  M.  Lovelace : 
mais  ce  qu'il  a  montre  de  pis ,  aptes  le 
manage ,  n'eft  pas  comparable  a  ce  que 
vous  avez  montre  vmgt  fois  d'avahce. 
Que  dois-je  attendee  de  vous  al'avtnir, 
en  vous  confiderant  du  cote  le  plus  favo- 
rable ?  Mon  indignation  s'echauffe  ,  an 
moment  que  je  vous  patle ,  lorfque  je  me 
rappelle  vingt  traits -de  votre  conduite, 
auffi  contraires  a  la  generofiti  qu'a  la  po* 
Jitefle,  pour  une  perfonne  que  vous  avez 


'    »E     CLARISSI.  \y 

jetee  dans  les  difgraces  dont  elle  ge"mit. 
En  vente-,  j*ai  peine  i  vous  fouffrir  de- 
cant mes  veux. 

Elle  s'eft  levee  ici ,  en  etendant  let 
bras,  &  tournant  la  tete  pour  cacher  fes 
jfrni«:  O  mon  cher  papa!  s'eft  tct'16 
I  inimitable  fille,  vous  auriez  pu  vous 
epargnet  une  malediction  terrible.fi  vous 
aviez  fu  comment  je  me  rrouvepunte, 
oepiiis  Tinflant  que  mes  pieds  e'gares 
m  ont  conduite  hofs  des  portes  de  votre 
jardin  ,  pour  joindre  M.  Lovelace  !  En- 
quire fe  laiflant  retomber  fur  fa  chaife,, 
elle  s'y  eft  noyee' dans'  ks  pleurs. 

Ma  tres-chere  vie!lui  ai-jc  d't,  en 
prenant  fes  mains,  qu'elle  tenoit  encore 
etendues ,  qui  pourroit  foutenir  une  invo- 
cation fi  touchante,  quoique  fi  paflionr 
ne'e?  ( Comme j'efpere  devivre,  Belford> 
je  me  fentois  tremblant ;  quelquej  larmes 
fe  font  preTentees  fous  mes  paupiercs,  Be 
)  ofois  a  peine  expofer  mon  vifage  an 
fien.  J  Qu  ai  -  je  done  fait,  pour  meriter 
cette  impatiente  exclamation }  Vous  ai-ie 
donne  fu jet, en  aucun  terns,  par  mes dit 
cours,  par  mes  actions ,  par  mes  regards, 
de  douter  de  mon  bonneur ,  de  mon  ref- 
pe& ,  de  mon  adoration  ?  Je  puis  donnee 
ce  nom  kmes  fentimens  pour  vos  celef- 
tes  ■vertus  1  De  part  &  d'autre ,  le  maj 
Bij 
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vient  de  ne  pas  nous  entendre.  Daignez 
m'^clairctr  vos  ide"es,  comme  je  vais  vous 
expliquer  les  miennes,  &  nous  ferorfs 
auflitot  heureux.  Plflt  au  ciel  que  ^e  pafle 
I'aimer  comme  jc  vous  aime !  &  fi  je dou- 
tois  neanmoins  d'un  retour  defentimens, 
-que  )e  periffe ,  fi  je  fails  comment  je  pour- 
rois  fouhaiter  de  vous  voir  a  moit  LaiP- 
fez-moi  penfer ,  tr&s-chere  Clariffe ,  laif- 
fez-moi  leulemenr  penfer  que  jcfuis  votre 
choix  de  preference !  fouffrez  que  je  me 
flatte  de  n  etre  point  ha'i ,  dc  n'etre  pas 
oneprife  ! .... 

Ah  monfieur  Lovelace !  nous  avona 
vecu  enfemble  affex  long-tems ,  pour  etre 
fatigue's  de  1'humeut  &  des  manieres  I'ort 
de  1'autre.  Etles  fe"  conviennent  fi  peu  , 
que  vous  devez  vous,  fentir  peut-etre  auflt 
degoute  de  moi  que  je  le  fuis  de  vous.  Je 
crois . ; .  je  ciois  qu'il  ne  m'eft  pas  pof- 
fible  d'accorder  le  retour  que-  -vjotfs-  me 
demandez ,  aux  fentirnens  dont  votis  fai- 
tes  profeffion  pour  moi:  Mon  -  cara&ere 
nature!  eft  tout'-a-fait  alte're.  Vous  m'a-i 
vez  donne  une  fort  mauvaifc  opinion  de 
tout  votte  fexe ,  &  particulierement  de 
vous.  Vous  m'en  avez  fait  prendre  en 
meme  tems  une  fi  facheufc  de moi-meme, 
qu'ayant  perdu  pout  jamais  -catte  fatis- 
fa&ion ,  ce  temoignage  inte*rieur:de."m« 
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propres  fentimens,  qui  eft  neceffaire  k 
une  femme  pour  fe  foutenir  avec  digrme 
pendant  le  pours  de  cette  vie ,  je  ne  ferai. 
jamais  capable  de  lever  la  tete  d'un  air 
affure. 

Elle  s'eft  arr&ee.  J'ai  garde-  le  filence. 
Sur  mon  Dieu !  ai-je  penle  en  moi-meme,' 
cette  divine  filJe  eft capable  a  ia  fin  de  me 
perdre  entierement. 

Elle  a  repris  :  que  me  refte-t-il  a  dea- 
rer, finon  que  vous  me  dcclariez  libre 
de  route  obligation  par  rapport  a  vous, 
&  que  vous  ne  m'empechiez  pas  de  fuivre 
le  cours  de  ma  deftinee  ? 

Elle  s'eft  arretee  encore  une  fois.  Mon 
£lencea  continue.  Jeme'dkois  fi  jenede- 
vois  pas  renoncer  a  tous  mes.  pro  jets  fur 
elle  j.  fi  je  n'avois  pas  aflez  de  preuves 
d'une  vcrtu  &  d'une  grandeur  d'ame  fu- 
perieures  a  tous  les  foupcons. 

Elle  a  repris  encore:  votre  filence  m'eft- 
jl  favorable  ,  M.  Lovelace  T  Dites-moi 
que  je  fois  libre  de  toute  obligation  a  vo-' 
tre  egard.  Vous  favez  que  je  ne  vous  ai 
jamais,  fait  de  promefie.  Vous  favtz  que 
vous  n'eres  pas  Hi  par  les  v&tres.  Je  ne 
m'embarraftc  point  du  mauvais  etat-de. 
ma  fortune.... 

,  Elle  alloit  continuer.  Ma  trds  -  chere 
vie !  ai-je  ioterrompu ,  quoique  vous  me 
Biij 
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faifliez  dans  un  fi  cruel  doute  de  votre 
affection ,  je  me  fuis  employ^  pendant  ccs 
derniers  jours  aux  preparations  nupciales. 
Je  fuis  a&ueHement  en  traite  pout  des 
equipages, 

Des  equipages ,  monfieur !  de  t'eclat : 
du  clinquant!  Qu'eft-cequ'un  Equipage; 
qu'eft-ce  que  la  vie  &  tout  ce  qu'elle  peut 
offrir ,  pour  une  malbeureufe  Bite  qui  eft 
tombee  fi  bas  datis  fa  propre  opinion ;  qui 
gcmit  fous  la  malediction  d'un  pere ;  qui 
ne  peut  tourner  les  yeux  fut  elle-meme 
fans  reproche,  ni  les  jeter  devanr  elle 
fans  cerreur  ;  confirmee  dans  ces  fatales 
idees  par  1'oppofition  qu'elle  trouve  a 
tous  fes  defirs ;  obligee  de  renoncer  a  fes 
plus  cheres  inclinations;  priv^e  de  tomes 
fortes  de  plaifirs  &  d'efpeVances  t  Ne  me 
refuftzpas  lalibertide  chercher  un  afyle, 
dans  quelque  coin  obfcur ,  ignonJ ,  oil  ni 
Jes  ennemis  que  vous  m'avez  faits ,  ni  le 
peu  d'amis  que  vous  m'avez  laiffes,  ne 
puifient  jamais  entendre  parler  de  celle 
qu'ils  fuppofeht  coupable ;  jufqu'a  1  heu- 
reux  moment  de  fa  rnort ,  qui  fera  revi- 
vre  peut-6tre  leur  tendrefle  &  leur  com- 
paflion  ,  en  expiant  toutes  fes  fautes. 

11  ne  m'eft  pas  venu  un  mot  a  ripon- 
dre  pour  moi-me'me.  Jamais  une  guerre 
de  cette  efpecc  ne  s'ftoit  elevee  dans  mon 
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ame;  la  reconnoifiance  &  l'admiration 
combattant  de  miferables  habitudes ,  des 
refoiutions  prdmednees  &  des  viies  done 
tu  fais  combien  je  me  fuis  .glorific.  Cent 
nouvelles  inventions  que  j'ai  routed 
dans  ma  tete  &  dans  mon  caeur,  y  faU 
foient  face  a  la  ten  tar  ion  d'etre  honnete; 
les  injures  de  mifs  Howe  fe  preTentoient 
pour  les  feconder  ;  &  je  nc  leiir  trouvois  v 
plus  aflez  de  force  pour  me  defendre.  J'e* 
tois  un  homrae  perdu ,  fi  Dorcas  n'avoit 
parufottaproposavecunelettre.L'adtefle 
portoit :  Ouvre^Jur  le  champ,  tnonfieur. 

Je  me  fuis  approche  d'une  fenetre.  J'ai 
ouvert  cette  lettre  myft&ieufe.  EUe  etoit 
de  Dorcas  meme,  qui  me  preffoit  en  deux 
mots ,  «  d'arreter  ,  madame  ,  pour  lui 
»  donner  le  terns  de  tranferire  un  papier 
»  d'importance.  »  EUe  me  promettait  de 
touffcr  lotfqu'elle  aurott  fini. 

J'ai  mis  la  lettre  dans  ma  poche,  &  je  / 
fill's  retourne'  vers  ma  charmante:  mollis 
de'eoncerte ;  comme  elle  avoit  eu  le  terns 
de  fe  remettre  un  peu  pendant  male&ure, 
Une  grace,  lui  ai-je  dit ,  tres-chere 
Clarifle  !  Que  j'apprenne  feulemem  fl 
mifs  Howe  approuve  mes  propofitions.  Je 
fais  qu'elle  eft  mon  ennemie.  Mon  inten- 
tion etoit  de  vous  rendre  compte  du  chan- 
gement  que  vous  m'avez  reproche'  dans 
Biv 
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ma  conduice  ;  mais  vous  m'en  avez  fait 
perdre  Pidee  pat  votre  petit  empor  cement. 
En  veritl ,  ma  chere  ClarifTe ,  vous  vous 
£tes  cmportec  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Croyez- vous  qu'ilnefoit  pas  bienchagri- 
nant  pour  moi  de  voir  mes  defirs  fi  long- 
tems  remis  on  rcjetes  ,  en  faveur  de  vos 
vues  predominances  pour  une  reconcilia- 
tion avec  votre  famifle  ,  qui  ne  fouhaite 
rien  moins  que  de  fe  reconcilier?  De-la 
vient  le  delai  que  ^ous  avez  apporte  a  la 
celebration,  avant  notre  3rrivee a Lon- 
dres ,  malgre  mes  prefiantes  inflances ,  & 
quoique  omrageufement  traitee  par  votre 
fceur  &  par  route  votre  famiile;  dela  , 
cette  facilite  que  vous  avez  eue  a  vous 
prevemc  contre  mes  quatre  amis,  &  a 
vous  offenfer  de  la  hardiefle  que  j'ai  eue 
de  me  faifir  d'une  lettre  egaree  ;  me  figu- 
rant peu  que ,  dans  le  commerce  de  deux, 
dames ,  tetles  que  vous  fit  votre  amie ,  ma 
curiofiie  put  trouver  le  fujet  d'une  mor- 
telle  injure.  Dela ,  l'eloignemem  oil  vous 
m'aveztenu  pendant  une  femaineentiere, 
pour  attertdre  le  faeces  d'une  autre  nego- 
tiation. Mais,  apres  avoir  reconnu  qu'elle 
itoit  inutile;  apres  avoir  envoye  mes 
articles  a  rmfs  Hove,  pour  Itii  en  deman- 
dcrfon  opinion,  cemme  je  vous  Tai  con- 
feiUe  mc"  mime;  apres  ro'avoir  honorc 
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de  votre  compagnie  famedi  au  foir  k  h 
.corncdie  ,  &  me  devant  Ie  temoignage 
que  julqu'au  dernier  moment   ma  coir- 
duitc  m  pas  cefle  d'etre  irreprochable  ; 
ie  changement ,  mademoifelle ,  que  j'ai 
remarque"  des  le  jour  fuivant  dans  la  vo- 
ire, n'a-t-il  pas  du  me  caufer  autant  de 
furprife'  que  de  douleur  ?   &  lorfque  je 
vous  ai  vu  perfifler ,  apr£s  avoir  recu  la 
reponfe  que  vous  attendiezimpatiemment 
de  mil's  Hove,  n'ai-je  pas  du  conclore 
qu'il  vcnoit  uniquement  de  Ton  influence? 
N'ai-je  pas  du  juger  qu'il  fe  formoit  quel- 
que  nouvelle  negotiation  ,  quelqoe  noir- 
veau  projet,  qui  vous  mettoit  dans  la 
jieceiuie  de  me  tenir  eloigne"   de   vous 
pour  en  attendre  le  lucres ,  &  dont  le  but 
e toit  de  vous  arracher  pour  jamais  a  moi  r 
Car  ce  facrifice  n'a-t-il  pas  ltd  conflam- 
ment  votre  article  preliminaire  >  Suis-je 
done  coupable,  mademoifelle,  d'etre  de- 
venu  furieux  de  cette  cralnte  ?  &  n'ai-je 
pas  eu  droit  de  vous  reprocher  que  vous 
n'aviei  pour  moi  que    de    la    hainef 
Aujourdhui,  tres-chere  Clarifie ,  qu'rl 
me  (bit  permis  de  vous  demander  encore 
unc  fois  ce  que  mifs  Hove  penfe  de  met 
propositions  r 

Si    j'etois  d'humeur  a  dtfputer  avec 
Tons  ,  M,  Lovelace,  il  me  feroit  fort  aiie 
Bv 
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de  lepondre  a  votre belle  harangue.  Mais 
je  me  contenterat  de  vous  dire ,  a  prefent, 
que  vos  procedes  m'ont  toujours  paru 
inexplicables.  Si  vous  n'ave2  eu  que  de 
juftes  intentions ,  il  me  femble  que  vous 
vous  etes  fort  e'tudie  ales  rendre  obfcures. 
Je  ne  puis  decider,  fi  c'eft  fame  d'ntie 
tete  ctaire ,  ou  d'un  cceur  net ;  mais  je 
fuis  redlement  perfuadee  que  la  plus 
grande  partie  de  votre  Strange  conduite 
doit  etre  attribute  a  l'un  ou  1  autre  de  ces 
deux  debuts. 

,  Malediction  ,  me  fuis-je  eerie  ,  fur  le 
petit  diaklc  qui  vous  excite  a  penfer  fi 
ma!  du  cceur  le  plus  tidele  du  monde ! 

«  Comment  ofez-vous ,  roonfieur...  » 
Elle  s'eft  arrctee  la ,  dans  la  crainte  appa- 
remmentde  s'expliqnertrop,  comme  j'a- 
vois  deflein  de  J'y  engager. 

Comment  j'ofe. . . .  quoi  done ,  made- 
moi  Telle  ?  en  la  regardant  d'un  air  qui 
fignifioit  beaucoup ;  qu'ai-je  ofe  ? 

»Dangereux  efprit!  ofez-vous...  l'«- 
»  predion  a  paru  lui  manquer  encore  une 
*>  fern,  u 

J'ofe....  qu'ai-je  done  ofe*  ,  tnademoi- 
felle  ,  &  pourquoi  dangereux  efprit? 

«  Comment  ofez-vous  maudire  quel- 
»  qitun  en  ma  preTence  ?  » 

C'ctoit  rcvenic  doucercent  fur  fes  pas: 
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Mais  on  n'echappe  pas  fi  facilemem  a 

Lovelace, 
"*«  Quoi  done ,  chere  Qartfle  )  y  a-t-tl 

aqucltfu'un  ,  en  tffct ,  qui  vous  excite? 

oSi  quelquun  fait  ce  rule  comre  moi , 

nje  le.maudis  ,  n'en  doutez  pas;  quel 

»  qa'il  puifle  &re.  » 
£Ile  a  para  dans  une  charmante  petite 

fureur.  C'eft  la  premiere  fois  que  les  des 

ontet^en  ma  faveur. 
«  Je  vois  ,   mademoifelle  ,  que  mes 

»  foupcons  ne  m'ontpas  tromp^.  II  m'eft 

»  facile  a  preTent  d'expliquer  une  humeuc 

b  qui  ne  pem  vous  &te  naturelle.  » 

Arrificieuxefprit!  Eft-ceainfi  que  vous 
me  faites  donner  dans  tous  vos  pieges  > 
Mais  fachez ,  monfieuc ,  que  je  ne  recois 
des  lettres  que  de  mifs  Hove.  Mifs  Hove 
n'approuve  pas  plus  que  moi  plufieurs  de 
vos  procedes;  car  je  lui  communique  tout 
ce  qui  m'attive.  Cependant  elle  n'eft  pas 
plus  voire  ennemie  que  la  mienne.  Elle 
croit  que  je  ne  dois  pas  refufer  vos  offres  x 
&  que  je  dois  me  foumettre  a  mon  fort, 
Vous  £tes  inftruit  a  prefent  de  la  vente\, 
Plut  au  ciel  que  vous  fufliez  capable  d'au- 
tant  de  bonne  foi ! 

a  Je  le  fuis,  mademoifelle.  Ici ,  a  ge- 
»  noux  deva-nt  mon  adorable  Clariffe, 
»  ie  renouveUe  tous  Us  fermens  qui  doi- 
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»  vent  me  dormer  a  die ,  pour  jamais  k 
»  ellc  ;  &  je  n'alpire  qu'au  moment  de 
»  pouvoir  benir  elle  &  mifs  Hove  tout 
»  d'une  haletne.  » 

Pour  te  parler  fince"rement ,  Beiford , 
j'avois  commence  a  foupconner  cette 
mifs  Hove ,  qui  n'aime  pas  Hickman  > 
j'en  fuis  sue,  d'etre  amoureufe  de  moi. 

tevtl-voos  ,  monfieur  ,  m'a  dit  la 
majeftueufe  Clanffc ,  d'un  ton  folemntl ; 
quittez  une  pollute  que  vous  ne  prenex 
que  ttop  aifement  ,  &  ne  vous  moquei 
pas  de  moi. 

Une  pofture  ,  ai-je  dit  en  moi-meme  , 
qui  me  parolt  toucher  peu  ma  fiere 
deefTe  ;  mais  ellc  ne  fait  pas  tout  ce  que 
cette  pofture  m'a  fait  obtenir  de  fon  fexe  % 
n\  combien  de  fois  on  m'a  pardonnc  des 
cmrepiifcs  affez  hardies,  lorfque  j'ai  de- 
tnande  grace  a  genoux. 

«  Me  moquer  de  vous ,  mademoi- 

»  Telle !  O  Dicu  ! »  Je  me  fuis  leve. 

J'ai  recommence  a  la  proffer  pour  le  jour. 
Je  me.  fuis  blame1  moi-meme ,  d' avoir  faic 
i  milord  M — une  invitation  qui  pou- 
voit  ra'expofer  a  quelque  retardement ,  k 
caufe  de  fes  infirmities.  Je  lui  ai  dit  que 
ji'ecrirois  a  ce  viel  oncle  pour  hit  faire 
tries  e^cufes  ;  que  Je  lui  marquerois  1« 
jour  quelle  auroit  la  bonti  de.  me  fixer  5 
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*&  que ,  s'il  ne  pouvoit  arriver  a  terns , 
nous  prendrions  le  patti  de  ne  pas  l'atten- 
die. 

Mon  jour ,  m'a-t-elle  repondu  fiere- 
tnent,  c'eft  jamais. Ce langage,  monficur, 
ne  doit  pas  vous  furprendre.  Une  per- 
fonne  de  quelque  politeffe,  qui  jugcroit 
entre  nous  ,  n'en  feroit  point  e"  tonne", 
Mais ,  en  rente" ,  M.  Lovelace ,  (  pleurant 
d'impatience)  ou  vous  ne  favez  guere 
comment  it  convient  de  trailer  avec  tin 
cfprit  un  peu  delicat ,  malgre  votte  naif- 
fance  &  voire  education  ;  ou  vous  etes  un 
jngrat.  Pire  qu'un  ingrat ,  a-t-clle  ajomc 
apt£s  un  moment  de  reflexion.  Je  me  re- 
tire. Je  vous  verrai  dcmain  au  matin.  II 
m'eft  impoflible  de  vous  voir  plut&t.  Je 
crois  que  je  vous  hais....  Vous  me  regar- 
dex  en  vain  ;  je  ctois  reeilement  que  je 
vous  hais :  &  fi  je  me  continue  dans  cette 
idee  par  le  nouvel  cxamen  que  je  vais 
faire  demon  coeur,je  ne  vondrois  pas, 
pour  le  monde  en  tier ,  que  les  affaires 
fulTent  pouflees  plus  loin  entre  nous. 

J'etois  trop  chagrin  ,trop  deconeerte', 
pout  Uempecher  de  fererirtr.  Ccpendant 
elle  ne  fetoit  pas  fonic,  fi  Dorcas  n'avoit 
pas  totifle. 

Cette  fille  eft  venue  a  moi,auffit6t 
que  fa  maitrefle  lui  a  laifie  la  liberie  de 
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defcendrc.  E  lie  m'a  donnela  copie  qo'elfe* 
venoit  de  faire.  Que  pouvoit  -  ce  ette 
qu'une  reponfc  a,  mes  articles ,  que  l'ad- 
mirable  Clarifle  fe  propofoit  apparem- 
mtnt  de  me  donner,  quoiqu'clle  ne  m'en. 
cut  pas  patle  ? 

Je  n'ai  fait  que  parcourir  ce  touchant 
eerie.  Je  n'aurois  pas  fermeTceil  de  tout© 
la  nuit ,  fi  je  l'avois  Iu  plus  attentivemenr. 
Demain ,  j'en  ferai  le  fujet  de  mes  ferieu- 
fes  meditations. 
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LETTR'E    CXCI. 
M.  Lovelace  <i  M.  Belford. 

Mardi  matin ,  ij  de  Ma!. 

J_j  A  cnere  perfonne  me  fait  pricr  de 
remettre  not  re  en  t  revue  a  l'apres-Hiidi. 
Dorcas  me  die  qu'elle  n'eft  pas  bien. 

Lis  ici,  tu  veux,le  papier  que  Dorcas 
a  tranferit,  il  me  feroie  impoflible  de 
continuer  mes  projets  contre  cette  admi- 
rable fille,fi  je  n'etois  rcfblu,apresquel- 
ques  amres  dpreuves ,  aufli  noblement 
foutenues  que  celles  dont  je  t'ai  rendu 
compte  f  d'en  faire  legit i moment  ma 
femme ;  fuppofe  du  moins  qu'elle  nc  me 
hailTe  pas. 

A  M.  LovetAcE. 

LORSQU*UNE  femmeentre  dans  I'etat 
du  manage,  ce  lien,  ie  plus  facte  qu'il  y 
ait  fur  la  terre  ,  I  oblige  dans  tons  Its 
casde  la  juftice  naturdlc ,  &  dans  tout 
Ce  qui  petit  int&eflei  l'hoimcur  de  fan 
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mari ,  de  foumettre  fa  propre  Volontl  k 
la  fienne.  Mais,  auparavant,  je  ferois 
bien  aife  ,  fuivant  le  de  defir  que  j'en  ai 
toujours  marqu^,  d'avoir  les  plusclaires 
aflurances  que  tomes  les  voies  poffibles 
feront  employees  pour  eviter  d'entrer  en 
proems  avec  mon  pete.   Le  terns  St   la 
patience  rameneront  tout  a  d'heureux 
termes.  Mes  vues  de  bonheur  font  ex- 
tremement  rciTerrees.  Le  droit  d'un  mari 
fera  toujours  Je  mime.  Je  fouhaicerois 
que ,  fi  les  difcuffions  devehoient  ne- 
ceffaires,  elles  fuffent  fufpendues  pen- 
dant le  tems.de  ma  vie.  L;etat  de  votre 
fortune ,  monfieur  ,  ne  vgus  obligera  pas 
d  employer  la  violence  pour   arracher 
mon  bien  des  mains  de  mon  pere.  Je  ferai 
tout  ce  qui  dependra  de  moi,  foit  du 
c&te*  de  ma  petlonne  &  de  mes  plaifirs  , 
foit  par  cette  efpece  d'economie  qu'une 
femme  mariee,  de  quelque  rang  qii'elle 
foit ,  ne  doit  pas  croire  au-detfbus  d'elle, 
pour  pre'venir  la  neceffite  de  ces  violen-' 
tes  mefures ;  &  s'il  n'arrive  pas  qu'elles 
fount  n&effairos ,  il  faut  cfperer  que.des 
motifs  moins  txcufables  n'aurorit  aucune 
force.  Je  parlc  de   ces  motifs  qui  &oU 
vent  venir  d'unc  peritefle  d'ame  t  qu'une 
femme  qui  n'auroit  paj  cette  petiteffe ; 
ne  pourroit  trouver  dans  fon  mari ,  fans' 
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(tie  tentce  <k*  le  meprifer ,  quelque  atta- 
chement  qu'elle  eut  pour  Ion  devoir; 
fur-tout  dans  des  casou  fa  propre  families 
qui  fait  une  partie  ii  confiderable  d'elle- 
meme ,  &  qui  a  fur  tile  des  droits ,  du 
moins  lecondakes  ,  qu'elle  ne  peut  ja- 
mais perdre  ,  eft  eftemidlement  inte- 
reflee. 

C'eft  done  tin  article  que  je  recom- 
mande  tres-feneufemem  a  votre  confide- 
ratjon ,  comme  ce  que  j'ai  du  plus  a  coeur 
au  monde.  Je  n'entre  ici  dans  aucun  de- 
tail fur  la  fatale  meiintelligence  qui  eft 
entre  vous  &  mes  procbes.  La  faute  eft 
peut-etre  des  deux  cotes:  rnais  dans  Tori- 
gine  ,  monfieur ,  le  mat  vient  de  vous. 
C'eft  vous,  du  moins,  qui  avez  donne" 
un  pietcxte  trop  plaufible  a  l'antipathie 
de  mon  fret e..  Vous  ne  vous  Ites  pas  fait 
une  etude  de  la  complaifance.  Vous  avex 
mieux  aim£  porter  ies  imputations  dont 
on  vous  a  charge ,  que  de  fake  le  moindra 
effort  pour  les  detruire. 

Mais  ce  fojet  peut  conduire  a  d'odieu- 
fes  recriminations.  Qu'tl  me  foit  permis 
feulemenc  de  vous  rappeller  ici  que 
vous  leur  avex  d^robe'  une  fille  qu'ils 
aimoient  cherement ,  &  que  le  reffemi- 
ment  qu'ik  en  ont  concu  n'eft  que  pro- 
portionne  a  leur  tendrefle&ala  perte  de 
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leurs  efperances.  S'ils  ont  commis  des 
fauces  dans  quelques-unes  de  leurs  roefu- 
res ,  qui  fera  leur  juge ,  lorfqu'ils  ne  fc 
recojinoiffent  pas  coupables }  Vous , 
trionficur ,  qui  voulez  juger  de  tout  le 
monde  a  votre  gre*  ,  &  qui  ne  voulez  etre 
juge  de  perfonne,  vous  n'avez  pas  droit 
en  particulier  de  vous  erablirleur  juge. 
lis  peuvent  done  marchec  tSte  levee. 

Pour  ce  qui  me  regarde  moi-meme, 
je  dois  laifler  a  votre  juftice  (ainli  parolt 
enordonnermade{tinee)Ie  foin-dc  me 
traiter  comme  vous  me  croyez  digne  de 
I'&re.  Mais  fi  votre  conduite  future,  a 
I'egard  de  mes  proches  .  n'eft  pas  gou- 
vernee  par  cette  haine  implacable  done 
vous  accufez  quelques-uns  d'ente'eus  , 
la  fplendeuc  de  votre  famille  &  {'excel- 
lent cara&ere  d'une  partie  de  la  mienne 
ferviront  par  degre's  a  ramener  les  efprits. 
Cette  victoire  n'eft  pas  impoflible,  quoi- 
que  je  la  croled'autant  plus  difficile,  que 
les  profpeni&  extraordin  aires  rendent 
1'ame  plus  impatiente  &  plus  fenfible 
aux  injures.  Je  vous  avoue  qu'en  r^fle*- 
chiflant  fur  le  caracrere  de  quelques  per- 
fonnesdema  famille,  j'ai  fouvent  ge'tni 
en  fecret,  de  voir  que  leur  immenfe  for- 
tune &oit  devenue  poureux  comme  un. 
piege,   aufli  dangereux  pern  -  etre  que 
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I  ont  ere"  pour  vous  quelques  autres  biens 
accidemels,  qui,  etant  moins  immedia- 
lement  vottre  ouvrage ,  vous  autorifent 
Boins  encore  a  vous  en  glori6er. 

Je  n'ajouterai  qa'une  reflexion  fur  le 
ffemc  fujet :  c'ett  que  la  coinplaifance 
reft  point  une  baflefle.  Ilyadelagloire 
a  ceder,  quoiqu'un  efpric  violent  ne  la 
eonnoiffe  point.  Peut-ltre  mon  frere  n'y 
eft-il  pas  plus  fenfible  que  vous.  Mais, 
comme  vous  avez  des  talcns  qu'il  n'a 
point,  je  fouhaiterois  que  les  difficultes 
qui  vous  empgchent  tons  deux  de  vaincre 
une  averfion  mutuelle,  vinflent  moins  de 
voire  part  que  de  la  fienne  ;  car  c'eft  une 
de  mesplus  ardentesefpe'rances,  que  vous 
parviendrei  tousdeux  a  vous  voir  quct- 
que  jour ,  fans  qu'une  femme  &  une  foeur 
ait  a  trembler  pour  les  iuites.  Mon  que 
je  (bubaite  jamais  de  vous  voir  ceder  fur 
des  points  qui  concernent  le  veritable 
bonneur :  non  ,  monfieur.  Je  ferois  la- 
deflus  au/fi  delicate  que  vous;  plus  de- 
licate ,  j'ofe  le  dire ,  parce  que  ma  deli- 
cat  effe  (emit  plus  uniforme.  Que  je  trouve 
vaine  &  meprifable  une  fierce'  qui  n'a 
pour  objtt  que  des  points  frivoles ,  &  qui 
neglige  ou  qui  tourne  en  raillerie  les 
points  d'importance  ! 

«  Cet  article  obtenant  la  consideration 
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»  qu'il  merite  ,  tout  le  refte  devient 
»  aift.  Si  j'acceptots  ia  genireufe  pe0" 
»  lion  que  vous  m'offrez ,  avec  les  iom- 
»  mes  qui  me  reviennen t  de  la  fuccefliou 
»  de  mon  grand  pete ,  &  qui  doivent 
»  £tre  confiderablcment  multiplies  de- 
»  puis  fa  mon  ,  je  regatderois  comme 
»  un  devoir  de  les  mettre  en  referve  pout 
»  le  bien  de  la  famille ,  &  pour  les  ev6- 
»  ncmens  qui  peuvent  arriver  fans  avoir 
»  ere1  ptevus.  Quant  a  mon  ufage ,  je 
»  faurai  toujours  me  borner  a  une  tres- 
»  petite  partie  de  mon  revenu  ,  quel 
»  qu'il  puiflt-  etre ;  &  tout  ce  que  je  de- 
afire,  c'eft  de  me  ttouver  en  etat  de 
»  fatisfaire ,  dans  l'occafion,  le  penchant 
»  que  j'ai  a  fecourir  les  mifcrables  aux- 
»  quels  il  n'y  a  point  de  mauvaife  con- 
»  duite  areprocher.  Dans  cctte  vue ,  deux 
»  cents  guineesborneroient  bonne; ement 
»  mes  defirs  j  ou  ,  s'il  arrivolt  que  j'eufle 
»  befoin  de  quelque  chofe  de  plus ,  je  ne 
»  ferois  pas  difficult^  de  vous  ledeman- 
i>  der;  a  moins  cependant  que,  vous  de- 
»  fiant  de  votre  propre  economie,  vous 
»  ne  jugeafliez  a  propos  de  me  laiffcr  la 
»  conduite  d'une  plus  groffe  fomme  , 
»  dont  je  vous  rendrois  compte  regulie- 
»  remem. 
«  A  l'egud  des,  habits,  j'en  ai  deux 
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»  cornplcts,  que  je  n'ai  jamais  pones, 
»  &  qui  peuvent  fuffite  a  preTent  pour 
•  toutes  fortes  d'occafions.  Pour  les  dia- 
n  mans  ,  j'ai  ceux  de  ma  grand'mere , 
s  aux  quels  i!  ne  manque  que  d'etre  re- 
t>  montes;  outre  la  garniture  dont  mon 
»  pere  m'avoit  fait  present.  Quoiqu'on 
n  ait  refufe  de  me  les  envoy er  ,  je  ne 
»  dome  point  qu'ils  ne  me  foiem  rendu  s, 
»  lorfque  je  les  ferai  demander  fous  un  . 
»  autre  nom :  &  jufqu'alors  ,  je  ne  defire 
»  point  d'en  porter, 

»  Quant  aux  plaintes  qui  regardem  ma 
»  defiance  ,  j'en  appelle  i  votre  propre 
»  cceur.  Si  vous  pouvez  vous  metrre  un 
»  moment  a  ma  place',  en  jetant  les 
»yeuxen  arriere  fur  diverfes  parties  de 
»  vos  actions ,  de  vos  difcours  &  de  votre 
»  conduite ,  je  vous  demande,  monfieur, 
>  ft  je  ne  mcrite  pas  plutot  votre  appro- 
»  bation  que  votre  cenfure,6tfi,de  tous 
■  les  hommes  du  monde ,  vous  n'eres  pas 
»  celai  de  qui  je  fbis  le  plus  en  droit  de 
» l'attendre.  Si  vous  ne  le  penfez  pas^ 
a  vous  me  permettrez  de  vous  avertir 
»  qu'il  y  a  trop  peu  de  rapport  enrre  noi 
•n  caracreres  &  nos  idees ,  pour  vous  fair* 
•  jamais  fouhaiier  eotre  nous  une  liaifoit 
»  d'mterets  plus  intime. 

CL.:HaRLOVS.» 
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Dorcas  m'affure  que  I'original  dc 
ce  charmanc  ecrit  etoit  prcfque  dichire 
en  deux ;  dans  quelque  moii<rement  ».  ■' 
depit ,  je  fuppofe.  Convient-il  a  ce  fexe, 
dont  la  principale  gloire  eft  la  douceur  ( 
la  patience  &  la  refignation  ,  de  fe  laiffer 
jamais  emporter  par  la  colere?  Celle  qui 
s^accorde  ces  liberies  dans  I'etat  de  fille , 
ae  fera-t-elle  pas  capable  d'en  prendre  da 
plus  grandes  avec  le  titre  de  femme  1     ■ 

Une  femme  en  colere  !  Je  veux  bien 
J'apprendre  k  tout  ce  beau  fexe;  c 'eft  la 
plus  fblle  de  toutes  les  impudences  que 
la  colere  d'une  femme,  fi  ce  qu'elle  fe 
pi'opofen'eft  pas  vine  feparation  etcriitlle, 
ou  la  plus  noire  defiance.  Car  n 'eft-cepas 
renoncer  tout  d'un  coup  a  la  douceur  des 
plaintes ,  auK  charities-  de  la  perfuafion , 
au  pouvoir  des  tendres  foupirs ,  a  tout  ce 
qu'U  y  a  de  touchant  pour  la  majefte  im- 
periale'd'un  man  dans  les  regards  hum- 
bles ,  dans  les  geftes  &  les  accens  de  la 
douleur ,  qui  hatcnt  la  reconciliation  ,  & 
dont  l'effet  ordinaire  eft  de  la  rendre  du- 
rable. En  fuppofant  m^me  que  le  tort 
foit  de  notre  cote* ,  les  plaintes  d'une 
femme  n 'en  rtrent-clles  pas  plus  de  force  ? 


E 
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lime  femble  que  l'interet  d'un  mari  eft 
d'avoir  quelqiiefois  tort ,  poucfaire  bril- 
ler  fa  chere  moiti£.  Mifs  Hove  dit  a  ma 
deeffe  que  taJverfite  eft  fafaifon  bril- 
lanic.  Je  trouve  qu'il  y  a  de  la  generofite* 
dans  un  homme  a  f  aire  bnller  ta  femme 
aux  depens  de  fon  propre  repos ,  a  lui 
permetrre  de  rnompher  de  lui  par  la  pa- 
tience :  &  quand  il  feroit  trop  jaloux  de 
fon  autorite  abfolue,  pour  reconnoitre  fur 
le  champ  le  tort  qu'il  a,  c-lle  ne  laifier,a 
pas  de  recueJllir  dans  la  fuite  le  fruit  de 
fon  refpect  &  de  fa  foumiflion ,  par  la 
'haute  idee  qu'il  concevra  de  fa  prudence 
&  de  fon  cara&ere  obligeam.  Ceil  le 
moyen  de  fe  rendre  par  degres  la  mat- 
treuede  fon  maitre.  Maisqu'une  femme 
ofe  refifter  !  qu'elle  .puiffe  mettre  de  la 
fureur  dans  fes  yeux  &  dans  fon  langage ! 
ah!  Belford  ,  e'eft  affei.pour  digoutec 
tous  les  hommes  fenfesdu  mariage. 

.Dorcas  a  pris  cet  ecrit  dans  un  tiroir  de 
la  table  de  fa  maitreffe ,  qui  etoit  a  le  re- 
lire  apparemment ,  lorfque  je  lui  ai  fait 
demanderla  permifliqn  de  prendre  le  the* 
avec elle ;& la  fine  foubrette  1'ayant  ap- 
percu  entre  fes  mains ,  a  feint  de  detour- 
ner  lesyeux,  pour  lui  laifTerle  terns  dele 
cacher  dans  le  tiroir  ou  elle  l'a-trouve*. 
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Mats  autant  que  j'en  puis  juger ,  il  me 
femble  que  je  me  ferois  Men  paffe  de 
cette  lecture.  Tout  determine  que  j'&ois 
a  commencec  mes  operations,  je  (ens 
qu'en  un  inftant  tomes  mes  reTolutions 
font  changees  en  fa  faveur.  Cependant  je 
donnerois  volootiers  quelque  chole  de 
bon  ,  pour fitre convaincu  quelle n'a pas 
affecie  de  cacher  l'ecrit  devant  fa  fer- 
vante ,  dans  la  vue  de  le  faire  comber 
entre  mes  mains ;  ou  peut-etre  pour  de  - 
couvrir ,  fuivant  1'avis  de  mifs  Howe ,  fi 
Dorcas  eft  plus  de  fes  amies  que  des  mien- 
nes.  Le  moindre  foupcon  que  j'en  aurois , 
ne  tourneroit  point  a  fon  avantage.  Je 
n'aime  point  qu'on  emploie  la  rufe  avec 
moi.  Chacun  voudroit  etre  le  feul  a  qui 
l'execcice  de  fes  propres  talens  fut  permis. 
Je  crains  aufli  que  m  ne  t'afles  feryir  mes 
aveux  a  fortifier  tes  argumens.  Mais  fois 
perfuadeque  je  fais  la-deflus  tout  cc  que 
tu  peux  me  dire.  Epargne-toi  de  mifera- 
bles  reflexions ,  je  t'en  prie ;  &  laifle  cette 
excellente  fille  a  moi  &  a  notre  deftin , 
qui  difpofeta  de  nous  comme  il  l'a  reTolu . 
Tu  fais  les  vers  de  Covley  (*). 

Mais  apres  tout ,  je  fuis  faehe' ,  pref- 
quefache ,  (comment  le  ferois-je  tout-a- 

(*)  II  cite  unendroit  dc  ce  poete,  qui  attribue  tout 
su  fatum. 

fait 
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fait ,  lorfqu'il  nc  m'eft  pas  don  ne  <lc  le 
pouvoir r )  Oui ,  prefque  fiche  de  ne  pou- 
voir me  refoudre  au  manage,  fans  avoir 
pouffe  1'epreuve  un  peu  plus  loin.  Je  viene 
derelire  cette  reponfe  a  mes  articles.  Que 
jela  crouve  adorable  1  Cependant ,  encore 
une  fois  ,  cependant  ceite  reponle  ne  m'a 
pas  etc  envoyee.  Aiuli ,  ce  n  eft  pas  la  re- 
ponfe de  ma  charmante.  Elle  n'eft  point 
ecrite  pour  moi  ,  quoiqu'elle  le  (bit  k 
moi.  Loin  d' avoir  voiilu  me  l'envoyer  , 
Clariflel'a  dechirie,  peut-etre  avcc  in- 
dignation, la  croyant  trop  bonne  appa- 
icmment  pour  moi.  C'eftl'avoir  abfolu- 
ment  reuaclee.  Pourquoi  done  ma  folle 
tendreffe  cherche-t-elle  a  lui  donner  le 
meme  prix,  dans  men  cceur ,  que  fi  e'e- 
toit  une  reponfe  avouee  }  Cher  Belford ,' 
je  t'en  prie  ,  laiffe-nous  a  notre  deftin. 
N'entremetspastesinfenfesraifonnemens,1 
pour  affuiblir  un  efprit  deja  trop  chan- 
celant ,  &  pour  fortifier  une  confeience 
qui  s'eft  declaree  de  fon  parti. 

C'efta  moi-meme  que  je  veus  parler; 
Souviens-toi ,  Lovelace ,  de  tes  nouvel- 
les  decouvertcs.  Souviens-toi  de  fon  in- 
difference, accompagnee  de  toutes  les 
apparences  de  la  haine  &  du  mentis.' 
Coefidere-Ia  renfermec,  meme  a  ptel'ent  t 
Time  IX.  C 
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dans  fes  rcfcrves  &  dans  fes  my  fteres ;  me*- 
ditane  des  complots,  autant  que  tu  1'as 
reconnu  ,  contre  le  droit  fouverain  que 
to  asfur  elle  a  litre  de  conquete.  Enfin  , 
rappe!le-toi  tout  ce  que  tu  as  jure1  .de  te 
rappeller  coritre  cette  fiere  beautd,  qui 
n'eftqu'une  rebclle  au  pouvoir  fous  lequel 
elle  s'efi  engages. 

Mats  comment  te  propofes-tu  done  de 
fubjuguer  cette  douce  ennemie  ?  Loin 
tome  efpece  de  force  !  loin  la  neceflite" 
de  ['employer  ,  fi  elle  pcut  fitre  evit^e  ! 
Quel  triomphe  a  fe  promettrede  la  force  1 
Eft-ce  vaincre  la  volont£?  Eft-ce  faire 
fervir  par  degres  les  tendrcs  paflions  du 
^cccur  a  fa  propre  defaite  ? 
•  Ma  maudite  reputation  ,  comme  je  1'ai 
fou vent  remarque  ,  a  toujours  etc*  contre 
■moi.  Cependam  Clarifle  n'eft-elle  pas  une 
femme?  Ne  puis-je  trouver  un  infant  de 
demi-faveur  ,  fi  ce  n'eft  pas  abfolument 
la  haine  qui  I'indifpofe  contre  moi  ? 

.Mais  qu'emploierai-je  pour  la  tenter  1 
■Elle  eft  nee  pour  les  richefles  ;  elles  les 
rnepnfe  ,    parce  qu'elle   en  connolt  la 

Vanite.    Des  joyaux  ,  des  ornemens 

de  quel  prix:  peuvent-ils  etre  pour  une 
■ame  qui  doit  fentir  ce  qu'elle  vaut ,  & 
-nerien  connoStte  de  plus  precieux  qu'elle 
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metric  ?  L 'amour  ,  fi  je  fuppofe  qu'elle 
en  foit  fufceprible ,  eft  veille  fi  foigneu- 
(ement  dans  fon  cceur  par  la  modeftie 
&  la  prudence ,  que  je  ne  puis  efpeVer  t'e 
le  trouver  un  moment  fans  ces  deux  gar- 
des ;  &  leur  attention  eft  fi  fcrupuleufe  ,' 
qu'ils  fonnent  l'alarme  avane  le  danger. 
D'aillcurs  ,  l'amour  de  la  vertu  fera  tou- 
jour Ton  amour  dominant.  Elle  l'a  recti 
de  la  nature ;  ou  ,  s'il  eft  r\6  dans  elle  ,  il 
y  a  pouffe  de  fi  fortes  racines ,  qui  fe  font 
tellemcri  t  melees,  par  la  longueur  du  terns, 
a  pec  les  fibres  du  cceur  &  les  principes  de 
la  vie,  qu'il  eft  fans  doute  impo/Eble  de 
feparer  les  unes  fans  de*trmre  entie'eement 
les  autres. 

Quelle  voie  faut-il  done  prendre,  pouc 
faire abandonner  fes  pnncipes  a  cette  in- 
comparable fille,  &  pour  me  procurer. 
une  vidoire  qui  l'affujettiroit  pour  tou- 
iours  a  mot  1  En  ventc ,  Belford ,  lorfque 
je  fuis  aftis  pres  d'elle ,  occupe  a  conum- 
pier  fes  charmes ,  toute  mon  ame  dans 
mes  yeux ,  &  faifant  reflexion  ,  aprds 
1'avoir  vu  tranquille  &  fereine  ,  quelles 
fcroient  fes  penfies ,  fi  elle  pouvoit  con- 
noitre  le  fond  de  mon  cceur  comme  mot ; 
lorfque  je  la  vois  troublee  ,  incertainc, 
&que ,  confident  la  juftice  de  fes  crain- 
tes  ie  fuis  oblige  de  m'avoucr  a  raoia 
C  ij 
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meme  qu'elles  ne  font  pas  comparable?; an 
danger ,  je  fens  quelqucfois  mon  crjeur 
prick  me  trahir.  Quelquefois  je  fuis  prit 
a  me  Jeter  a  fes  pieds ,  a  |ui  faire  I'a»eu 
de  mes  in  fames  dcfleins ,  celui  de  mon  re- 
pen  tir  ;  &  a  me  mettre  dans  I'impuiflaucc 
,  d'en  ufec  indignemept  aTpccette  creature 
angelique, 

Comment  atrive-t-il  que  les  honnites 
fentimens  de  refped ,  d'amour  &de  com- 
panion s'evanouiflenc  1  Ma  foi  !  c'effi 
mifs  Hove  qui  te  l'apprendra.  Ellc  die 
que  je  fuis  un  diable.  En  verite ,  je  crois 
du  moins  que  le  diable  abeaucoup  de  pare 
&  mes  agitations.  Es-tu  content  de  mon 
ing6mite  ?  Tu  voisarec  quelle  franchife 
je  m'ouvreatoi.Mais  ne  vois-tu  pas  aufli 
que,  plus  je  me  rends  juflice  a  moi-meme, 
moins  je  lai0e  de  matiece  a  tes  reproch.es. 
0  Belford  1  Belford !  il  m'eft  impoflible  t 
du  moins  a  prefent,  impoflible,  tedis-je, 
de  me  marier. 

Pentes-tu  a  fa  famille,  qui  eft  compe- 
res de  mes  plus  mortels  ennemis ;  &  qu'il 
faut  plier  les  genoux  devant  eux ,  ou  la 
rendre  audi  malheureufe  par  ma  fierte"  , 
qu'elle  pcut  jamais  1'etre  par  mes  dpieu- 
ves  t  Penfes-tu  que  je  pourrai  l'accufer 
deles  aimer  trop,c'eft-a-dice, plus  quelle 
ne  m'aimera  moi-raeme  > 
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Elle  paroit  aujourd'hui  me  meprifer. 
Mifs  Howe  declare  qu'elle  a  pour  moi 
un  mdpris  reel.  Eire  Meprife  par  une 
femtne  !  Qui  louriendroit  cctte  idee  t 
Etre  furpafTe'  audi  par  une  femtne,  dans 
quelque  partie  louabledu  (avoir !  Prendre 
da  lemons  ,  des  infractions  d'une  femme  ! 
Mais  jeparlc  de  meprifer  :  n'a-c-etle  pas 
oris  du  terns  elle-meme  ,  pour  examiner 
fi  elle  ne  me  hait  pas  1  Je  vous  hais  du 
fond  du  coeur,  me  difoit-elle,  il  n'y  a 
pas  plus  long-terns  qu'hier.  «  Apprtnds, 
»  homme  ,  que  mon  ame  eft  au-deffusde 
via  tienne.  Ne  me  prefle  pas  de  te  dire 
.»  combicn  je  crois  mon  ame  fupexieure 
h  a  la  tienne.  »  Que  j'etois  petit  alors ,  au 
temoignage  de  mon  propre  coeur  J  Une 
fupeViorite  fi  vifible  fur  un  efprit  auffi 
rier  que Ie  mien!  Eft-i!  done  vrai  que  je  ne 
fois  qu'une  pauvre  machine  t  C'efttrop 
auifi  de  me  croire  re'duit  a  ce  point. 
Lovelace  s'avilit  quelquefois  foi-meme; 
mais  Lovelace  n'eft  point  une  machine. 
Depuis  que  les  chofes  ont  e'te  pouflees 
fi  loin  ,  quel  feroit  mon  malheur  apres 
le  mariage  ,  fi  dans  un  accesde  mauvaife 
bumeur  j'avois  a  me  reprocher  de  n'a- 
voir  pas  poufle  Feprcuve  a  fon  dernier 
point  ?  cependant  je  ne  fais  quel  nom 
donneri  ce  qui  m'arrive;  mais  au  ma. 
C  iij 
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ment  que  je  parois  devant  cette  divine 
petfonne ,  elle  me  communique  fa  vertu. 
Je  deviens  auffi  put  qu'elle ;  ou  du  moms 
le  tefpefi  &  la  crainte  arretent  mes  te- 
meraires  defirs.  Quel  doit  Stre  le  pou- 
voir  qui  produit  un  effet  fi  furprenant , 
depuis  fi  long-tems  qu'elle  eft  dans  ma 
dependance,  malgre  l'aiguillon  conti- 
nuel  de  quelque  petfonne  de  fon  propte 
fexe  ,  &  malgre  celui  de  ma  palfion  1 
Comment  exptiquet  ce  mitacle  dans  un 
Lovelace? 

J'ai  home  ,  Belfort ,  de  toiites  les 
extravagances  que-je  viens  d'ecrire.  OU 
me  fuis-je  laiffe  emporter  ,  &-par  crool  1 
Ne  m'aidetas-tu  point  a  deviner  pat 
quoi )  O  confcience ,  fombte  tiaitteffe ! 
C'eft-toi  qui  m'a  fait  prendre  parti  contte 
moi-meme.  D'oii  vient-tu  ?  Oil  t'es-tu 
cachee ,  pout  me  furprendte  ainfi  dans 
mes  plus  doux  momens  J  Demeure  feule- 
ment  neutre ,  avec  le  deftin  ,  dans  cet 
impottant  demele ;  &  fi  je  ne  teuflis  pas 
a  reduire  cet  ange  au  rang  des  femmes, 
pour  otner  ce  fexe  &  la  natute  humaine, 
(  car  elle  leur  feroit  honneur  par  fes  foi- 
bles meme ,)  alots  je  fuis  a  toi ,  &  jamais 
je  n'emreprendrai  de  te  refifter. 

Ici ,  Belford ,  je  me  fuis  leve ,  Je  toe 
fuis  fecoue!  quelques  momens.  Ma  fcne- 
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trc  etoit  ouverte.  La  conference,  cette 
bardie ,  cette  incommode  hotclle  ,  a  pris " 
fbn  vol  dans  les  airs.  Cependatu  je  I'ap- 
per^ois  encore.  Je  la  vols ,  je  la  vois  qui 
s'cloigne  ,  qui  diminue  a  roes  yens,  & 
qui  leur  dchappe  par  degr&.  Ma  foi ',  elle 
entre  dans  les  nues.  Je  la  perds  de  vue, 
&  je  me  retrouve  encore  une  fois. 

Robert  Loveiace. 


LETTRE    CXCV. 

M.  LOVSLACE  h  M.  Belford. 

Mardi ,  31  Mm. 

J.L  e"toit  terns  ,  &  j'ai  fort  bien  fait  dt 
renoncer  a  madameFretchvill  &  a  fa  mai- 
(on.  Mennell  m'eft  venu  declarer  qu'en 
confeience  &  en  honneur,il  ne  peur  aller 
plus  loin.  11  ne  voudroit  pas  ,  dit-il , 
pour  Ie  monde  entier,  fervir  k  tromper 
une  perfonne  de  ce  merite.  Je  fuis  un 
fou  ,  meflieurs  ,  de  vous  avoir  accorde* 
l'hon  neur  de  la  voir.  Dt  puis  ce  moment , 
fe  vous  trou  ve,  a  tons  deux,  des  fcrupules 
dont  vous  n'auriez  pas  ete  capa  bles  Tun 
C  iv 
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it  l'autre  ,  fi  vous  aviez  cru  {implement 
«qu'il  fflt  qucftion  d'une  femme. 

Et  bien  !  je  ne  puis  qu'y  faire.  Men- 
nel  a  confenri  neanmoins ,  quoiqu'avec 
nn  peu  de  rififtance  ,  a  m  &rire  une 
lettre  ;  pourvu  que  cette  d-marche  foic 
la  derniere  que  j'exige  de  lu.i  dans  mon 
tntreprife. 

Je  m'imaginois,  lui  ai-je  dit ,  que ,  fl 
je  pouvois  introduire  la  femme  de  cham- 
bredemadame  Fretchvill  a  fa  place,  il 
n'aurok  pas  d'objection  a  faire  contre 
ce  nouveau  fyfteme.  Non  ,  m'a-t-il  re^ 

Kondu ;  mais  n'eft-ce  pas  une  pine 
t  Ditoyable  amc  1  Ces  pities  ridicules 
reffemblent  a  celte  de  certaines  gens ,  qui 
ne  voudroient  pas  ,  pour  tout  au  monde  , 
avoir  roe"  un  innocent  poulet ;  mais  qui 
font  les  plus  avides  3  Ie  devorer  lorfqu'il 
eft  tue\ 

Cette  lettre  enfin  donne  la  petite  ve*- 
rolc  a  la  femme  de  chambre ,  qui  l'a  mal- 
heiireufement  communiques  a  fa  vapo- 
reu(e  ma!trefle.Les  vapoceux  ,  commetu 
fais,  font  la  proie  continuelte  dcs  mala- 
dies. Qu'on  en  nomme  une  en  leur  pr£- 
fence  ,  c'eft  aulTitoc  la  leur.  Mais  il  n'efl 
pas  befoin  dc  plus  d'explication  ,  apres 
ce  que  je  t'ai  fait  entendre  dans  ma  lettre 
precedeme.   La  dame  ,  par  confequent , 
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lie  petit  quitter  fa  maifon  ,  &  le  role  de 
Mennel  tft  fini.  It  faiit  abandonner  co 
pitoyable  komme  aux  reproches  de  fa 
confcience;  mais  pour  fes  pechls  propres, 
&non  pour  ceux  d'autrui, 

Salettreeft  adrefiee,  a  monfimr,ouy 
dans  fon  abfince ,  a  madamt  Lovelace, 
Madame  m'avoir  refufe  1'honneur  de  me 
voir  &  de  diner  avec  moi.  J'etois  abfent 
de  la  maifon  lorfque  la  lettre  eft  arrivee. 
EJie  1'aouverte.  Ainfi ,  tpute  ficre  &  toute 
impminenrc  qu'elle  eft ,  la  voila  ma- 
dame  Lovelace  de  fon  confentement.  Je 
fui$  ravi  que  la  lettre  foil  venue  avant 
que  nous  foyions  entitlement  rlconcilies. 
Pcut  etre  auroit  cllc  juge  ,  dans  un  au- 
tre terns,  que  c'etoit  quelque  inven- 
tion pour amenerundelai.D'aillcurs  nous 
pouvonsracommoder  aprefenr  rout  a  la 
ibis  nos  querelles  anciennes  &  nouvelles. 
Voilacequis'appelleuneinvention.Mais 
quelle  difference  d'elle  aujourd'hui ,  a 
ce  qu'elle  etoic  lorfque  je  l'at  vue  pour 
la  premiere  fois  !  Que  fon  cceur  hautain 
doit  ttre  humilie  ,  pour  cratndre  de  moi 
des  delais ,  &  pour  n' avoir  plus  d'autre 
fujet  de  chagrin ! 

Je  fuis  rentri  a  l'heute  du  diner.  Elle 
.m'a  envoye1  la  lettre ,  avee  des  excufes 
pout  X avoir  ouvscte,  Eliel'avoit  fait  fans 
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inflexion.  Orgueil  de  femme,  Belfordt 
lJenier  a  ce  qu'on  a  fait ,  &  retourner  fur 
fes  pas. 

Je  lui  ai  fait  demander  la  permiflion  de 
la  voir  fur  le  champ.  Mais  elle  foubaite 
que  notre  entrevue  loir  remife  a  demain 
an  matin.  Compte  qu'avam  que  j'aic  tini 
avec  elle ,  je  1'amenetai  a  conieffer  quelle 
nc  peut  me  voir  trcp  fouvem. 
.  Man  impatience  etoit  £  vive,  dans 
nn  occafion  fipeu  attendut ,  que  je  n'ai 
pu  me  de'fendre  de  lui  ecrire  ,  «  pour  lui 
p  exprimer  combien  j'etois  afflig^de  cet 
s  accident ,  &  pour  lui  dire  auili ,  que 
»  ce  n'etoit  pas  une  raifon  de  dtifacr  le 
»  jour  heureux  ,  puifqu'il  ne  dependoit 
»  pas  d'une  maifon. »  (  Elle  le  favoit  fore 
bien ,  dira-t-elle;  &  je  le  favois  aufli  ) 
J'ajoure  que  madame  Fretchvill  ayant  la 

Jiolitefle  de  temoigner  ,  pat  M.  Mtnnel  > 
e  chagrin  quelle  a  de  ce  comre-tetns , 
fit  le  delirqu'elle  auroit  que  nous  puffions 
1111  peu  nous  y  preter  ,  il  me  fembloic 
qu'aufliiot  que  je  feiois  le  plus  heureux 
de  tous  les  homines ,  nous  pourrions  aller 
pafier  deux  ou  trois  mois  de  1  etc  au  cha- 
teau de  Median ,  pour  attendre  qu'elle 
fut  retablie. 

Je  fuis  trompe  ,  fi  la  chereperfonnene 
jrecd  ctt  accident  fort  acreur.  Malgr£ 
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tnes  inftances  repetees,  elles  ne  fe  relache 
point  de  la  tclblution  de  ne  me  voir  que 
demain.Ce  fera  d£s  fix  hcures  du  matin, 
s'il  vous  plait.  ASaUmeat ,  it  me plaira. 
Comment  foutenir  ,  Belford  ,  de  ne  la 
voir  qu'une  fois  le  jour  ? 

T'ai-je  dit ,  que  j'ai  ecrJt  a  mifs  Char- 
lotte Montaigu  ,  pour  lui  inarquer  ma 
furprife  de  n'avoir  point  encore  rtcu  la 
reponfe  de  milord  fur  un  fu)et  fi  intf- 
reffant }  Je  lui  ai  parte ,  dans  ma  lettre, 
de  la  maifon  que  j'allois  prendre  ,  & 
des  deiais  de  la  vaporeufc  madame  Fret- 
chevill. 

C'eft  a  contre-coeur  que  {'engage  dans 
cette  affaire  quelqu'un  de  ma  farnille  , 
homme  ou  femme :  mais  je  ne  puis 
tnettre  trop  de  surete1  dans  mes  mefures. 
Jevois  qu'ils  penfent  d<$ja  aufli  mal  de 
moi  qu'ils  le  peuvent.  Tn  m'avertis  ,  toi- 
meme,  que  l'honnete  pair  appr^hende 
que  je  ne  joue  a  cette  admirable  tills 
quelqu'un  de  mes  infames  lours. 

Je  rect>is  a  1'inftant,  une  reponfe  de 
mifs  Charlotte.  Cette  pauvte  coufine 
n'eft  pas  bien.  Elle  fe  plaint  d'un  mal 
d'cflbmac.  Je  ne  fuis  pas  e'tonne'  que 
1'eftomac  d'une  fille  la  tourmente.  C'eft 
le  malde  cet&at.  Qu'on  leur  donne  un 
homme  a,  faire  enrager  .elles  font  feu- 
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lagles  de  moirie  ;  parce  que  leuc  eftomae 
trouve  i  s'exercer  hors  d'elles  -  mSmes. 
Pauvre Charlotte  !  Mais }e  favois quelle 
exoit  affez  mal ;  e'eft  ce  qui  m'a  excite1  s 
Jui  ecrire ,  &  a  lui  ternoigner  un  peu  de 
chagrin  ,  de  ce  qu'clle  n'eft  pas  encore 
venue  a  la  ville  pour  rendre  vifitc  a,  ma 
charmante. 

Voici  la'copie  de  fa  lettre.  Tu  riras  de 
Toir  que  la  moindre  de  cespetitesgue- 
fions  me  catcchife.  Us  fe  repofent  torn 
fur  la  bonte!  de  mon  caractere. 

Cher    Cousin, 

Depuis  long -terns  nous  fommes,  dc 
jour  en  jour,  dans  l'efperance  d'apprendre 
que  vous  etes  heureufementlie.  Milord  a 
e'te'  fort  mal.  Cependant  on  n'a  pu  lui 
oier  ledetir  de  vous  repondrelui-meme. 
Celt  ptut-etre  la  feule  occafion  qu'il 
aura  jamais  de  vous  donnerquelcjuesbons 
avis ,  auxqucls  il  efpere  que  vous  acta- 
cherez  un  peu  de  poids.  Chaque  jour, 
il  n'a  pas  cefB  de  s'y  employer  ,  dans  les 
momens  de  relache  que  fa  goutte  lui  a 
laifics.  Sa  lettre  ne  demande  plus  qua 
d'etre  revue.  II  efpere  qu'elle  fera  plus 
d'impreflion  fur  votre  efprit ,  lorfqu  ells 
fera  ecrite  en  tier  emem  de  fa  proprc,  main. 
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En  verite,  monchercouiin,foncceiir 
n'eft  occupe  que  de  vous.  Jc  fouhaiterois 
que  rous  eufQez,  pour  vous-memc  ,  la 
moit ie  feulement  de  1'affection  qu'il  vous 
porte.  Mais ,  je  fuis  perfuadec  audi  que, 
&  route  la  famille  vous  aimoit  moins, 
vous  vous  en  aimeriez  davamage. 

Les  momens  oil  milord  ne  pouvoit 
e*crire  ,ont  ^employes  a  confultcr  Prit- 
cbard ,  Ton  hommc  d  affaire ,  fur  les biens 
dout  il  veut  fe  deTaire  en  votre  favour ,  a 
cettc  benreufe  occafion  ,  dans  la  vue  de 
vous  faire  une  reponfe  agreable ,  &  de 
vous  prouver  par  des  efFets  combicn  i!  eft 
fenfible  a  votre  invitation.  Je  vousaflur* 
qu'ir  s'en  glorifie  beaucoup.  - 

Four  moi ,  je  ne  me  porte  pas  trop 
bien  ;  &  depuis  quelques  femaines  j'ai 
beaucoup  fouffert  de  mes  anciens  mam 
d'eftomac.  Sans  une  raifon  ft  forte ,  je 
n'aurois  pas  attendu  fi  long-term  a  me 
procurer  l'honneur  que  vous  me  rcpro- 
chez  d'avoir  differe\  Ma  tante  Lawrance, 
qui  e'toit  reTolue  de  m'accompagner  ,-n'a 
pas  ete  Hbre  un  moment.  Vous  favez  fes 
affaires.  "L'adverfe  panic,  qui  eft  actuelle- 
ment  fur  leslieux ,  lui  a  fait  des  propofi- 
(ions  d'accommodement.  Mais  vous  pou- 
vez  compter  qu'auflitot  que  notre  cherc 
confine,  quil'efttWja  du  moins  parnos 
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defirs  &  noire  affection ,  fera  etablie  dans 
le  nouveau  logement  dont  vous  me  par- 
lez,  nous  aurons  1'honneurde  lui  fairc 
notre  viiite ;  &  i'i  1c  courage  lui  man  quoit 
pour  avancer  1'heureux  jour,  (  ce  qui  ne 

fiaro'u  pas  i  mpollible ,  permcttei-moi  de 
edire,  quandonconfidere  a  quel  homme 
iltftqueftion  des'engager)  nous  tache- 
ronsdeIuieninfpirer,&nousrepondrons 
pour  vous.  Au  fond ,  coufin ,  je  crois  que 
vous  auriex  befoin  d'etre  regenete  par  un 
nouveau  bapteme,  pour  devenir  digne 
d'unli  grand  bonheur.Qu'en  penfcz-VGUSc 
Milord  vient  me  dire  aduellcment  qu'il 
vous  depdehera  demain  un  expres  avec  fa 
lettre.  Ainfi  ,  j'aurois  pu  me  difpenfer  de 
vous  e'er  ire.  Mais  ,  putfque  la  mienne  eft 
faite,  elle  partita.  J'en  charge  Empjori, 
qui  va  momer  a  cheval  pour  mourner  a 
Londres. 

Mes  com  pi  i  mens  !es  plus  tendres,  & 
ceux  de  ma  fceur ,  a  la  plus  digne  perfonne 
du  monde.   Je  fuis,  mon   chcr  coufin, 

voire,  &c. Charlotte  MoNTAiau. 

Tu  vois  que  cette  lettre  ne  pouvoit  ar- 
river  plus  a  propos.  J'efpere  que  milord 
nem'ecrira  rien  que  je  ne  puifie  montrer 
a  ma  charmante.  Je  viens de  lui  envoyer 
k  ler t re  tie  Charlotte  j  &  j'en  efneved' hen*  ' 
rem  effor-- 
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( Mifs  Clarijfe,  dans  une  lettre  que  fe^ 
diteur  jupprime ,  rend  comptt  ajbn  amie 
de  ce qms'ejlpajfe  entrette  &  M.  Lovelace. 
Ettefi  reffentdefaconduite  avecfa  dignite 
ordinaire.  Mais  brJqu'elU  arrive  d  la  let- 
tre de  M.  Mennell ,  elk  preffe  mifs  Howe 
dy achever fon  fyfleme  pour  fa  deltvrance  t 
dans  lare'fblutiondel 'exicuter.  Ctptndant, 
fous  une  autre  datte  ,  ou  elle  lui  eavoie  la 
lettre  de  mifs  Montaigu  ,  elle  change  de 
pert  fie,  &  die  laprie  defufpendrefes  con-- 
venttons  avec  madamt  Townfend. ) 

a  J'avois  commence ,  dit-elle ,  a  rrou- 
»  ver  fort  fufped  tout  ce  qu'ilm'a  dit  de 
»  rnadame  Fretchvill  &  de  fa  maifon  ;  & 
»  mes  foupcons  tomboicnt  jufque  fur 
u  M.  Menntll ,  quoique  je  lui  trouve  la 
»  phyfionomie  honnete.  Mais  a  prefem 
»  que  M.  Lovelace  a  communique  a  fa 
«  famille  le  deffeio  qu'il  a  de  prendre 
»  cette  maifon ,  &  qu  il  a  meme  engage 
»  quelques-unes  de  fes  dames  a  tn'y  ren- 
»  dre  une  vifite,j'ai  peine  a  ne  me  pas 
»  faire  un  reproche  ,  de  1'avoir  cru  capa- 
*  ble  d'une  u  vile  impofture.  Ccpendant 
w  ne  doit-il  pas  fe  prendre  a  lui-meme  de 
»  l'embarras  qu'il  me  caafe  par  une  con- 
s  duke  inexplicable  j  &  de  celui  qu'il 
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»  mctdansfes  propies  intentions,  comme 
»  je  le  dis  fouvent ,  fi  cllcs  font  aufli 
»  bonnes  que-  je  vsux  encore  me  le  per- 
»  fuader  t » 

LETTRE    CXCVI. 

M.  LOrELACE  ,    &    M.   Beltord. 

Mercredi  ,24deM»i, 

(Ilraeontedjbn  amil'tntrcyueqiiila. 
tut  le  matin  avec  mifs  Clarijfe  ,  &  Vheit- 
reux  effet qua produiifur elk  la kttre dc 
fa  coufncMontaigu-Cependant  it fe plaint 
qu  die  n' a  point  encore  banni  tout -a-fait 
la refirre ;  ce  qiiil attribute,  depuresfor- 
mahtes. )  11  continue. 

J  'A  to  U  E  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir 
d'une  femme  d'etre  abfolument  fincere 
dans  ces  occafions.  Mais  pourquoi  ?  Cou- 
rent-elles  done  tarn  de  rifque  a,  fe  laifler 
voirtelles  qu'elles  font  r 

J'airegrettelamaladiedemadameFret- 
chviU ,  ai-je  dit  a  ma  chere  Clarifle , 
parceque  l'intention  que  j'ai  eue  de  la 
fixer  dans  cette  maiion  avant  que  l'heu? 
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reux li en  fut  forme",  Kauroit  mife,  reel- 
lement  comme  en  apparence ,  dans  cette 
independanceparfaitequietoit  neceffaire 
pour  montrer  a  tout  le  monde  que  fon 
choix  emit  libre ;  &  que  Us  dames  de  ma 
famille  auroient  ambitionne  de  lm  faire  la 
cour  dans  fon  nouvel  eufcl jffement ,  tan- 
dis  que  je  me  ferois  occupy  a  preparer  les 
atiicles  &  les  equipages.  Par  tout  autre 
motif,  ai-je  ajoute.la  chofe  me  touchoie 
aflez  peu ;  puifqu'apres  la  celebration  ,  il 
nous  ctoit  audi  commode  de  nous  rendre 
an  chateau  de  Median,  ou  pres  de  milord, 

au   chateau  de  M ou  chez  l'une  ou 

"autre  de  mes  deux  tames;  cc  qui  nous 
auroit  donne  tout  le  terns  neceffaire  pour 
nous  fonrnir  de  domeftiques  &  d'autres 
commodity's. 

Tu  ne  faurois  t'irnaginer  avec  quelle 
charmante  douceur  elle  me  pretdu  fon 
attention. 

Se  Jul  ai  demande,  £  elle  avoir  eu  la 
petite  verole  ? 

C'efl  de  quoi  fa  mere  &  madame  Nor- 
ton ,  m'a-t-elle  repondu  ,  n'ont  jamais 
4t£  bien  sftres.  Maisquoiqu'ellenela  crai- 
gnit  point,  elle  ne  fe  foucioit  pas  d'enrrer 
lans  nt'ccflite  dans  des  lieux  oil  elle  e'toit. 
Fort  bien  ,  ai-je  pen fi  en  moi-meme.  Sans 
cela  ,  lui  ai-je  dit ,  il  n'auroit  pas  etc  mat 
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a  propos  qu'elle  eAt  pris  Ja  peine  de  volt 

cette  maiibn  avanc  quede  partir  pour  la 

campagne  ;  parce  que  ,  fi  elle  n'emit  pas 

de  fon  gofit ,  rien  ne  m'obltgeoit  de  la 

prendre. 

Elle  m'a  demandc*  fi  clle  pouvoit  pren- 
dre copiede  la  lettre  de  ma  coufme.  Je 
lui  ai  dit  qu'elle  pouvoit  garder  la  lettre 
m&ne ,  &  I'envoyer  a  mifs  Hove ,  parce 
que  je  fuppofois  que  c'e'tok  fon  intention, 
Elle  a  baifle'  la  t&e  vers  moi ,  pour  me 
temercier.  Qu'en  dis-tu  ,  Belford  1  Je  ne 
doute  pas  que  biemot ,  je  n'obtienne  una 
reverence.  Qu'a7ois-je  befoin  d'effrayer 
cettt  douce  creature  par  mesTadomon  fa- 
des ?  Cependam.je  ne  crois  pas  avoir 
mal  fait  de  me  rendre  un  peu  terrible. 
EUemereproched'etreunhommeimpoli. 
Chaque  trait  de  civilite' ,  de  la  pact  d'un 
homme  de  cette  efpece ,  eft  regarde  com- 
me  une  faveur. 

En  raifonnant  fur  les  articles ,  je  lui  ai 
ditque,  de  tousles  gens  d'affaires,  j'aurois 
fouhaite'que  Pr'itchard,  dont  mifs  Char- 
lotte parle  dans  fa  lettre ,  eut  e'te  le  feu  I 
que  milordn'eut  pas  confult^.  Pritchard  , 
a  la  ve'rite'  ,  &oit  un  fort  honnete  homme. 
II  eioit  attache*  depuis  long-tems  a  la  fa- 
mille.  II  en  connoiflbit  les  biens  &  leur 
Situation ,  mieux  que  milord  ou  que  moi- 
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meme.  Mais  Pritchard  avoit  le  deTaut  de 
la  vieillefle  ,qu'i  eft  la  lenteur  &la  defiance. 
11  faifoit  gloite  d'etre  aufli  habile  qu  un 
procureur ;  &  pour  foutenir  cette  mift- 
rable  reputation ,  il  ne  negligeroit-  pas  la 
moindre  formalite,  quand  la  courronne 
imperialc  dependroit  de  fa  diligence. 

Dans  cette  converfation,  je  n'ai  pas 
baife  fa  main  moins  de  cinq  fois,  fans 
qu'elle'm'ait  repoufle.  Bon  Dieu !  cher 
ami,  combien  de  mouvemens  fe  font  Ale- 
ve's dans  mon  genereux  cceur !  Elle  etoit 
tout-a-faitobligeanteenmeqnutant.EIle 
m'a  demande,  en  quelque  forte ,  la  per- 
mifllon  de  fe  retirer,  pour  relirela  let- 
tre  de  mifs  Charlotte.  Je  croisqu'elleaplie' 
les  genoux  vers  moi ;  mais  je  n'oferaflu- 
rer.  Que  nous  ferions  heureux  depuis 
long-tems  1'un  &  lantre ,  fi  cette  chere 
perfonne  avoit  toujours  eu  pour  moi  la 
meme  complaifance!  J'aime  le  refpeft  ; 
&  foit  que  je  le  merite  ou  non  ,  je  m'fcn, 
fuis  toujours  fait  rendre,jufqu*acequej'at 
commence  aconnoitre  cette  fiere  beaute. 

Ceft  a  prefent,  Belford,  que  nous  fom- 
mes  en  fort  bon  train  ,  ou  le  diable  s'ert 
mele.  Uneville  forrifiie  a  fesendroits  forts 
&  fes  endroits  foibles.  J'ai  poufR  mes  at- 
taques  furies  parties  imp;enables.  Je  ne 
doute  point  que  je  n'emporte  le  refte  en 
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contrebande ,  puifqu'etle  n'a  pas  fait  dif- 
ficulte'd'employerdes  contrebandiers  cen- 
tre moi.  Ce  que  nous  attendons  a.  pre- 
fctit  j  c'eft  la  r^ponfe  de  milord. 

Mais  j'ai  prefqu'oublie  det'apprendre 
que  nous  n'avons  pas  dte  peu  alarmes  par 

Jjuelques  informations  qu'on  a  prifes  ici 
iir  ma  charmante  &  fur  moi.  C'eft  un 
-homme  de  fort  bonne  apparence,  qui  en- 
gagea  hiet  un  artifan  du  voifinage  a  faire 
appellerDorcas.llluifitdiverfesqutftions 
f«r  mon  compte;  & ,  comme  nous  fommes 
log&  &  nourris  dans  la  meme  maifon  ,  il 
lui  demanda  particulierement  fi  nous 
fommes  maries. 

Cette  aventure  a  jete  ma  charmante 
dansunevivc  inquietude.  En  r^fle'chiffant 
fur  les  cicconftances,  je  lui  ai  fait  obferver 
combien  nousavionseu  taifon  dedeclarer 
que  nous  fommes  maries.  Les  recherches, 
lui  ai-je  dit ,  viennent  probable ment  de  la 
part  de  fon  frete;&notre  mariage  etant 
avou4 ,  peut-etre  n'entendrons-nous  plus 
oarlerde  fes  cotnplots.  L'homme,  a  ce  qu'ii 
paroic ,  etott  fort  curieux  de  favoir  quel 
jour  la  cerejnonie  avoir  etd  celibree.  Mais 
Dorcas  a  refufe  delui  donner  d'autres  lu- 
mieresque  fur  notre  mariage  ;  avec  d'au- 
tant  plus  de  referve ,  qu'il  n'a  pas  voulti 
s'expJiauer  fur  les  motifs  de  fa  curiofit& 
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jjUt  le  diable  emporte  ce  cher  onclej- 
Jai  rec,u  cnfin  fa  lettre  ;  mais  je  ne  puis 
lamomrer ,  fans  expofer  le  chef  de  notre 
famille  a  pafler  pour  un  fou,  11  a  lache  Cue 
moi  un  deteftablc  amas  de  proverbes.  Je 
m'etois  imagine1  qu'ilavott  epuife  loitma- 
gafin,  dans  la  lettre  qu'ilt'aecrite.Garder 
fon  eerie  (  differer  a  le  faire  partir ,  pouc 
fe  donner  le  terns  de  ramalfer  ce  tas  d'im- 
pcrtinences !  Au  diable  la  fagtjfe  dts  no,-* 
tlons ,  s'il  eft  befoin  ,  a  fa  propre  home, 
d'en  joindre  rant  enfemble  pour  l'inftruc- 
tiond'un  feulhomme!  Cependantjefuis 
bienaifede  voir  mon  entreprife  fortifiee 
He  cette  folk  piece  ,  puifque ,  danstoutes 
les  affaires  humaines,  le  commode  &  1'jn- 
commode  ,  lc  bon  &  le  mauvais  font  tel- 
lement  miles,  qu'ojine  peut  obteoir  Tun 
fens  l'autre.    ' 

J'aideja  offend  ma  belle  le  billet  de 
bantjue  qui  accompagne  la  lettre,  &j« 
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lui  ai  In  qnelques  endroits  de  la  lettre 
mt'me.  Mais  elle  a ref  uft  le  billet ;  &  moi , 
qui  fuistm  argent ,  je  fuis  reTolu  dele  ren- 
voyer.  Elle  paroit  fouhaiter  beaucoup  de 
lire  la  ltttre  endere ;  &  lorfque  je  lui  ai 
■dit  que  j'y  confentirois  volontiers,  fi  je 
ne  craignois  d'expofer  1'icrivain ,  elle  m'a 
rlpondu  que  je  ne  courois  pas  ce  rifque 
avec  elle ,  &  qu'elle  avoit  toujours  prefere" 
le  coeur  a  la  tcte.  J'ai  compris  ce  qu'elle 
vouloitdire.  Je  ne  Ten  ai  pas  reeierci^e. 
Je  lui  tranfcritai  tout  ce  qui  m'eft  favo- 
rable. Cependant,  en  de*pit  de  moi-meme, 
elle  aura  la  lettre,  &  tnon  ame  avec  la 
lettre,  pour  un  baifer  volontaire. 

#     # 

,  Elle  atrouve  le  moyen  d'obtenir  lalet- 
tteftns  la  ricompenfe.  Le  diable  m'em- 
porte  fi  j'ai  eu  le  courage  de  lui  propofer 
ma  condition!  Admire,  dans  ton  ami ,  ce 
nouveau  caraclerede  timiditl.  J'cprouve 
que  la  veritable  honnctete,  dans  une 
femme,  dent  en  refpeel  les  pieTomptueux 
memc.  Sur  tnon  ame,  Belford,  je  crois 
que  ,  de  dix  femmes  qui  tombent ,  ncuf 
doivent  s'en  prendre  a  leur  propre  vanitd-, 
a  leur  legerete*  ,  a  leur  defaut  de  circonl- 
j«cHoiH&  de  refcrvc. 

©  © 
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Je  m'attendois  a  prendre  ma  re'com- 
penfe,  lorfqu'elle  me  rendroit  une  Icttre 
qui  nous eft  li  favorable  a  tous  deux. Mais 
elle  me  la  renvoie  cachetee  ,  par  Dorcas  , 
J'auroisdujugerqu'avec  fa  delicateffc ,  il' 
y  a  deux  ou  trois  en  droits  qui  I'c-mpeche- 
roient  de  paroitre  immldiatement  aprSs 
les  avoir  Jus.  Je  re  1'envoie;  &  je  m'arr&e 
ici ,  pom  je  laiffer  le  terns  de  la  fire.  Tu 
me  la  renvtrras  aujlitot  que  tu  l'apras 
Jue. 


LETTRE    CXCVIII. 
Milord  M...n.  d  M.  Lor  el  ace. 

Afardi,  :t£  de  Mai. 

(*)  \J  Ne  rue  eft  tongue  lorfyu'ette  nt 
tournt point.  Ne  vous  moquex  pas  de  mes 
proverbes.  Vous  favei  que  je  les  ai  tou- 
jours  aimes.  Si  vous  aviez  fait  dc  meme  , 
vous  vous  en  trou veriez  mieux ;  foil  die 
fans  vous  ofFenfcr.  J'oferois  jurerque  la 
belle  perfonnequi  fedeftine,  fuivant  urate 
apparence,afairebient6tvotrebonheur  ,' 
eft  fort  eloignee  de  les  meprifer ;  car  on 
m'a  dit  qu'efle  6ct'\t  fort  bien ,  &  que  tou- 
tes  fes  lettres  font  remplies  de  fentences. 
Que  Dieu  vous  convertiffe!  II  n'y  a  qu'elle 
&lui  dont  on  puifle  attendre  ce  miracle. 
Jenedoute  plus  qu'eiifin  vous  nefoyiei 
difpofea  vous  mar ier,  comme  voire  pete 
&  tous  vos  ancetres  font  fait  avant  vous. 
Sans  ceta ,  vous  devez  fentir  que  vous 
n'auriez  aucun  droit  a  mon  heritage ,  & 

(*)  On  doit  cormoitre  aflez  le  caraftere  de  ce  vioux 

feline  i:r ,   poiir  entrer  dans  le  £oQt  de  cette  lettrt. 

qui 
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oue  vous  n'cn  pourriez  communiquer  a 
vos  defcendans,  s'iis  n'etoient  legitimes. 
Ce  point  merite  votre  attention  ,  mon- 
fieur.  Un  hommt  ri  eft  pas  toujour*  fou, 
quoique  tout  hommt  It  Jbit  quclqucfois. 
Mais  on  k  Ante  qu'a  preTent  vos  foliee 
toucheot  a  leur  fin. 

le  fais  que  vons  avez  jur£  vengeance 
contiela  famille  de  vocie  belle  dame.  It 
n'yfaut  plus  penfer,  Vous  devez  regar- 
dertousfes  parens  comme  ks  votres ,  fie 
prendre  le  pant  de  1'oubli  Sc  du  pardon, 
locfqu'ils  vous  reconnoitront  pour  un 
t>on  mari,  fit  pour  un  bon  pere  (  ce  que 
jedemandeaDieu  ,  pour  le  bien  de  tout 
lc  tnosde  ),  ils  s'&onncront  eux-memes 
de  leur  fbtle  antipathic ,  &  ne  manque* 
lont  pas  de  vous  en  faire  des  excufes. 
Mais  tandis  qu'ils  vous  regardent  commt 
un  ineprifable  libertin ,  comment  pour- 
loient-ils  vous  aimer,  outrouver  leur  fills 
eicufable  1 

II  me  femble  que  je  dirois  volontiers 
quelques  mots  de  confblation  a  voice 
dame,  qui  doit  etre,  fans doute,  fort  ein- 
barrafiee  a  trouvec  lemoyen  de  tenir  en 
bride  un  efprit  aufli  indocile  que  vous 
Vavez&ej'ufqu'a  prefent.  Jelui  ferois  en- 
tendre qu'avec  des  raifonnemens  folides 
&  des  paroles  douces ,  elle  peut  faire  tout 
Tome  IX  JX 
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Ce  qu'elle  voudra  de  vous.Qnoiqu'cn  gc- 
JicHiI ,  vous  ayiezlatetcfacileas'echau.- 
fer  ,  les  paroles  deuces  font  capable's  de 
vous  refroidir  ,  &  de  vous  ramenec  au. 
tempeVamment  ncceflaire  pour  votre  gue- 
rifon.  Flue  au  del  que  la  pauvre  miladi 
voire  tame  ,  qui  eft  morte  depuis  long- 
tems  ,  tut  &t&  fufceptible  du  meme  rc- 
mede  !  Qua  Dieu  faife  paix  a  fori  amc  ! 
je  ne  vcux  pas  faire  de  reproche  a  fa  me> 
moire.  On  fint  U  miriie  lorfquil  ricfl 
plus.  Je  connois  aujourd'hui  le  fieri  : 
&  fi  j'&ois  parti  le  premier  ,  elle  diroic 
peut-etre  la  meme  chofe  de  moi. 

II  y  a  beaucoup  de  fageffe  danscette 
rieille  fentence  :  Dim  puijfe  m'envoyer 
un  ami  ,  poifr  m'averlir  de  mes  faults  ; 
ou  du  mains  un  ennemi ,  it  me  Us  dira  de 
meme.  Ce  n'eft  pas  que  je  (bis  votre  en-* 
jiemi  &  vous  le  favex  fort  bien.  Plus  on 
a  de  noblejfe ,  plus  on  a  dliumilite.  SouC- 
frezdonc  mes  avis  ;fi  vous  voulez  qu'on 
rous  croie  le  cceur  noble.  Ne  fuis-je  pas 
yotre  oncle  ?  N'ai-je  pas  deffein  de  faire 
plus  pour  vous  ,  que  vous  n'auriez  pu 
attendre  de  votre  pereY  Je  confens  mtlene, 
puifque  vous  le  defirez  ,  a  vous  fervir  de 
pere  lorfque  vous  ferez  a  l'heureux  jour, 
Faites  mes  complimens  la-deffus  a  ina 
f  jtjere  niece  }  &  dites-lui  que  je  m'etonne   ■ 
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beaucoup  qu'ellediffere  fi  long-tems  votre 
bonheur. 

Jc  vous  prie  de  lui  apprendre  que  mon 
deflein  eft  de  lui  otf'rir  [  a  elle ,  &  non  k 
vous  )  mon  chateau  de  Lancashire ,  oit 
celni  de  Mcdian,dans  le  comte"  d'Hcrford, 
&  de  met  tre  fur  fa  tete  mille  livres  flerling 
de  rente  annuelle  pour  lui  faire  voir  que 
notre  famille  n'eft  pas  capable  de  prende 
de  vils  avantages.  Vous  aurcz  les  dona- 
tions en  bonne  formcPrit chard  fait  tou- 
tes  mes'affaires  fux  1c  bout  du  doigt.  C'efl 
on  bon  &  vieux  domeflique  ,  que  je  re- 
commande  a  l'affection  de  voire  dame. 
Jel'ai  deja  confulte.  1)  vous  dira  ce  qui  eft 
le  plus  avantagcux  pour  vous  ft  le  plus 
agreable  pour.moi. 

Je  fuis  encore  tres-mal  de  ma  goutte; 
mais  j?  me  metcrai  dans  une  litiere ,  aofli- 
tot  que  vous  aurez  fixe-  le  jour-  Je  ferai 
dans  la  joie  de  mon  cceur  ,  fi-je  puis  join,- 
dee  vos  mains :  ft  trouvez  bon  que  je  vous 
ledeclare;fi  vous  n'&es  pas  le  meilleur  de 
tous  les  maris  avec.une  jeune  pcrfomia 
qui  a  montre  pour  nous  tant  de  courage 
K  de  bome,  je  vous  renonce  d'avance,©^ 
je  mettrai  fur  elle  &  fur  les  enfans  qu'elle 
aura  de  vous ,  tout  ce  qui  depend  de  mil 
yolonte,  fans  qu'il  foit  plusqueftion  d» 
vous  que  fi  vpus  n'eticz,  pas  au  mondc,. 
Dij 
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Demandcz-vous  quelque  chofe  de  plus 
pour  voire  suceti  ;  parlez  hardiniem ;  je 
Iiiis  pr6c  a  le  faire  ;  quoique  ma  parole., 
corame  vous  favcz,  foit  auffi  facree  qu'un 
ifcric.  Lorfque  les  Harlovcs  fauront  mes 
intentions,  nous  verrons  s'ils  font  ca-. 
pables  de  rougir  &  de  prendre  la  home 
pour  eux-memes. 

Vos  deux  tantes  ne  demandent  que  dc 
favoir  le  jour ,  pout  mettre  tout  le  pays 
'en  feu  autour  d'elles  ,  &  pouc  faire  tour- 
Tier  la  t£tc  de  joie  a  tous  leurs  vaffaux.  Si 
Juelqu'un  des  miens  e  t  oi  t  fobre  ce  jour-la, 
'ritcnard  a  ordre  de  1c  chaffer.Ala  naif- 
lance  de  votre  premier  enfant ,  fi  e'eft  un 
garcon  ,  je  ferai  quelque  chofe  de  plus 
pour  vous  ,  &  toutes  les  rejouiffances 
feront  renouvellees. 

Je  conviens  que  j'aurois  du  vous  ecrire 
plutdt ,  mais  je  me  fuis  imagine  que ,  fi 
vous  trouviez  ma  reponfe  tiop  lente  ,  & 
fi  vons&iez  preflSpour  lejour.vousm'en 
donnerie/.  avis  par  un  fecond  exprds.  Ma 
goutte  m'a  furieufement  tourmente.D'ai  1- 
leurs ,  comme  vous  favex ,  je  ne  fuis  plus 
un  prompt  ecrivain  quand  je  veux  faire 
line  bonne  lettre.  La  compofition  ell  un 
exercice  que  j'entendots  autrefois  fort 
jbienj  &  milord  Lexington  me  louoit  fou-» 
yynt  fe-deffus ;  mais  I  ayant  interromput 
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depuis  long-terns ,  j'avoue  que  je  ne  Cuts 
plus  le  meme.  Ajoutei  que  dans  ces  cir- 
conftances  ,.j'ai  voulu  tout  eerire  de  ma 
propre  main  &  fur  ma  feule  memoire  , 
pour  vous  donner  les  meillcurs  avis  done 
je  fuis  capable  ,  parce  que  je  n' en  aural 
peut-et re. jamais  la  meme  occalion.  Vous 
arvei  toujours  eu  l'etrange  methode  da 
tourner  le  Jos  a  tout  cc  quejevous  ai  die. 
Mais  j'efpere  qu'awjourd'hui  voiis  feres 
plus  d'attention  au  confeil  que  je  vous 
donne  pour  votre  propre  bien. 

J'avois  unc  autre  vue.  J'en  avois  meme 
deux;  Tune,  a  pr*Tent  que  vous  eces 
commejur  le  bard  du  mar iage  ,  Si  que. 
vous  avcTJtttcltnfiitVotri  g»urm(,devou> 
donner  quelques  inftm&ions  fur  votre 
conduite  publique  &  privee,dans  le  cours 
de  cette  vie  mortelle.  Me  connoiffamles 
bonnes  intentions  que  j'ai  pour  vous, vo- 
tredevoir  eft  de  m' entendre.  Peut-etre  ne 
I'auriez-vous  jamais  fait ,  dans  une  occa- 
fion moins  extraordinaire. 

La  feconde  eft  de  fairc  c*onBoifcro  i 
votre  chere  dame,  qui  ecrit  elle-meme  fi 
bien  &  fi  fmtent'teufement ,  que  fi  vous 
n'avez  pas  mieux  valu  jufqu'a  prefent,  ce 
n'eft  pas  notre  fame  ^ni  manque  d'exect- 
lens  avis. 

Je  commence ,  en  pcu  de  mots ,  pat  U, 
D  iij 
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Conduite  que  vous  devcz  tenir  en  public 
&  en  particulier,  fi  vous  me  croyet  ca- 
pable de  vous  donnei  la-deffus  quelques 
lumkres.  Je  ferai  court  ,  n'ayez  pas  d  in- 
quietude. 

Dans  la  vieprivee,  ayez  pour  votre 
fcmme  Faffedion  qu'elle  merits.  Que,  vos\ 
actions  fttffent  votre  eloge.  Soyet  un  btm 
mari ;  &  doftinez  ainfi  le  dementi  a  tous1 
Ceuxqui  ne  vousaiment  point.  Faites-les 
rougir  de  leurs  propres  fcandales ,  &don- 
nez-nous  fujetde  nous  glorifier  quemifs 
Harlove  ne  s'eit  pas  fait  deshonneur  a 
HU-meme  ,  ni  a  fa  familte  ,  en.  entrant 
dans  la  notre.  Faitesxela ,  cher  neuveu  ,. 
&  vous  £tes  sur  a  jamais  de  mon  amitie 
&  decefle  de  vos  tames.  :;■'     j  '■> 

-  A  Pegard  de  votre  Conduite  publique  ,■ 
voici  ce  que  j'aucois  i.  fouhaiter.  Mais  je 
compters  la  fagefte  de  votre  femme 
nous  fcrvira  de  guide  a  tons  deux.  Point 
de  hauteur,  monfieur ,  car  vous  favez 
que  jufqu'a  prefent  votre  fageffe  n'a  pas. 
fore  eclat*. 

Enrtez  au  parlement  le  plutot  qu'rt " 
vous  fera  poflible.  Vous  avez  des  taiens 
qui  dotvent  vous  faire  efperer  d'y  faire 
Hnegrande  figure.  Si  quelqii'un  eft  pro- 
pre  a  faire  des  loix  capables  de  fubfifter  , 
ce  foot  ceux  a  qui  les  anciennes  n'ont 
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pu  fetvir  de  frein.  Soy  ez  affidu  aux  affcm- 
blees.Tandis  que  vous  ferezdanslacham- 
bre  du  parlement ,  vous  n'aurez  pas  Toc- 
cafion  de  commettre  le  mal ;  ou  ,  du 
moins,  aucun  mat  qu'on  puiiTe  reprocher 
a  vous  feul. 

Lorfque  le  terns  de  I'elelHon  fera  vena } 
Vous  n'ignorez  pas  que  vous  aurez.deux 
ou  trois  bourgs  a  choifir.  Mais  j'aimcrois 
mieux  que  vous  futliez  pour  h  corn.'c. 
La  faveur  ne  vous  manquera  pas3  j'en 
-fuis  sur.  Etant  fi  bel  homme,  toutes  les 
femmes  obtiendront  pour  voos  Us  voix 
de  leurs  maris.  J'attepdrai  vos  harangues 
avee  une  extreme  impatience,  Jefouhai^ 
terois  que  vous  paclafliez  des  le  premier 
jour  ,  fi  l'occafion  s'en  prefentc.  Vous  ne 
manquez  pas  de  courage  :  vous  avez 
affez  bonne  opinion  de  vous-meme- ,  & 
affezmauvaife  des  autres  ,  pour  ne  pas 
demeureren  arrieredans  cesoccafions. 
Pour  cequi  regarde  les  methodes  de 
la  chambre,  ]e  vous  connois  affez  d'ele- 
vation  d'efprit ,  pour  me  raire  craindre 
que  vous  ne  les  jugiez  trop  au-deflbus  de 
vous.  Prenez  garde  a  ce  point.  Je  redoute 
bien  moins ,  de  votre  part ,  un  deTaut  de 
bonnes  manieres.  Aveclesriommes , vous 
ne  manquez  point  dedcccncc  ,  lorfqu'ils 
ne  vous  irritent  pas  mal-a-propos :  fur  cee 
D  iv 
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article,  jevousdonnepour  regie  defbuf- 
frir  les  contradictions  d'autrui }  ayec  an- 
t ant  de  patience  que  vous  en  demanderiez 
pour  les  v&tres. 

Quoique  jc  ne  fouhaite  pas  de  vous 
voir  un  partifan  outre  de  la  cour ,  je  ferois 
fache  que  vous  fuffiez  da  parti  des  me- 
contens.  Je  me  fouviensf&je  crois  mime 
l'avoic  jete"  par  eeiit  )  d  un  bon  mo:  de 
mon  vieil  ami  Sir  Archibald  Jiutchcjbn  t 
a  M.  Craggs,  le  fecretaire  d'etat  ;oui ,  je 
crois  que  c  ctoit  alui-meme.  a  Je  regard* 
»  une  administration,  difoit-il ,  comme 
»  en  droit  d'attendre  de  moi  tous  les  fuf- 
»  fragesquejepuisluiaccorder  en  bonne 
n  continence.  Une  chambre  des  commu- 
»  nes  ne  doit  pas  jerer  mal-k-propos 
m  de  I'embarras  dans  les  rouesdu  gouvcr- 
»  nement.  Lorfque  je  n'ai  pasdonnema 
■»  voix  au  miniftere,  e'eft  avec  regret  } 
»  &  pour  le  bien  de  mon  pays  ,  j'ai  tou- 
»  jours  fouhaite"  de  tout  mon  cceur  que 
n  les  mefures  fuflent  tellesque  jepufleles 
»  approuver.o 

II  avoit  une  autre  maxime  que  je  n'ai 
pas  moins  retenue ;  e'eft  «  qu'un  minif- 
»  tere  &  des  oppofans  ne  peuvent  avoir 
s  toujours  tort,  Ainfi,  dire  toujours  out 
»  pour  1'un  ou  pour  I'autre,  e'eft  une 
>  marque  infaillible  de  quelque  mau- 
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v  vaifc  intention  qu'on  n'oferoit  a  vouer.» 
Ces  fentcnces ,  monfieur ,  font  etles  li 
mauvatfes?  Les troy ez-vous  mepri fables  i 
Pourquoi  done  me  blameriez-vous  tie  les 
conferver  dans  ma  meinoirc;  &  de  les 
citer,  comme  j'y  prends  plaifir?  Je  ne 
ferai  pas  difficult^  dc  vous  dire  que  ,  fi 
vons  aviez  nn  pcu  plus  de  gout  pour  ma 
tompagnie ,  vous  n'en  vaudriet  pas 
■noins.  Je  puis  vous  le  faire  remarquer 
fans  vanite ,  puifque  e'eft  de  la  fagefle 
d'autrui ,  &  non  de  la  mienne ,  que  je 
Ms  rant  de  ca&.  Mais  ,  pour  ajouter  un 
mot  ou  deux ,  dans'  unt  occafion  qui  ne 
reviendra  peut-etre  jamais  (carjeveux 
que  vous  lifiez  cette  lettre  d'un  bout  a 
1  autre),  aimez  les  honnetes  gens,  &fr& 
quentez-lcs ,  de  quelque  condition  qu'ils 
puiffent  &re.  Dis-rftoi  quitufrequentts  , 
jeu-dirMqid  m  es-  Ai-)e  ou  n'ai-je  pas 
deji  cite"  xe  proverbe  1  dans  une  fi  lbngue 
lettre ,  &  peprife  tant  de  fois ,  on  n'a  pas 
toujours  la  tnemoire  preTente. 

Vous  pouvez  efperer  d'etre  revetu  de 
mon  titre  apres  moi.  Dieu  veuille  alors 
avoir mon  amel  Ainfi,'je  fouhaiierois 
de  vous  voir  garder  1'equilibre.  5i  vous 
voos  faites  une  fois  la  reputation  de  bicn 
patler,  iln'yarien  a  quoivoits  nepuiP 
aex  metenare.  11  eft  certain  que  vou; 
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avezun  grand  tend  tl'eloquence  natUrcHe; 
uneiangue  qui  fedutroit  tm.:ang*,tQmrnc 
difent  les  femmes,&  quelques  unes  aleur 
grand  chagrin  :  hs  pauvres  creatures  J 
Un  chef  d' opinion ,  dans  la  ehambre  des 
communes,  eft  un;hornme  d'importance, 
parce  que  le  droit  it  cetre  ehambre  eit 
de  donner'  fargenc  ;,&  que  V argent  fait 
mouvoirhmonde'-,  &cjue,  pour  ne  vous 
xien  cacher  ,  il  fait  quelquefois  aHer  les 
reines&  lesrois  meates;  tout  autrement 
qu'ils  ne  fe  l'etoiept  ptopofe. 
...  Je  ne  ferois  pas  d'avis  que  vous-prifliei 
jamais  une  place  \  la  cour.  -Voire  credit 
&  1'opinion  qu'on.aura  de  vcros  croitroot 
au  double,  fi  IWvcms-croit  au-rdeiiu&des 
'  emplois.  Vous  ne  ferei  point  expofi  a 
J'envie,  parce  que  vous  ne  vous  trou- 
verex  dans  le  chemin.de  perfonne.  Vous 
jouirez  dune  confideratton  fotide ,  &  les 
deux  partis  vous  feront  egalemefitlacour. 
.Un  ■  emploi  ne  vous  fera  pas  neceflaire, 
co'mme  k  quelques  autves  -,  pour  sparer 
Je  difordre  de  vos  affaires.  Si  vous  pou  vez 
vivreaujourd'hui  fort  honnetemem  avec 
deux  mille  livres  fterltng  de  rente,  il 
trait  bien  Arrange  qu'apr^moi  vous  me 
Je  puilliez  pas  avec  huit  mille;  Vous  it  aw- 
rez  pas  mpins ,  li  voBsavesiio.pea  d'at* 
leniion  a  m'obligcr ,  coaimc.vous y  buz. 
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portei  fans  dome,  en  epoufant  une  per- 
fonne  fi  eftimable.  Je  ne  compte  pas  ce 
que  vous  pouvei  attendre  dcvostantes. 
Quel  demon  peut  avoir  pofiede  Jei  fiers 
Harloves  ,  fur-tout  ce  fits ,  cct  bender  de 
leurfamille}  Mais,  en  faveur  de  fa fosuc  ' 
je  n'en  dirai  pas  un  mot  de  plus. 

A  moi-meme,  on  n'a  jamais  offert  do 
place  a  la  cour;  &  la  feule  que  j'aurois 
accepter  ,  fi  on  me  l'avoit  offerte ,  euc 
ere  celle  de  grand  vtntitr ,  parce  que  dans' 
majeunefle  jai  beaucoupaimela  chafle, 
&  que  cet  office  eft  dune  fort  belle  appa- 
rence  pour  un  homme  de  qualite  qui  vit 
dans  fes  terres.  Je  me  fuis  rappelle  biert 
de  fois  cet  excellent  proverbe:  Celui  qui 
mange  les  oits  duroi,fera4touffeparles 
plumes.  II  feroit  fort  a  fouhaiter  qu'il  fut 
connu  de  tous  ccux  qui  afpirent  aux  em- 
plois.  lis  s'en  trouveroient  mieux,  eu* 
ckleurs  psuvres  families.  Jepourrois  ajouV 
ter  beaucoup  d'autres  reflexions  ,  mais 
quireviendtoicntaumeme.  Reellememje 
commence  a  me  fentit  fatigue1  ,  &  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  le  foyiez  auifi. 
D'aillcurs  ,  je  fuis  bien  aife  de  rtferver 
quelque-chofe  pour  la  converfation; 

Mes  nieces  Montaigu,  &  mes  deus 
fceurs ,  s'unificnt  dans  Ieurs  complimcns 
a  ma  niece  future.  S'il  lui  plaifoit  que  U 
D  vj 
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ceremonie  fut  cele^bree  parmi  nous,  ne 
manqucz  pas  dc  lui  dire  que  nous  ne 
laifferions  rien  manquer  a  la  folidite'  du 
noeud.  Nous  fecions  reluire  &  danfer  tout 
le  pays ,  pendant  une  femaine  entiere. 
Mais  je  crois  vous  1'avoir  deja  dit. 

Si  vous  me  croyez  ptopre  a  quelque 
chofe  qui  puhTe  avancer  vetre  bonheuc 
mutuel ,  faites-le-moi  favoir,  avec  le  jour 
que  vous  aurez  fixe ,  &  tout  ce  qui  peuc 
toucher  vos  intercts.  Le  billet  de  mille 
piftoles  j  que  vous  trouverez  lous  cette 
enveloppe ,  eft  payable  a  vue*,  comme  le 
{era  toute  autre  lomme  qui  pourra  vous 
etrc  neceffaire ,  &  que  vous  me  ferea  le 
plaifir  de  me  demander. 

Je  ptie  le  ciel  de  vous  benir  tous  deux. 
Frenez  des  arrange  mens  les  plus  commo- 
des que  vous  pourrez  pour  ma  goutte. 
Quels  qu'ils  foient  neanmoins ,  je  me 
txainerai  vers  vous  le  mi eux  qu'il  me  fera  . 
pofiible;  car'j'ai  une  impatience  externa 
de  vous  voir ,  &  plus  encore  de  voir  ma 
niece.  Dans  1'attente  de  cet  heureux  jour 
j c  iiiis  voire  oncle  tres-afte&ionne' , 

m....  . 
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LETTRE    CXCIX. 

M.  L6VELACE  ,  a    M.  BsiFORD. 

Jeudi ,  15  Mil. 

lUvois,  Belford,  comrae  nous  fat- 
fons  voile  avant  le  vent.  La  cbcte  per- 
fonne  vient  a  preTent ,  prefque  au  premier 
mot ,  chaque  fois  que  je  fais  demander 
1'honneur  de  fa  compagnic.  Je  lui  dis  hier 
aufoir,  qu'apprihendant  les  lent eursde 
Pritchard,  jewis  determine  a  laiffer  la 
liberte  k  milord  de  nous  faire  fes  compli- 
mens  dans  la  forme  qu'il  fouhaiteroit ,  & 
que  j'avois  depots  aclucllemcnt ,  dans 
lapves midi ,  mes  papiets  entre  les  mains 
d'un  habile  jurifconftilte ,  le  confeillec 
Williams ,  avec  ocdre  de  drefler  les  -arti- 
cles fur  1'etat  de  mon  bien.  Ce  n'eft  pas  . 
one  petite  partie  de  mon  chagrin ,  lui  ai- 
jc  dit ,  que  fes  frequens  mecomentemens 
&  nos  mal-entendus  continued  m'aient 
i>t6  iufqu'aujourd'hui  le  pouvoir  dc  de'li- 
berer  la-defius  avec  cite.  Allurement ,  ma 
chere  vie ,  ai-  je  ajoute  ,  vous  m'avez  fait 
faire  unccnu'sdegalamerie  bien  tSpineux. 
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Elle  gardolt  le  filence ,  rtiais  ti'un  ait  dc 
bonte :  car  je  fais  fort  bien  qu'elle  auroit 
pu  recriminer  avec  jufbce.  Maisjevoulois 
voir  {i  tile  n'auroit  pas  a  prefent  quelque 
peine  a  mc  d£!obliger.  Ma  confolation  , 
ai-je  repris ,  etoit  d'efpeter  que  tous  les 
obllacles  ftroient  bientot  leves  &  tomes 
Its  peinesabymees  dansl'oubli. 

11  eft  vrai ,  Belford ,  que  j'ai  depofc  mes 
papiers  chex  le  confeiller  Williams,  & 
sue  j'en  efpece  1'extrau  dans  huit  jours  au 
plus  card.  Alors  je  ferai  doublement  arme. 
Si  je  tente quelque  chofc  fans  f ucces ,  ces 
nouvtlles  armes  ferviront  a  me  rerablii: 
dans  fon  efprit ,  jufqu'a  l'occafion  d'une 
autre  tentative. 

J'ai  d'autres  inventions  en  referve.  Je 
pourrois  t'en  apprendre  cent,  &  n'en 
avoir  pas  moins  cent  de  rcfte ,  pour  les 
cmplryer  au  befoin  ,  pous  exciter  ta  fur- 
priie  &  fontenir  ton  attention.  Ne  t'etn- 
porte  pas  contre  rnci ;  car  fi  tu  tsmon 
ami,  fouvitns  toi  des  lcttres  de  mifs  Hove 
&  de  fon  fyfteme  de  conttvbande.  C'efl 
ma  belle  captive  qui  1'informe  de  tout. 
Celt  elle  qui  1'excite,  Ne  fnis-je  pas  deja, 
pour  ces  deux  filles ,  un  vilain  ,  un  fou  , 
unBelzebuth r Cependant ,  quel  mal  leur 
ai-je  fait }  Qu'ai-je  meme  rente'  jufqu'a 
preTenr  i 
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La  chere  perlonne  m'a  repondu,  les, 
yeux  bailies  &.  la  rougeur  au  vifage  , 
qu'elle  m'abandonaoit  tous  les  foins  de 
cctte  nature.  Jelui  ai  propofc ,  pour  la 
celebration  ,  la  chapellede  milord  M...  t 
ou.  nous  pourrions  avoir  la  pretence  de 
mes  deux  tames  &  de  mes  deux  coufines. 
Elle  ne  m'a  pas  marque  de  penchant  pour 
les  cere'ruonies  publiques,  &  je  m' ima- 
gine en  tffet  qu'ellen'en  a  pas  plus  que 
moi.  La  voyant  patter  leglrement  la- 
deffus ,  je  me  fuis  bitn  garde  de  la  preffer 
dacantage. 

Mais  je  lui  ai  deja  offert  des  modeles 
d'etofte,.&:  j'ai  donne  ordfe  a  quelques 
jouaillicrs  de  hii  apporter  aujourd'hui  dif- 
fcrentes  garnitures  de  diamcns  a  choifir. 
Elle  n'a  pas  voulu  deVelopper  les  mode- 
les. Elle  a  pouffe  un  foupir  i.cette  vue. 
Les  feconds,  m'a-t-'elle  dit ,  qui  lui  one 
it€  prefentes !  EHe  a  reTufe  aufli  de  voir 
les  jouaillicrs  :  &  la  proportion  de  faire 
remonter  les  diamans  de  ma  mere  a  ex6 
renvoyee  a  d'autres  terns.  Je.  t'affure ,  Bet* 
ford ,  que  routes  ces  offres  eroient  fe- 
rietifes  de  ma  pare.  Tout  mon  bien  n'eft 
rien  pour  'moi,  en  cumparaifon  de  fon 
ctt-urj  .  :  t  :  ,  ■  J  .  ■  ■  - 
i."  Elle  m'a  die  abrs.qu'elle  av*it  jetdpa* 


88  HiSTOiRt 
ecrit  ce  qu'elle  pen  (bit  dc  mes  articles ,  & 
qu'elle  yavoitexplique  Ton  fentiment  fur 
ks  habits  &  Icsjoyaux;maisquc,diiuan- 
che dernier,  a  1'occafion de la  conduite 
que  j'avois  tenue  avec  elle,  fans  qu'ellc 
put  dcvincr  pourquoi ,  elle  avoir  dechire 
fon  ecrit.  Je  l'ai  prcffce  fort  inftamtnent 
de  me  faire  voir  ce  papier  ,  tout  dechire' 
qu'tl  eroit.  ApvAs  avoir  un  peu  hefite , 
elle  eft  forti ,  &  le  papier  m'eft  venu  par 
Dorcas.  Je  l'ai  telu.  Je  l'ai  trouve'  comme 
nouveau ,  quoiqu'il  y  eut  fi  pen  de  terns 
que  jel'avoislu;  &,  fur  ma  damnation  I 
j'ai  eu  beaucoup  dc  peine  a  me  rendrc 
maitre  de  roa  contenance.  L'adtnirable 
creature  i  ai-je  repetivmjjt  fois  en  moi- 
meme.  Mais  je  t'avertis ,  fi  tu  lui  veuit  du 
bien  ,  de  ne  pas'm'ecrire  un  mot  en  fa 
faveur;  car,  fi  je  loi.fais  grace ,  ce  doit 
etre  de  mon  propf e  mouvement. 

Tu  fuppofes  aifement  qu'aufliidt  que 
je  l'ai  feme,  je  me  fuis  livreau  plaifir 
de  laiouer,  &  que  j'ai  renouvelle  cous 
mestrtnensdereconnoiflance&d'amouc 
kernel.  Mais  voici  lediable.  Elle  recoit 
encore  tout  ce  que  je  lui  dis  avecrefervej 
tfu,  fi  ce  n'eftpasavee  referve,  elle  Ic 
recoit  comme  un  tribut  fijufte,  qu'elle 
fi'en  pai'oit.  pasflattee.  Leslouanges&Ja 
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flacterieperdcmquantitedesfemmes.Moi- 
meme ,  je  me  Tens  enfler  le  cceur  lorfqu'on 
me  loue.  Tu  me  divas  peut-eire  que  ceuz 
qui  s'enftent  ..des  louanges ,  font  ordi- 
nairement  ceux  qui  les  miritcn  t  le  mains : 
cotnme  on  voit  s' enfler  de  leurs  richcfles 
ou  de  leur  grandeur,  ceux  qui  ne  font 
pas  nes  pour  ces  deux  avantages.  J'avone 
quML  faut  avoir  une  ame ,  pour  etre  fupe- 
rieur  a  ce  foible.  Mais  fuis-je  done  urn 
ame  ?  Non  ,  fen  fuis  fur.  Regarde-moi 
done  comme  une  exception  a  le  regie 
commune. 

Je  fuis  f'onde  maintenant  a  tenir  ferme 
dans  mes  reTolutions.  Milord ,  dans  I  ex- 
ces  de  fa  geuerotite  ,  parle  de  ceder  mille 
lines  fterling  de  rente.  Je  fuis  ptrfuade 
qne ,  fi  j'epoufois  ma  belle ,  il  mettroitfur 
die ,  plutot  que  fur  mot ,  tout  ce  qu'il 
a  defiein  de  ceder  ;  &  ne  m'a-t-U  pas  deja, 
menace1  qu'a  fa  moct ,  ft  je  ne  fuis  pas  un 
hon  mavi,  il  lui  laiffera  tout  ce  qu'il 
potrrra  m'oter  ?  Cependant ,  il  ne  confi- 
dere  pas  qu'une  femme  fi  parfaite  ne  peut 
jamais  fitre  mecontente  de  fon  mari ,  fans 
le  dishonorer;  car  pcrfonne  ne  la  croira 
blamable.  Nouvelle  raifon ,  comme  tu 
vois,  qui  ne  permet  point  a  un  Lovelace 
d'epoufer  une  Clariffe.  Mais  quel  original 
que  mon  cberoncle,  de  penfet  it  rendre 
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une  femme  indcpendante  de  fon  fouve-* 
rain ,  &  par  consequent  rebelle....  Cepen- 
dant ,  tl  ne  s'eft  pas  trouve1  trop  bien  lui- 
meme  d'avoir  commis  un«  folic  dc  cette 
nature.  ,    , 

Dans  fon  ecrit  d^chire ,  ma  charmanre 
ne  parle  que  de  deux  cents  livres  ftetling 
pourfapenlionannuelle.  Je  l'ai  prefl&de 
filter  une  plus  groffe  fomtne.  Elle  m'a  dit 
qu'elle  confcntoir  done  a  trois  cents  :  & 
moi ,  dans  la  craintc  de  me  rendre  fufpe& 
pat  de  trop  grandes  offres,  i'ai  dit  cinq 
cents,  avec  l'tntieredifpcfnion  detous 
les  arre'rages  qui  font  entre  les  mains  de 
fon  pere,  pour  en  favorifer  madame 
Norton  ,  ou  tout  autre  ,  qu'elle  jugera 
digne  de  fes  bienfaits. 

Elle  m'a  repondu  que  fa  bontje  Nor- 
ton ne  fouhiateroit  pas  qu'elle  altar,  pour 
elle,  au-dcladesbornesconvenables.  Elle 
avoit  foin  ,  m'a-t-etle  dit ,  que  fes  dif- 
pofitions  de  cette  nature  fuffent  toujours 
proportion!!  ees  a  l'etat  natural  des  per- 
fonnes.  Les  poufler  plus  loin  ,  e'etoic 
expofer  ceux  qu'on  oblige,  a  la  tentatiori 
de  former  des  projets  extraordinaires, 
ou  a  prendre  un  air  empnintc  dans  un 
nouvtl  etat ,  pendant  qu'ils  pourroient 
priller  dans  !eur  e'tat  ordinaire.  L'aifance 
oeceflaire  pour  aider  fon  fili ,  5:  pour  fe 
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t*mettre  elle-meW  a  couvert  du  befoin  t 
liorneroittomerambiiiond'unefidigne 
mere. 

Vpila  de  la  prudence,  voila  dnjuge- 
ment,  dans  une  perfonne  de  cet  age.  Que 
je  hais  les  Harloves ;  pour  avoir  produic 
un  ange !  Ah !  pourquoi ,  pourquoi  s'eit- 
elle  refuse  a  flies  inftances,  lorfque  je  1'ai 
preffee  de  former  le  nceiid  avant  que  de 
venir  a  la  ville  1  Mais  ce  qui  mortifie 
mon  orgueil ,  c*eft  que ,  fi  nous  etions  ma- 
ries  ,  cette  fublime  creature  ne  feroit  pas 
gouvernee  avec  moi  par  1'amour ,  mais 
par  pure  geneVofite',  ou  par.un  aveugle 
devoir ,  &  qu'elie  aimeroit  mieux  vivre 
dans  le  celibat  ,  que  d'itre  jamais  ma 
femme.  Je  ne  puis  foutenir  cette  idee. 
Je  voudrois  que  la  femme  a  qui  je  don- 
nerai  mon  nom  ,  fi  je  fais  jamais  cet  hon- 
neur  a  quelque  femme,  negligent  pour 
moi  jufqu'a  fes  devoirs fuperieursje  vou- 
d  rois  que ,  lorfque  je  fortirai  de  la  maifon , 
elle:  me  fujvlc  des  yeux  aufli  long-temi 
qu'elie  pourroit  me  voir ,  coratne  mon 
Sou-ton  de  iio/efiiivoitJ«an,&qu'!imon 
^ctour ,  etfe  vine,  avec  tranfport,  au- 
devantde^moi.  Je  voudrois  l'occuper  dans 
fes  Conges ,  corame  dans  fes  heures  de 
veille.  Je  voudrois  qu'elie  regardat  comme 
perdus  tons  les.  moroens  qu'elie  a'auroit 
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pas  paffis  avec  moi,qu'elle  chantat  pout 
moi,  qu'eile  Kit,  qu'eile  hadinat  pour 
tnoi,  &  que  fa  plus  grande  fatisfa&ioa 
fut  de  m'obeir  :  que  lorfque  je  ferbis  dif- 
pofe  a  Famour ,  die  m'accablat  des  mar- 
ques de  fa  tendrefie ;  que ,  dans  nies  mo- 
mens  ftrieux  ou  folitaires ,  elle  n'osat  s'ap- 
procher  de  moi  qu'avec  refped,  prete  a 
fe  retiree  au  moindre  figne ,  n'ofant  s'a- 
varicer  qu'autant  qu'eile  feroit  encoura- 
ged par  un  fourire ;  qu'eile  fe  tine  devant 
moi  dansun  profond  filence ,  &  que ,  fi  je 
ne  marquois  pai  d'attemion  pour  fa  pre-- 
fence,  elle  fc  retivat  furla  pointe  des  pieds; 
«nfi  n ,  qu'eile  fut  commode  pour  tous  mes 
plaifirs ,  &  qu'eile  aimat  !es  femmes  qu'eile 
connottroit  capables  d'y  contribuer :  fou- 
pirant  feulement  en  fecret ,  que  ce  ne  fit 
pas  tou  jours  elle-meme.  Tel  etoit  l'ancien, 
ufage  enrre  les  femmes  des  honnetes  pa- 
marches ,  qui  recorrtmandoient  une  jolie 
1  fervadte  a  leurs  maris,  lorfqu'elles  la 
croyoient  propre  a  lui  plaire ,  &  qui  ne 
mettoient  pas  de  diftinftion  entre  les 
fruits  de  cct  amour  &  .leurs  propres  en- 
tans. 

Le  tendre  Waller  dit  que  les  femmes 
Jbntfitites  pour  ttrt  maUnftes.T 'out  ten- 
dre  qu'il  etok ,  il  connoifloit  cette  veVitc*. 
Un  man  tyran  fait  use  vertueufe  femme. 
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Fourquoi  les  femmes  aiment-clles  les 
libertins  de  norre  efpece ,  fi  ce  n'efl  parce 
qu'ils  dirigem  leurs  volont^s  incertaincs, 
&  parce  qu*ils  entendent  parfaitement 
1'art  deles  conduire? 


Autre  converfation  agreeable.  Lejour, 
ou  les  jours  en  ont  fait  le  fujet.  En  fixer 
mi,  m'a  die  ta  belle ,  e'eft  ce  qoi  n'eft  pas 
necefTaire  avail t  que  les  articles  foient 
regies.  La  celebration  dans  la  chapelle, 
en  presence  des  dames  de  ma  famille  , 
feroit  une  affaire  d'eclai  ;  &  ma  cbar- 
mame  obferve,  avec  regret ,  que  milord 
paroit  txte  dans  1'intention  de  rendre  la 
fete  erlatante. 

le  lui  ai  repondu  que  le  voyage  de  mi- 
lord en  litiere ,  Ton  arrive:;  a  la  villc  ,  fon 
gout  pour  la  magnificence ,  &  les  tcmoi- 
gnages  de  fa  joie  donneroient  aufli  neeef- 
fakement  un  air  public  a  notre  manage , 
que  s'il  etoit  celeW  dans  la  chapelle  de 
M.... ,  en  preTence  des  dames. 

Elle  ne  pouvoit  fupporter,  a-t-elle  re. 
plique ,  la  penfee  d  une  fete  publiqueT 
Cetoit  une  efpece  d'infulte  pour  toute  fa 
famille.  Si  milord  vouloit  ne  pas  s'en 
offeafer  (  comme  elle  l'efperoit ,  parce 
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que  la  propofition  n'etoit  pas  venue  de 
lui-meme,  mais  de  mot,)  elle  ledifpen- 
feroit  volontiers  de  nous  honorer  dc  fa 
preTence,d'autantplusquelapanjre,alors, 
&  Pair  de  reprcfenution  ,  nc  feroient  pas 
neceflaires :  car  elle  m'avouoic  qu'elle  ne 
pouvoit  penfer  a.  fe  parer ,  tandis  que  ion 
pere  &  (a  mere  etoient  dans  les  larmes. 
Plaifante  ideequeccllc-la!  Si  feSj  parens 
pleurent  ,ne  1'ont-ils  pas  mttiWi. 

Vois,  Belford.  Avec  de  fi  charmantcs 
delicateffes,  le  nceud  nedevoit  pas  etre 
differe  fi  long-tems.  Cependant ,  il  nous 
refle  encore  du  chemin  i  faire ,  avant  que 
d'y  arriver.  < 

Je  n'ai  marque  que  de  1'obe'ifFance  & 
delarefignation.Nuile  autre  volonre  que 
la  fienne.  Je  l'ai  quittee  ,  pour  ecrire  fur 
le  champ  a  milord.  Elle  n'a  pas  defap- 
prouve"  ma  lettre.  Je  n'en  at  pas  garde 
unccopie;  mais,  en  fubflance,  «  je  te- 
.  »  moigne  ma  reconnoiffance  a  milord  , 
»  pour  la  bonce  dont  il.  me  donne  de  fi 
»  cherts  marques,  c'lans  1'occalion  la  plus 
»  ftrieufe  &  la  plus  importante  de  ma 
»  vie.  Je  lui  dis  que  1'admirable  perfonne 
»  a  la  quelle  il  dorine  des  louanges  fijuf- 
»  tes ,  trouve  de  l'exces  dans  les  propofi- 
m  tions  qu'il  fait  en  fa  faveur  :  que  jufqu'a 
p.  ce.  qu'elle  foir  reebnciliec  avec  jfes  proy 
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»  ches ,  tile  n'a  pas  d'inclination  pout 
u  une  fete  eclatante ,  li  nous  pouvons 
»  eviter  1  eclat  fans  defobliger  les  miens:' 
a  qu'en  fe  croyant  fort  redevable  aiix." 
»  fentiraens  de  borne  qui  le  font  confen-' 
» tir  k  me  la  donner  de  fa  propre  main , 
a  comme  elle  preTume  qu'il  n'a  pas  d'au- 
» tre  intention  que  de  lui  faire  honneur, 
b  aux  depens  meme  de  fa  fame" ,  qui  ne 
» lui  permet  pas  trop  de  s'expofer  a  la 
»  fatigue du  voyage ,  elle croit  qu'il  feroic 
»  plus  a  propos  qu'il  s'cpargnat  cette' 
»  peine  ;■&  qu  elle  fe  flatce  que  h  maniere 
»dont*elle  penfe  ia-defius  fera  prife  de 
b toute  la  famille  dans  fon  veritable  fens. 
»  J'ajoute  que  le  chateau  de  Median 
»me  paroit    le   plus   convenable   pout 

>  notre  dcmeure  ,  fur-tout  parce  qu'il 
x  me  femble  que  c'eft  auffi  le  fentiment 

>  de  milord;  mais  que,  s'Hle  fouhaite,  la 
»  dot  peut  £tre  afllgnee  fur  mon  propre 
a  bien  ,  &  que  je  laifle  F  alternative  a  fon; 
»  choix,  que  j'ai  offer t' fon  billet  de  ban- 
jo que  a  mifs  Harlove  ,  mais  que,  fur  le. 
»  refus  qu'elle  a  fait  de  1'accepter,  n'en, 
»  ayant  pas  befoin  moi-meme  a  prefent, 
» je  le  lui  renvoie  arec  mes,  remercie- 
»  mens ,  &c.  » 

Ceite  manoeuvre  m'engage  dans  des 
Jougucurs  qui  me   defefperent.   Quelle 
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figure  fcrois-je  dans  les  annates  des  liber- 
tins,  s'il  arrivoi:  que  je  fuffe  piis  dans 
mon  propre  piege?  Mais ,  dc  quelque  naa- 
nicre  que  l'anaire  puiffe  t ourner ,  de  toute 
fa  vie  milord  n'a  re^u  une  lettte  (1  agrea- 
ble  de  Ton  neveu  Lovelace, 

(  Mifi  CkriJJe ,  aprfs  avoir  fait  a  Jon 
amie ,  dans  une  autre  lettre ,  le  ricit  des 
circonflancesquon  viattdt  lire  f  s  'exprimt- 
dans  ces  urmes  :  ) 

La  principale  confolation  que  jetrouve 
dans  ces  favorables  apparences ,  c'eft  que , 
Traifemblablement  ,  fi  je  n'y  mets  pas 
d'obftacle  par  ma  faute,  moi  qui.  n'aj 
a  prefcnt  qu'une  amie,  j'en  aurai  au- 
tant  qu'il  y  a  de  perfonnes  dans  la  fa- 
mine de  M.  Lovelace,  foit  qu'il  en  u£e 
bien  ou  mat  avec  moi  :  &  qui  (ait  £, 
par  degres,  le  rang  &  le  merite  de  ces 
fiouveaux  amis  n  aura  point  aflVz  de 
poids  pour  me  retablir  dans  la  faveur  de 
mesproches?  II  n'y  a  point  de  veritable 
rcpos  pour  moi ,  jufqu  a  cet  agreable  de> 
noucment.Monefperance,dailleurs,n'e(i 
pas  dene  jamais  heureufe.  Le  caradere 
de  M.  Lovelace  &  le  mien  font  extrSme- 
mene  differens  ;  dirFercns  fur  des  points 
cjTcnriels.  Mais  ,  dans  les  termes  ou 
je 
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je  fuis  actuellement  avec  lul ,  je  vous  re- 
commande,  ma  chere  amie,  de  garder 
pour  vous  feule  toutes  les  circonftances 
dont  la  revelation  pourroit.ne  pas  lni 
faire  honneur.  11  vain  mieux  que  les  fames 
d'un  man  foient  reVelees  par  tout  autre 
que  par  fa  femme ,  fi  je  fuis  deftinee  4 
porter  ce  titre  ;  &  tout  ce  qui  pourroit 
vous  echapper  paroltroit  venir  de  moi, 
Je  demanderai  conftamment  au  Ciel 
gu'il  repande  fur  vous  tout  ce  qu'on  peut 
cfpe'rer  de  honheur  dans  ce  tnonde;& 
que  vous  &  les  votres ,  dans  la  pofteVite" 
la  plus  cloignee  ,  vous  ne  manquiez  ja- 
mais cVune  amie  telle  que  ma  chere  Anne 
Howe  l'a  toujours  6ti  pour  fa 

Cl.  Harlove; 

(  M.  Lovelace ,  pour  faire  gloire  de  fes 
inventions ,  explique  a  Jon  ami ,  dans  tine 
autre  Uttre ,  le  plan  de  vengeance  qu'il  a 
forme  contre  mifs  Howe,  dans  tin  voyage 
quelle  devoit  faire  hi  ijlede  Wight,  ac- 
compagnee  defiz  mere  &  de  M.  Hickman  t 
pour  vijiter  une  tante  fort  riche  quelle 
avoitdans  cette  tjle,  &  qui  fouhaitoit  de  la 
voir,  ellt  &Jbn  marifutur, avant quelle 
changed!  de  nom.  Mais  comme  ilparle  de 
ce  plan  ,  fans  Strt  refolu  de  V  extorter  { 
Viditeur  anglois  lafupprime.) 
Tome  IX.  £ 
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LETTRE     CC. 
M.  Lovelace  <k  M.  Belpokd. 

^  I  le  complot ,  dont  je  t'ai  donne  l'ex- 
plication  n'eft  pas  de  ton  gout ,  compte  , 
Belf'ord ,  que  j'en  ai  trois  ou  quaire  aurres 
dont  je  Cms  beaucoup  plus  fatisfait ,  & 
dont  tu  le  feras  peut.&tre  audi.  Je  t'en 
laifierai  le  chob  ,  fi  tu  veux  renoncet 
fculement  aux  miferables  engagemens 
quetu  as  pris.  Pour  tes  trots  eamarades, 
its  doivent  executer  ce  que  je  leur  ai 
prefcrit :  &  ne  t'imagines  pas  que  lu 
-puiffes  t'endifpenfer  noti  plus.Ne  fuis-je 
pas  votre  general  >  Mais  c'eft  un  fujet 
auquel  je  reviendrai  dans  Ion  terns.  Tu 
fais  que  je  ne  me  determine  jamais  abfo- 
lumenr  pour  un  projer ,  avanr  le  terns  de 
l'execution.  Alors ,  1'adion  de  la  foudrc 
n-'eft  pas  plus  pro-npte  que  la  mienne. 

Rcvenons  a  ce  qui  me  rouche  imm£- 
diatcment  le  cceur.  Me  croiras-tu ,  fi  je 
te  dts  que,  par  rapport  a  ma  Here  mai- 
trefle,  j'aitantde  fy  Hemes  qui  fe  preTen- 
tcnt  en  foule  a  mon  cfprit  poor  obtenit  la 
preference,  que  je  tuis  dans  I'ernbarras 
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pour  choifir.  Jc  pourrois  t'en  apprentice 
fix  principaux,  done  un  feul  rcpondroit 
a  routes  mes  vues. Mais ,  commc  la  chere 
perfonne  ne  m'a  point  epargne  les  fujew 
de  chagrin ,  je  crois  que  la  leconnoif- 
fcnee  m' oblige  a  ne  pas  menager  mes  ma- 
chines ,  &  que  je  dois  au  contraire  lui 
caufer  de  l&onnement  &  de  l'admiration  t 
en  faifant  joucr  trois  ou  quatre  mines 
ak  fois. 

Ecoute ,  &  fuis-moi ,  fi  tu  es  capable 
(feme  cofnprendre.  Je  frrai  demain  fort 
malade  ,  fcrieufement  je  le  ferai.  Ma- 
lade!  &  pourquot  malade  >  Four  quantity 
de  bonnes  raifons ,  Bclford?  Je  te  crois 
fort  curieux  d'en  {avoir  du  moins  une. 
Malade !  de  toutes  mes  inventions ,  jo 
niis  sur  que  celle-ci  te  fcroit  le  moins 
tombce  dans  l'efprit. 

Peut-etre  crois-tu  que  mavue  eft  d'at- 
tirer  la  belle  au  chevet  de  mon  lit.  Cell 
une  rule  ancienne  de  trois  ou  quatre 
mille  ans.  11  conviendroit  bien  mieux  a 
mes  defieins  de  pouvoir  m'approcher  da 
fien.  Mais  je  vois  bien  qu'il  faut  t'inf* 
truire  plus  clairement. 

Je  fuis  plus  inquiet  que  tu  ne  le  penfes 

fut  ce  fyfteme  de  contreband'e ,  qui  eft 

de  l'invention  de  mifs  Howe.  11  ne  fauc 

pas  douter  que ,  £  je  fais  une  tentative 

Eij 
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fans  faeces,  ma  charmanten'entreprenne 
l'impoflible  pour  s'^chapper  d'encre  mes 
mains.  Jc  m'etois  perluade  autrefois 
qu'elle  m'aimoic ;  mais  j'en  douce  a  pre- 
fect ,  ou ,  du  moins ,  que  ce  (bit  avec  une 
ardeur,  pour  employer  le  terme.  de  mifs 
Howe,  qui  la  rende  capable  de  me  par- 
donncr  des  fames  preme'ditees. 

Et  que  me  fervira  d'etre  malade  > 
Ecoute-moi  jufqu'a  la  fin.  Mon  intention 
n'eft  pas  d'etre  aufll  mal  que  Dorcas  le 
reprefentera.  Cependant  je  haleterai  pro-  . 
digieufement.  Je  rendrai  un  peu  de  fang 
cailltJ.  Suiement  jc  mc  ferai  rompp  quel- 
quc  vaifleau.  On  n'en  pourra  point  dou- 
ter.  On  fera  venir  de  1  'eau  flyptiquc  d' Ea- 
ton :  mais  aucun  medecin  ne  paroiua.  Si 
ma  belle  a  quclque  fentiment  d'humanite, 
elle  ne  manquera  pas  de  s'atarmer  ;  mats 
fi  fon  ca'ur  eft  pris ,  fi  e'eft  de  I'amour 
qu'elle  reflent  ,  quclque  refroidi  qu'il 
puifie  etre,  il  fe  produira  dans  cette  oc- 
cafion ,  il  eclatera  non-feuleroent  dans 
fes  yeux  ,  mais  dans  chaque  trait  de  fon 
eharmant  vifage. 

Je  fcrai  fort  imrepide.  Je  neredouterai 
pas  la  mort ,  ni  aucune  fuite  de  mon  ac- 
cident. Jc  parlerai  en  homme  sur  d'etre 
mieux  dans  une  heure  ou  deux ,  pour 
»voif  deja  fait  une  heureufe  experience. 
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de  ce  remede  balfamique  a  1'occafion 
d'une  chute  qui  m'eft  arrivee  a  la  chaffe , 
&  done  ma  maladie  eft  vrailemblable- 
ment  on  reftej  cette  conduite,  tandis 
que  tout  le  monde  paroitrafort  alar  me  de 
ma  filiation  ,  fera  voir  a  la  belle  que  jc 
n'en  ai  pas  la  moindre  inquietude ,  &  que 
je  n'ai  par  confequent  aucun  dtfTein.  ■ 

Tu  commences,  fans  dome,  a  juger 
irieux  de  mon  invention.  Je  m'y  fuisat- 
tendu  ,  lorfque  j'aurois  acheve  de  m'ex- 
pliquer.  Une  autre  fois,  que  tes  yeux 
ibient  pretsalire  des  merveilles ,  &  toft 
efprit  abannirtous  lesdoutes.  ApreTent, 
ficlford ,  fi  ma  charm  ante  n'eft  pas  excre- 
mement  totichee  de  me  voir  un  vaiffeau 
rompu  ,  mal  fort  dangereux-  dans  une 
conftitution  aufli  ardente  qu'on  connolt 
la  mienne-,  &  que  j'attribuerai ,  d'un  air 
calme,  auxagitations  &  aux  chagrins  que 
j'ai  efluye's  depuis  quelque  terns ;  ce  qui 
doit  pauer  a  fesyeux  pour  une  nouvelle 
preuve  de  mon  amour ,  &  m'attirer  quel- 
que fentiment  de  reconnoiflance 

Quoii  qu'arrivera-t-il  ?  Ce  qui  arrivera  r 
Je  ne  ferai  pas  combattu  alors  par  des  re- 
mords  trop  vifs  ,  fi  je  prends  le  parti 
d'employerun  peu  de  violence:  car  celle 
qui  ne  marque  point  de  compaflion  n'en 
doit  pas  attendre.  l 

Eiij 
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Mais  fi  Ton  inquietude  paroit  extreme  ? 

Alois  je  ferai  dans  l'efperance  de  baric 
fur  un  bon  fori  dement.  L'amour  cache 
uiie  multitude  de  fautes ,  &  diminue 
cclles  qu'il  ne  peut  cacher.  L'amour, 
lorfqo'il  eft  dicpuvert  &  reconnu ,  auto- 
rife  les  liberies.  Une  libcrte1  en  produtt  - 
nae  autre.  Enfin  ,  je  rerrai  alors  ou  cette 
onvecture  pourra  me  conduire. 

Fort  bien ,  Lovelace ;  mais ,  avec  cette 
force  de  fame1  &  ce  vifage  fleuri,  com- 
ment perfuader  a  quelqu'un  que  tu  fois 
ma  lade  r 

Comment  ?  quelques  grains  d'ipeca- 

euanha  feront  1'afFaire C'eft  affei 

pour  me  faire  baleter  comrne  une  furie. 

Mais  le  fang  >  Comment  rendre  du 
fang ,  fi  je  ne  me  fais  une  bleflure  resile  r 

Fauvre  Belford  !  Ignotes-tu  done  qu'il 
fe  trouve  des  pigeons  &  des  poulets  cheat 
le.premier  rotiffeur  ? 

Joins  les  mains  d'admiration. 

Dans  un  etat  ft  doutcux ,  madame 
Sinclair  .me  reprefenta  que  j'ai  mene" 
depuis  quelque  terns  une  vie  trop  ftden- 
taire.  Je  me  laifterai  perfuader  de  faire 
venir  une  chaife,  &  de  me  faire  porter 
au  pare,  oil  j'eflayerai  un  peu  de  mar- 
cher. A  mon  retour  je  m'arreterai  au  Co- 
cotier ,  pour  m'ampfer  quelques  moraens. 
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Et  que  m'en  reviendra-t-il t 

Encore  des  queflions  ?  Je  crairts ,  Bel- 
ford  ,  que  tu  ne  Ibis  un  tncredule.  Eh 
bien  !  pour  fatisfaire  ta  curiofite ,  ne  fau- 
rai-je  done  pas  ii  ma  cli>trnante  entrc- 
prend  de  fottir  dans  moti  abknee  r  Ne 
verxai-je  pas,  a  mon  rctour , fi  je fuis recu 
avec  tendrcfie  ?  Mais  ce  n'eft  pas  tout ; 
je  ne  fais  quel  preflentiment  m'avettic 
qu'il  arrivcra  quelque  chofe  d'imenflanE 
pendant  ma  promenade.  C'eft  ce  c*a  je 
xetnets  a  t'cupliqutr  dans  une  autre  urns. 

Conviendras-tu  enfin ,  BcHbrd  ,  ou  ne 
conviendras-tu  pas ,  qu'il  eft  utile  a  bien 
des  chofes  d'etre  malade  ?  En  veriie ,  je 
prends  tant  de  pUiiir  a  mes  inventions , 
que  ,  (I  je  perds  i'occafion  de  l$s  mettre 
en  ceuvre ,  j'en  ferai  3  demi  fachi.  De 
ma  vie,  je  n'en  retrouverai  une  fi  belle. 

Dun  autre  c&te,  Its  fernmes  d«1a  mat- 
fon  fontfi  preffantes  dans  leursimpertie 
nens  reprocbes,qu'dks  re  me  laiflent  pas 
un  moment  de  repoe.  Elles  vondroient 
que,  fans  perdre  !e  terns  en  projets  eloi- 
gned ,  je  priffe  le  parti  d'employer  en#U 
qu'un  de  leurs  artifices  vulgaires&  ufes. 
Sally ,  patuculiert  intm ,  qui  fe  croit  1'ef- 

frit    fort    inventif,  me  difoit    t6ut-<u 
heure.d'un  air  infolent ,  fur  le  refus 
que  j'ai  fait  de  fes  offres ,  que  mon  inten* 
E  iv 
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tion  n'e'toit  pas  de  vaincre  ,  &  que  j'etois 
afltz  mecbant  pour  penfer  au  manage  , 
quoique  je  nffe  difficult  de  1'avouer. 
Parce  que  ce  petii  diable  a  fait  fon  pre- 
mier facrifice  a  mon  amel ,  il  fe  croit  en 
droit  de  prendre  avec  moi  toutes  fortes 
de  liberies ;  &  fon  impertinence  aug- 
mente,dc  cequedepuislong-temsj'evite, 
avcc  aife&ation  ,  dit-elle  ,  l'occafion  de 
repondreafesavances.  L'impudente!  Me 
crcire  capable  d'etre  le  fuccefleur  d'un 
autre  horeme.  Je  n'en  ai  jamais  6ti  re% 
duit  a  cette  humiliation.  Tu  fats  quel  a 
toujours  etc  mon  principe.  Ce  qui  pafl« 
tine  fois  entre  les  mains  d'auirui ,  ne  ren- 
tre  jamais  dans  les  miennes. 

C'eft  a  des  gens  tels  que  toi  &  tes  eom- 
pagnons,  qu'il  convient  de  s'accommoder 
d'un  bien  commun.  J'ai  toujours  afpirea 
la  gloire  des  premieres  decouvertes.  Je 
n'en  fuis  que  plus  coupable .,  diras-ta 
peut-Stre ,  de  me  plaire  a  corrompre  ce 
tjui  n'a  jamais  etc  corrompu.  Mais  tu  te 
-trompes  groflierement ;  une  maxime  telle 
■que  la  mienne  met  les  maris  acouvere. 
Audi ,  n'ai-je  point  a  me  reprocher  d'a- 
voir'porte  beaucoup  d'atteintes  au  nceud 
conjugal. 

Cependant  une aventurequi  m'eft  arri- 
ves a  Paris,  avec  une  femme  mariee ,  &- 
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dont  je  crois  ne  t' avoir  jamais  fait  le  ricit, 
ne  me  permec  pas  de  dice  que  j'aie  la 
conference  abfolument  nette.  L'cfprit 
d'intrigue  y  eul  plus  de  pact  qu'auccme 
mechancete  reflechie.  Je  veux  ce  l'ap- 
prendre  en  deux  mots. 

Un  marquis  francoiSj  d'un  age  aflVz 
avance ,  qui  fe  trouvoit  employe  par  fa 
cour ,  dans  une  fon&ion  publique ,  a  celle 
de  Madrid ,  avoit  laiffe  une  femme  jeufle 
&c  charmante  ,  qu'il  avoit  cpoufee  depuis 

fieu ,  dans  la  meme  maifon,  &  corn  me  fous 
a  garde  de  fa  lceur ,  qui  e'toit  une  vieille 
&  infolente  prude.  Je  vis  la'  jeune  dame  a 
■l'opera.  Je  pris  du  gout  pour  elle ,  a  la 

ficetnierevue;  &  plus  encore  a  la  feconde, 
orfque  j'eus  appris  fa  fituaiion,  II  ne  me 
fut  pas  difficile  de  me  lier  avec  1'une  & 
l'autre,  apces  avoir  trouve"  foccafion  de 
me  faire  preTenter  a  la  vieille.  Mon  pre- 
mier foin  fut  de  tournec  toutes  mes  atten- 
tions vecs  cette  prude ,  &  de  lui  faire  pen- 
fer  qu'elle  avoit  pu  m'infpirer  quelques 
fentimens  tendres.  En  meme  terns  je  pre- 
nois  avantage  de  la  ficuation  de  la  jeune 
marquife ,  entre  la  jaloufic  de  fon  maci  Sc 
I'arrogance  de  fa  belle-fceur,  pour  la 
piquec  centre  ces  deux  ennemis  de  fa  li- 
berty. Je  me  flatui  d'y  faire  entrer  un  pen 
d'egatd  pour  ma  perfonne.  Los  dames 
Ev 
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francoifes  n'ont   pas  d'avcrfion  poat  la 
galanierie. 

La  vieille  faeur  ne  laiffa  pas  de  former 
qutlqucs  foupcons.  Mais  j'etois  d£ja  fi 
bien  dans  l'cfpri:  de  ta  jeune ,  qu'elle  ne 
fe  erouva  pas  difpofee  a  voir  congedier  le 
feut  homme  qu'on  lui  cut  per  mis  de  voir. 
Elle  m'apprit  les  foupcons  de  fa  foeur.  Je 
lui  confcillai  de  1'cngager  a  fe  cacher  dans 
un  cabinet  pendant  ma  premiere  vifite  , 
fous  prctcxte  de  lui  faire  entendre  com- 
ment jc  m'expliquerois  dans  fon  abfence. 
Elle prit la  clef  du cabinetdans fa  poche; 
parce  qu'il  n'etoit  pas  a  propos  que  la 
vieille  puc  5tre  furprife ,  foit  par  ma  cu- 
riofiteou  par  celled'un  autre.  J'arrivai.  Je 
m'aflis  pres  de  1'aimable  marquife :  je  mar- 
quai  de  I'^tonnement  de  ne  pas  voir  fa 
foeur  ,  du  chagrin  ,  de  l'impatience  ;  & 
prenant  une  fi  belle  occafion  d'exprimet 
des  fentimens  fort  vifs  pout  cette  chere 
abftme ,  je  lui  donnai  le  platfir  de  croire 
que  jc  parlois  d'elle  avec  une  pafRon 
extreme ,  tandis  que  mes  regards  levoien  t 
I' Equivoque  pour  la  marquife. 

Quel  fut  le  denouement  "i  Je  pris  cette 
charmante  Francoife  par  la  main ,  en  fei- 
gnant  de  vouloir  chercher  fa  foeur  dans 
fappar'.ement  voifin.  Je  la  trainai  a  dejni, 
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fans  qu'elle  osat  crier  pour  fe  platndre ; 
&  la  vieille,  enfermee  fous  une  clef  afire, 
demeura  dans  le  raviffement  de  (out  ce 
qu'elle  venoit  d'entendie. 

Jamais  une  jolic  femme  rte  s'eft  trouvee 
inmilement  t&e  a  tete  avec  moi ;  a  l'ex- 
ception  neanmoins  de  ma  chere  Clarifie. 
Mon  inge'nuite'  me  fit  obtenir  grace.  Li 
tnarquife  rrouva  cettc  double  tromperie 
d'autant  plus  plaifante  ,  que  non-feuler 
meat  fa  geoliere  ne  pouvoit  fe  plaindre 
d'&re  elle-me'me  en  prifon  ,  mais  qu'en 
redevenant  libre  apres  mon  depart  ,  elle 
fecrut  prefqueaulB  heureufeque  nous 
i'avions  e'ce ,  fa  fffiur  &  moi.... 

Les  Anglois ,  Bulford ,  ne  l'emportent 
pas  fouvent  fur  les  Francois  par  1'efprit, 

Notre  commerce  fe  foutint  par  d'aut  res 
rufes  qui  ne  te  paroitroienc  pas  moins 
inglnieufcs.  La  glace  une  ibis  rompue, 
ma  belle  marqtfife  ne  fit  pas  difficult^  d'y 
conttibuer ;  car  tu  fais  mon  axiome  ,  une 
fots fub'juguee ,  e'eftpour  toujour*.  Mais 
un  incident  plus  tendre  fervit  i  reveler  le 
fecret;  a  le  reveler,  avantque  noire  dif- 
grace  commune  put  e*tre  voilee  par  le 
tetour  du  marquis.  La  foeur,  avec  plus 
d'un  fujet  de  reffentimem ,  devint  une 
furie  improvable.  Lemari,  moins  propre 
a  la  qualite"  de  man  qu'aucun  homme  de 
Evj 
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fa  nation,  &  devcnu  plus  dclicat  peat- 
ctre  par  fori  commerce  avecles  Efpagnols, 
promit  dc  loin  une  eclatantc  vengeance. 
Que  rcftoit-il  a  la  belle  que  dele  Jeter 
fous  ma  protection}  Elle  ne  s'en  crut  pas 
plus  malheureufc  ;  jufcpi'au  jour  des 
grandes  douleurs.que  la  mort  fiderepen- 
tir  arriverent  a  la  meme  heure. 

Pardonne  une  larme,  chcr  ami :  elle 
meritoit  un  meilleut  fort.  De  quoi ,  cet 
inexorable  mari  n'aura-t-il  pas  a  repon- 
dre  c  La  four  fut  punie  par  d'autres  cve~ 
ncmens  :"c'eft  une  reflexion  qui  me  con- 
fole  encore.  Elle  fut  ridlement  punie. 
Mais  peut-etrc  t'avois-jc  dcja  racontd 
cette  hiAoire. 


LETTRE    C.CL 
Jtf.  Lovelace  <i  M>  Bblford* 

V< ndrcifi  iv  (til, 

X*  EtlCITE  -  MOI.  Je  viens  de  prendre 
l'air  avec  ma  charmante  ,  apres  de  gran- 
des inflanccs  pour  obtenir  cette  faveur. 
Nous  ctions  accompagnes  des  deux 
tiymphes  qui  om  joue  parfaicement  leuc 
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r&le ;  les  yeux  modettes  ,  le  difcours 
lourne  fans  affe&ation  a  la  morale  Ah ! 
Bel  ford  ,  quels  demons  que  les  fcmmes, 
lorfqu'elles  oni  paflc  les  borncs,  &  que 
nous  a  tons  rendu  leur  ruine  complete  ! 

Le  carroffe  nous  a  conduits  vers  fJantf- 
tcadjdelkvetsHihgare,  vers  Mujgtlhill 
&  d'autres  lieux ,  d'oii  nous  fommes  reve- 
nue a  Hamftead ;  &  la ,  par  complaifance 
pout  les  nymph.es ,  macharmanteacon- 
fenti  a  f'airc  une  petite  collation.  Enfuite 
nous  fommes  revenus  de  bonne  heme  a  la 
FilJe,  par  Kentish-Town. 

Elle  a  pain  d'une  humeur  dclicieufe. 
Moi ,  j'ai  marque  tant  de  refpecT  &  de 
complaifance,  pendant  tout  le  chimin  > 
&  lorfque  nous  fommes  defcendus  pou* 
nous  promener  fur  la  hauteur  ,  oil  la  va- 
ried des  objers  forme  une  perfpiclive 
charmanre ,  quelle  ro'a  promts -cry  re- 
venir  quelquefois  pour  prendre  le  meme 
air.  Je  crois,  mifs  Howe,  ai-je  dit  plu- 
fieurs  fois  en  moi-meme ,  je  crois  que  tes 
miferables  plans  deviennent  inutiles. 

Deputs  que  nous  fommes  revenus ,  Ton 
occupation  &  la  mien  tie  ont  6ti  d'ecrire; 
Elle  a  promts  de  m'accorder  cc  fuir  une 
heme  d'entretien  avant  que  de  fe  retirer. 

Tout  ce  due  I'amour  le  plus  foumls  eft 
capable  d'infpjrer  pour  difpofer.fon  c.auc 
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a  la  maladie  de  demain  ,  fera  mon  etude 
pendant  notre converfarion.  Mais  j'anrai 
foin,  en  partant ,  de  me  plaindre  d'un 
mal  d'eftomac. 

©       ® 

Nous  nous  fommes  vus.  De  ma  pan, 
l'atnour  &  le  refped  ont  joue  pariaitemenc 
leur  role.  II  n'a  rien  manque  non  plus  a  fa 
douceur  &  a  fa  complaifance.  Elle  a  paru 
touchee  de  mon  incommoditl.  Si  fubite- 
ment !  Au  moment  que  nous  allions  nous 
quitter  .'  Mais  ce  n'etoit  rien.  Elle  com'p- 
toit  de  me  trouver  micux  dernain. 

Ma  foi !  Belfprd  ,  je  crois  que  je  fuis 
d^ja  malade.  Eft-il  poflible,  pour  un 
etmirdi  tel  que  moi ,  de  fe  perfuader  qu'it 
lie  fe  porte  pas  bien  r  A  ce  compte ,  je 
ferois  mcillcur  comediun  que  je  ne  le 
fouhaite.  Mais  je  n'ai  pas  un  nerf,  pas 
une  fibre ,  qui  ne  foicnt  toujours  prfits  k 
contributor  au  fuci  &  d'une  extravagance 
donr  j'ai  forme'  le  defllin. 

Dorcas  a  tranfcrit  pour  moi  toute  la 
lettre  de  mifs  Hove  ,  du  dimanche  14.  de 
Mai ,  dont  je  n'a^ois  encore  que  I'extrair. 
Elle  n'en  a  pas  trouve'de  nouvelle  dans  le 
meme  paquet,  Mais  c'eft  aflez  pour  moi 
de  cdle-ci,  &de  celleque  j'aicopiee  moi; 
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mcmc  en  chiffres ,  dimanche  dernier  , 
tandis  que  ma  charrnarue  eioit  a  l'eglife, 

*       * 

Dorcas  m'apprend  que  fa  maitrefle  a 
tranfporti  fes  papiers,  de  la  grande  ar- 
moire  d'6bene,dans  une  cafletre  qui  con- 
sent fon  linge  ,  &  qu'elle  a  placee  dans 
une  garderobe  obfciire.  Nous  n'avons 
pas  a  preTem  la  clef  de  cette  caflette.  Elle 
yconfetve  apparemment  toutes  les  Icttres 
qu'elle  a  revues  avant  cetlesque  je  mcfuis 
procures.  Dorcas  en  eft  fort  inquiete. 
Cependant ,  elle  fe  flatte  de  n'tkre  pas 
foupconne'e;  parce  qu'elle  eft  sure  d'avoic 
tout  remis  dans  l'ordre  ou  elle  1'a  trouv6. 
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LETTRE-    CCIL 

Af.  Lovelace  h  M.  Belforv. 

An  Cococier,  famedi  27  de  Mil, 

J_i Ipecacuanha  eft  un  remede  ex- 

tremement  deTagreable.  Pourquoi  ccs 
maud  its  medecins  ne  peuvent  -  its  tien 
employer  pour  notre  lame,  qui  ne  foit 
un  vrai  poifon  r  11  ne  feroit  pas  befoia 
d'autre  punition  dans  1'autre  monde  , 
pour  une  vie  mal  employee  ,  que  de 
prendre  leurs  deteftablcs  drogues,  Un 
medecin  d'un  cote ,  un  apothicaire  de 
1'autre,  &  la  pauvre  ame  foumife  a  leurs 
ordonnances,  je  ne  concois  pasdetour- 
mens  pires  que  cette  in uation. 

It  etoit  queliion  de  me  donner  un  air 
malade  :  je  n'ai  que  trop  reuffi.  Ayam 
pris  affix  d'ipecacuanha  pour  me  caufer 
de  grands  vomiffemens,  &  n'ayant  pas 
avale  affez  d'eau  pour  m'en  delivrer  tout- 
a-fait,  je  me  fuis  trouve  anlli-tot  l'air 
d'un  homme  qui  auroij  garde  le  lit  pen- 
dant quinze  jours.  II  ne  faut  pas  badiner 
avec  des  armes  tranchances ,  me  fuis- je 
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dit  a  moi-m&ne  au  milieu  de  I'exercicc  ; 
&  bien  moinsavec  cellesde  la  medecine. 

J'ai  patfe  deux  heures  dans  les  tian- 
chees.  J'avois  deTendu  a  Dorcas  d'en  rie'n 
dire  a  ma  chere  Cla rifle,  pat  un  pur  mon- 
Tcment  de  tendrefle ;  mais  bien  aife  auffi 
de  lui  faire  connoitre,  lorfqu'elle  appren- 
droit  ma  defenfe,  que  je  m'attendois  a 
lui  voir  de  I'inquietyde  pour  ma  fitua- 
tion.il  faudroit  valoir  bien  peu  ,  pour 
s'abandonner  foi-meme  ,  comme  £  Ton 
ne  meritoit  1' attention  de  perfonne. 

Fort  bien ;  mais  Dorcas  eft  une  femme. 
Elle  peut  dire  tout  bas  a  fa  mairrefle  le 
fecret  qu'elle  recu  ordre  de  gardcr. 

-Viens  ici ,  toi ,  fripponne,  ai-je  dit  a 
cette  fille  (  malade ,  en  attendant,  comme 
un  chien).  Laiffe-  moi  voir  comment  la 
douleur ,  melee  avec  la  furprife ,  fait  fur 
ton  vifage.  Tu  t'y  prends  mil.  Cette  ma- 
choite  abattue,  &  cette  bouche  trop 
Vendue  en  ovale ,  conviennent  plus  a 
l'horreur  qu'a  la  pitic.  Retranche-moi  ce 
denotement ,  ces  mtnauderies  dans  ton 
od'ieux  regard,  comme  tu  fats  que  ma 
charmante  l'a  une  fois  nomme\  Oui ;  cela 
eftbeaucoup  mieux;  fort  bien :  mais  tiens 
la  bouche  un  peu  plus  fetmee.  Tu  as  un 
Ou  deux  mufcles  que  tu  ne  faurois  gou- 
verner ,  en  l'os  de  la  joue  &  Us  levees. 
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Bon.  Pars  a  prefent.  Monte  &  deTccnds 
1'efcalier  en  I'agitam  beaucoup.  Porte 
quelque  chofe  avec  toi ;  rapporte-le , 
comme  fi  tu  I'avois  ixi chercber ;  jufqu'a 
ce  que  ce  mourement  extraordinaire  t'ait 
mile  hors  d'haleine ,  &  puiile  donner  a  u 
refpiration  fair  naturel  des  foupirs. 

Dorcas  a  commerce  auffitot  la  fcene. 
Qu'y  a-t-ildonc,Dorcas}R.ien,  madame. 

Ma  charmanre  ecoit  eionnee  fans  dome 
de  ne  m'avoir  pas  vu  le  matin ,  mais  trop 
de'daigneufe  pour  marqusr  Ton  etonne- 
nienr.  Cepcndant ,  a  force  de  repetcr  , 

3u'y  a-t-il  done ,  qu'y  a-t-il  done  ,  pen- 
ant  que  Dorcas  s'empreffoit  de  monut 
&  de  defcendre ,  elle  a  tire  de  cette  fiUc : 
Ah  madame!  mon  maitre,  mon  maitre.... 
Quoi?  comment}  quand?. 
{  Encre  deux  parenehefes ,  je  t'appren- 
drai ,  iJciford  ,  que  les  petits  mots  dans 
la  re'publique  des  lettres ,  comme  tcs  pairs 
homtnes  dans  unc  nation  ,  font  quelquc- 
fois  ceux  qui  fignirunt  le  plus. ) 

Je  ne  dois  pas  vous  lc  dire  ,  madame. 
Mon  maitre  m'a  deTcndu  de  vous  le  dire. 
Mais  il  eft  plus  mal  qu'it  ne  le  penfe.  Il 
ne  Tcut  pas  qu'on  vous  caufe  de  l'epou- 
rante. 

Ici ,  une  vive  inquietude  a  pris  pofltf- 
fion  de  chaque  trait  du  charmant  vifa-je. 
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Elle  s'eft  actcndne  pour  moi!  Sur  moo 
ame!  elle  s'eft  attendrie! 

Ou  eft-il? 

(Trop  empceffie,  cotnme  tu  vois ,  pone 
ohfervec  la  dicence  des  termes.  Autre  pa- 
renthefe,  Belford.  Ce  qu'on  appelle  d&- 
cence  eft  ft  peu  naturel ,  qu'il  taut  avoir 
J  efprir  compoK  pout  1'obferver.  La  poll- 
tefl'e  n'habite  point  avec  le  trouble. ) 

Je  ne  puis  m'arrSter  pour  re^ondre  aux 
questions ,  a  crie1  la  foubrette,  quoiqu'elle 
ne  defirat  rien  tant  que  de  repondre  ; 
( troifieme  parenthefe ;  comme  Us  crteurs 
qui  font  des  ventes  publtques ,  &  qui 
tournent  le  dos  a  ceux  auxquels  ils  ont  le 
plus  d'envie  de  vendre, )  Cette  precipita- 
tion n'a  fait  qu'augmenrer  ctlle  de  ma 
charmante.  Au  meme  moment ,  line  des 
nympbes  a  die  en-bas  a  fa  compagne  , 
d  un  ton  contraitit ,  mais  a  la  porte  ,  & 
aflez  haut  pour  Stre  entendue  de  ma 
de*efle ,  qui  priroit  1'oreille :  Mon  Dieu  ! 
ma  chere  ,  il  faut  avertic  madame  Love- 
lace ;  il  y  a  silrement  du  danger.  A  ces 
mots,  1' adorable  Clarifle  s'eft  Uncle  apres 
Dorcas  :  Arr£tez  . . . .  Je  veux  favoir , . . 
O  madame  1  un  vomiflemem  de  fang  ! 
Un  vaifleau  rompu  j'en  fuis  sure! 

Ma  charmanren'a  fait  qii'un  pas  juf- 
qu'a  la  chambre  oil  j'etots  j  &  s' appro- 
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chant  de  moi ,  les  yeux  plcins  d'une  ten- 
dre  inquietude  :Qu'avez- vous?  comment 
vous  trouvei-vous ,  M.  Lovelace  ? 

«  O  mon  unique  amour  !  fort  bien  , 
»  fort  bien,  ai  -  je  re'pondu  d'une  voix 
»  languiffante.  Ce  n'eft  rien  ,  rien  qui 
»  doive  alarmer  perfonne.  Jeferai  mieux 
»  dans un  inftant.  »  Je  n'avois  pas  bcfoi n 
de  me  contrefaire,  pour  tromper  fes 
yeux;  cat  jefouffrois  comme  un  dainne, 
quoique  je  ne  rendiiTo  plus  de  fang. 

En  un  mot ,  Belford  ,  je  fuis  parvenu 
a  mon  point.- Je  voisque  je  fnis  aime.  Je 
vois  que  toutes  les  offenfes  font  oubliees. 
J'ai  du  credit  pour  recommencer  un  nou- 
veau  compte.MifsHowe,  je  te  dcfie,  ma 
chere.  Madame  Townfend!  QuUtes-  vous 
toutes  enTemble  ,  pour  lutter  contre  moi  1 
Tournex-moi  le  dos ,  avec  votre  contre- 
bande.  Qu'tl  n'y  ait  plus  ici  d'autres  con- 
treb  an  diets  que  moi-meme,  &  que  fes 
plus  exquifes  faveurs  de  ma  charmante 
ne  foient  plus  des  richeffes  prohibees 
pour  moi. 

Ferfonne  ne  doute  plus  ici  qu'elle  ne 

m'aime.  Les  larmes  lui  font  venues  aux 

'  yeux  plus  d'nncfois,  a  la  vue  de  ma  fitua- 

tion.  Elle  a  fouffert  que  j'aie  pris  fa  main, 
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ijtjpejel'aiekiifec  aiiliifouvtntqu'il  m'a 
m,  A  1'occafion  de  quelque  difcours  de 
jbdame  Sinclair, qui  me  reprochoit  de 
"■*■?  trop  renferm^ ,  elle  m  a  preffe  de 
idre  1  air;  mais  elle  m'a  recommande', 
is  les  terrnes  les  plus  obligeans  ,  de 
JKldre  foin  de  moi.  Elle  m'a  confcille 
p*obun  mcdecin.  Dicu ,  m'a-r-elle  dir, 
^|iil  ks  medecins. 

' "J*«fe--fuis  pas  de  cet  avis,  Belford. 

Xfistfiiflurement  nous  a  fait  tous :  mais 

que  ma  charmante  a  voulu  dire 

lecine,  au  lieu  des  medecins:  alors 

ifee  pourroit  fort  bien  etrecntcn- 

da.ns  le  fens  de  cettc plirafe  vulgaire: 

u  envois  les  vtandes ,  &  It  diablefa'u 

f  cuifine. 

<  h  me  fuis  tronve  bient&t  rctabli ,  apres 
■voirprisleftvptiquedefescheres  mains. 
.'  Lorfqu'elle  m'a  preffe  de  prendre  1'air , 
■*rai ai demande ,  fi  elle  me  feroit  1'hoh- 
irdemonter  en  carrofieavec  moi.  Je 
iWconnoitre  par  fa  reponfe,  fi  elle 
It'afonir  dans  men  abfence. 

m'a  repondu  que,  fi  elle  n'&olt 
ttijee  qu'une  chaife  me  convenoit 
apres  mon  accident ,  elle  m'auroic 
ipagne  de  tout  fon  cceur. 
-ce  la  un  dtvin  compliment  ?  J'al 
encore  une  fois  fa  main.  Je  lui  ai 
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dit  qu'elle  eioit  la  bonti  meme  :  que  je 
regrettois  de  ne  l'avoir  pas  merite'  mieux: 
mais  que  je  ne  voyois  dcvant  nous  que 
des  jouts  heureux :  que  fa  prefence ,  &  le 
ge>iereux  inieVet  qu'elle  avoit  pris  a  mon 
accident,  m'avoient  retabli  tout  dun 
coup :  que  j'etois  bien  ;  que  je  ne  fentois 
plus  le  moindre  mal ;  mais  que  ,  puif- 
■u'elle  &oit  d'avis  que  je  prtfie  un  peu 
1  air ,  j'allois  faite  appeller  une  chaife. 
O  chere  Clariffe!  ai-je  ajoute,  quand 
cette  indifpofition  me  feroit  venue  de 
mes  derniers  chagrins,  &  du  regret  que 
j'ai  eu  de  vous  avoir  deTobligcc ,  tout  fe- 
roit cofflpenfe  al'infini  par  votre  bonte. 
Tout  le  pouvoir  de  la  medecine  eft  dans 
un  fourire  de  votre  bouche ,  &  dans  un 
regard  de  vos  yeux,  Votre  dernier  me- 
contencement  a  fait  ma  feule  maladie. 

Pendant  ce  tems-la  touces  les  femmes 
de  la  maifon  levoient  lesyeux  &  les  mains, 
pour  remercier  le  ciel  du  miracle.  Voyei 
la  force  de  l'amour ,  difoit  t'une  tout  bas, 
mais  d'lin  ton  qui  pouvoit  ctre  entendu ; 
le  charmant  man  !  difoit  un  autre  ;& 
routes  enfembles  ,  l'heureux  couple  1  Que 
ce  concert  d'elcges  a  paru  flatter  ma  char- 
mance !  Quelles  etincelles  j'ai  vu  fortir  de 
fes  yeux!  Qu'on  nedifepasqueleslouan- 
ges  offenfem la  raodeftie.  Elles  cchauffent 
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au  contraire  un  coeur  qui  fe  rend  tlmoi- 
gnage  de  fon  merite.  Elles  en  banniflent 
la  defiance ,  en  y  ranimant  le  courage  & 
U  gaietd. 

A  preTent,  Belford,  crois-tu  qu'une 
maladie  ne  mene  a  rien  1  Cependant ,  je 
te  declare  que  j'ai  trop  d'expediens  agrea- 
bles  a  mettrc  en  ceuvre ,  pouc  recom- 
mencer  jamais  1'experience  de  ce  maudit 
ipecacuanha. 

L  E  T  T  R  E    CCIII. 

Mifs  Clarisse    Harzove  ,& 
mifs  Hoive. 


Mc 


Same  di ,  27  de  Mai: 


I.  On  si  Eli  R.  Lovelace,  ma  chere  , 
a  ere  fort  malade.  Son  mal  l'a  pris  fubite- 
ment.  II  a  vomi  du  fang  en  abondance. 
C'eft  quelque  vaifleau  rompu.  II  s'etoit 
plaint ,  hier  au  foir ,  d'un  mal  d'eftomac. 
Je  m'en  fuis  (en tie  d I'autant  plus  touchee , 
que  je  crains  qu'il  ne  foit  venu  de  nos 
violentes  contentions.  Mais  etois-je  cou- 
p&ble  i 


Quej'at  cru  Ic  hair  t  ces  jours  pafles! 
Maisje  vois  que.dans  mon  cceur,la  co- 
lere  6c  la  haine  ne  font  que  des  mouve- 
menspaffagers.Ileftimpoflible,machere, 
de  hair  ceux  qu'on  voit  en  danger  de 
mort ,  ou  dans  l'affli&ion.  Je  ne  me  fens 
pome  capable  de  refifter  a  la  home ,  ni  att 
fincere  aveu  d'une  faute  commife. 

Aufli  long-tems  qu'il  1'a  pu  ,  il  a  prij 
grand  foin  de  me  faire  cachet  fa  maladie. 
'Si  tendre  ,  fi  attentif  dans  la  violence  de 
la  douleur !  Je  voudrois  ne  l'avoir  pas  vu 
dans  cet  etat.  Ce  Jbeflacle  a  fait  fur  moi 
tropd'impreflionjafarmee  encore,  comme 
je  1  ai  &e,par  les  craintes  de  tout  lemonde. 
Le  pauvre  jeune  hommc!  etrc  futpris  tout 
d'un  coup  dans  une  fante'  fi  floriflante ! 

Il  ell  forti  dans  une  chaife  a  porteurs. 
Jc  Ten  ai  preffe.  Mais  je  cra'ihs  de  lul 
avoir  donne  un  mauvais  confeil ;  car  le 
repos  eft  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  les 
maladies  decette  nature. On  n'eftquetrop 
prompte,  dans  les  cas  d'imponance ,  a 
donner  fon  avis. fans  certitude  &  fans  lu- 
miercs.  Je  lui  ai  propoft  a.la  vet  it£  ,  de 
faire  appcller  un  medecin :  mais  il  ne  veut 
pas  en  entendre  parler.  Je  refpe&e  beau- 
coup  la  faculte;&  d'autant  plus ,  que  ceux 
qui  la  traitent  avec  mepris  n'ont  pas  plus 
d'egard , 
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d'egard,  cotnme  je  l'ai  toujours  obferve, 
pout  des  inllitutions  d'un  ordre  encore 
plus  refpe&able. 

Je  vous  avoue  que  mon  efprit  n'eft  pas 
tranquil  le.  Je  crains  de  m'etre  trop  expo- 
fee  devant  lui  &  devant  les  femmes  de  la 
maifon.  Elles  pourront  me  trouver  cxcu- 
fables,  patce  qu'elles  nous  croient  marils. 
Mais  ,  s'il  manque  de  gf£nerofite ,  j'aurat 
peut-etre  fujec  de  regretcer  une  furprife 
qui  m'apprend  a  me  connoitre  mieux  que 
je  ne  me  futs  connue  jufqu'a  prefcnt ;  fur- 
tout  lorfque  j'ai  raifon  de  croire  qu'il  ne 
s'eft  pas  aflez  bien  conduit  avec  mot. 

Cependant  je  vous  dirai ,  comme  je  le 
crois  finceremenc ,  que,  s'il  me  donne  oc- 
casion de  reprendce  lair  de  referve  &  de  le 
tenir  eloigne,  j'efpere  que  je  trouveral 
aflez  de  force  dans  la  connoiflance  que 
j'ai  de  fes  delau ts ,  pour  me  rendre  iup^- 
ricureaincs  paffions;  car  M.  Lovelace, 
ma  cherc ,  n'eft  pas  un  honime  ellimable 
dans  toutes  les  parties  de  fon  caractefe. 
Que  pouvons-nous  faire  de  plus  que  nous 
gouverner  par  les  rayons  de  lumiere  qui 
nous  luifenr  par  intervalles) 

Vous  ne  vous  etotmerez  pas  que  je  pa- 
roifle  grave  fur  cette  decouverte.  Quel 
nom  je  lui  donne !  Mais  que)  nom  puis-jo 
lui  donner  ?  Je  n'ai  pas  le  coeur  aflez  a 

Tome  IX.  F 
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l'aifc,  pour  approfondir  ce  cceur  comme 
je  le  devrois. 

Dans  le  m^contentement  que  j'ai  da 
moi-memc  ,  je  n'ai  pas  la  hardicffe  de 
Jeter  les  yeux  fur  ce  que  je  viens  d'^crire. 
Cependantjenefais  pas  comment  j'aurois 
pu  faire  pour  ecrire  autrement.  Jamais  je 
ne  me  fuis trouvee  dansune  ficuation  d'ef- 

{iritfi  bizarre.  JeferoisembarraiTeea  vous 
a  decrire.  Auriex-vous  jamais  e'te'  de 
meme,  c'eft-a-dire,  redoutant  la  cenfure 
de  mon  amiet  fans  croire  neanmoins  que 
je  la  raeritc  ? 

Je  ne  fuis  sure  que  d'une  chofe,  c'eft 
que  je  la  meriterois  effefltvument ,  fi  mon 
cceur  avoir  quelque  fecret  que  je  voulufle 
vousdeguifer, 

Mais  je  n'ajouterai  pas  un  feul  mot, 
apres  vous  avoir  affuree  que  je  veux  faire 
un  examen  plus  rigourcux  de  ni oi-rneme, 
&  que  je  fuis,&c. 

Ct.  Harlqve. 
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LETTRE    CCIV. 

M.  Lovelace  i  M.  Bezford. 


■  /Am  m'a  fait le  mieux  du  monde.  II 
tie  me  refte  rien  de  ma  maladie.  Avcc  un 
coeiu'  tranquille  ,  comment  avoir  mal  it 
I'eftomac  1 

Mais,  en  arrivant  au  logis ,  j'ai  trouvi 
ma  cbatmatite  fort  ahrmee  d'un  nouvel 
incident.  On  emit  venu  s'informer  de 
nous  ,  &  d'line  maniete  fort  fufpe&e.  Ce 
n'etoit  pas  par  nos  noms ,  mais  par  la  des- 
cription de  nos  perfonnes,  qu'on  nous 
avoit  demanded  :  &  le  curieux  itoit  un 
domeftique  en  livree  bleue ,  doublee  & 
galonnee  de  jaune. 

Dorcas  &  la  tille de  cuiiine,  qn'il  avoit 
fait  appeller  k  la  porte ,  ayant  refufe  de 
repondre  a  fes  queftions  s  il  n'expliquoie 
fes  motifs  ,  &  par  quel  ordre  il  etoit  fi 
preffant ,  il  avoit  rcpondu  ,  aufli  lacont- 

Suement  qu'elles ,  que  y  fi  elles  faifoierft 
ifRculte  de  s'expliquer  avcc  lui ,  peut- 
etrc  en  feroiem-elles  moins  avec  un  autre 
Fij 
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perfonne  ;  &  la-deffus  il  s'&oit  retire"  des 
fprt  mauvajfe  liumeur. 

Dorcas  6  toit  montee  brufquement  chez 
fa  maiKeflc  ,  quelle  avoit  alarmee,  non 
feulement  par  le  recit  de  l'evenement, 
mais  encore  plus  par  fespropres  conjectu- 
res ,  en  ajoutanc  que  ceioit  un  homme 
de  fort  tnauvaife  mine,  &  quelle  etoic 
sure  qu'il  ne  pouvoit  etre  venu  avec  de 
jbonnes  intentions. 

La  livree  &  les  traits  du  domefKque 
put  donne  lieu  a  de  grandes  recherches  , 
qui  n'ont  pas  ete  moins  detaillees  que  le? 
informations.  Mon  Dleu  !  mon  Dieu  ! 
s'ert  £crie  ma  charmante ;  les  alarrn.es  ne 
finiront  done  pas}  &fon  imagination  lui 
a  reprefentd  tous  les  maux  qu'elle  peut 
redouter.  EUe  a  tbuhait^  que  M.  Love-*- 
lace  revint  promptement. 

M.  Lovelace  eft  revenu ,  plein,  de  yf- 
•varite ,  de  recprmoiffance ,  de  refped  & 
d'amour ,  pour  remercjer  fa  chere  C'a- 
jtiffe ,  &  la  feliciter  du  miracle  qu'elle 
avoit  opire dans  uneguerifpnfi  prompte, 
■pile  lui  a  fait  le  recit  de  1'aveniure ,  avec; 
toutcs- fes  circonftances.  Dorcas,  pout 
jtugmenter  la  frayeur  de  fa  makrefle, 
nous  a  dit  que  le  domeftique  avoit  le  vj- 
_fage  brule  du  foleil ,  &  papoifloit  ptte 
jiomme  de  mcr. 
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On  a  conclu  ,  que  ce  devoit  erre  le 
matelotdu  capitaine  Singleton.  La  pre* 
miere  fcene  a  laquelle  il  falloit  s'attendre, 
hoir  de  voir  notte  maifon  environtiee  do 
tout  un  equipage  de  vaiffeau  ;  d'aatant 
plus,  que,  fuivant  une  lettre  de  mifs 
Hove ,  le  navire  du  capitaine  n'etoit  pas 
plus  loin  qu'a  la  pointe  de  Rotherhith. 

Impolfible,  ai-je  dit.  Une  entreprife 
tile  cette  nature  ne  feroit  pas  precedes 
d'nnc  information  fi  mal entendue.  Pour- 
quoi  ne  feroit-ce  pas  plutot  un  des  gens 
de  votre  coufin  Morden ,  qui  venoit  vous 
apporter  La  nouvetle  de  fon  arrivee  ,  & 
vous  preparer  a  fa  vifite  ? 

Cette  explication  a  paru  lui  plain.  Ses 
craintes  fe  font  diffipees.  Elle  a  en  le  terns 
de  me  feliciterfurle  prompt  r^tabliflement 
de  ma  fame  ;  cc  qu'elle  a  fait  de  1'ak  le 
plus  obligeant. 

Mais  noire  entretien  n'avoit  pas  hi 
long,  lorfque  Dorcas  eft  revenue  nous 
dire  ,  avec  affez  d'effroi ,  que  le  laquais , 
le  mime  laquais  eroit  encore  a  la  porte , 
&  qu'il  demandoit  fi  monfieur  &  ma- 
dame  Lovehce  n'etoient  pas  loges  dans 
cette  maifon.  II  n'avoit  aucune  mauvaife 
vue,avok-ilditaDorcas.  Mais  cette  ob- 
fervation  mime  etoit  une  demonstration 
F  iij 
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pour  ma  charmante  que  nous  etions  me* 
naces  dc  quelque  grand  mal.  Comme 
Dorcas  n'avoit  pas  fait  de  reponfe ,  j'ai 
piopofe  de  defcendre  moi-mlme,  pout 
entendre  de  quoi  il  etoit  queft  ion.  Je  vois  , 
ai-je  dit ,  vos  craintes  imaginaires  &  vo- 
tte  impatience,  ma  chere  vie ;  vous  plait- 
il  de  defcendre  avec  moi  t  Vous  enrrerez 
dans  Ie  partoir ,  d'ou  Vous  pourrez  en- 
tendre ,  fans  etre  vue ,  tout  ce  qui  va  Co 
pafler  a  la  porte. 

Elley  a  confenti.  Nous  fommes  deC- 
cendus.  Dorcas  a  fait  avancer  Ie  domef- 
tique.  Je  Ini  ai  demands  ce  qu'il  defiron , 
&  ce  qu'il  avoit  a. dire  a  monfieur  ou  it 
madame  Lovelace.  Apres  quantity  de 
reverences ,  je  fuis  sur ,  m'a-t-il  dit ,  que 
j'ai  l'honneur  dc  parler  a  M.  Lovelace 
meme.Cequej'aiaJemander,  monfieur, 
c'elt ,  fi  vous  demeurez  ici ,  &  fi  ton  peuc 
vous  y  parler ,  ou  fi  vous  y  etes  du  moins 
pour  quelque  terns  r 

De  quelle  part,  mon  enfant  r 

De  la  part  d'on  gentilhomme ,  qui  m'a 
donne^  ordre  de  re"pondre  uniquetnent  a 
cette  demande ,  qu'il  eft  ami  de  monfieur 
Jules  Harlove  ,  oncte  alnd  de  madame 
Lovelace. 

La  chere  perfonne  a  penfe"  s'evanouir 
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a  ce  nom.  F.Ue  s'eft  procure  depuis  peu 
des  fe!s ;  elle  les  a  t ir^s.  aufiL-tot. 

Dites-moi ,  mon  ami ,  connoiffez- vous 
le  colonel  Morden  i 

'Non ,  raonfieur ;  je  n'ai  jamais  cn- 
tendu  ce  nom-la. 

Ni  le  capitaine  Singleton  ? 

Non ,  monfieur.  Mais  mon  maitre  eft 
aufli  capitaine. 

Comment  fe  nomme-t-il? 

Je  ne  fais  pas  fi  je  dois  le  dire. 

II  ne  fauroit  y  avoir  de  mal  a  me  dire 
ion  nom ,  fi  vous  venex  avec  des  vues 
honnetes.. 

Ties-honnStes ,  monfieuc  ;  car  mon. 
maitre  me  l'a  dii ;  &  fur  la  furface  de  la 
terre ,  il  n'y  a  pas  de  plijs  honnete  gen- 
tilhomme  que  mon  maitre.  Son  nom , 
raonfieur,  eft  le  capitaine  Tomlinfim, 

Je  ne  connois  point  ce  nom-la. 

C'cft  ce  que  je  m'imagtne,  monfieur. 
H  m'a  dit,  qu'il  n'avoit  pas  I'honncuc 
d'etre  connu  de  vous ,  mais  que,  maljj.re 
celajfavifitenevousferoitpasdifagreable. 

Ici ,  faifaw  deux  pas  pour  m  appro- 
cher  du  patloJr.;  coimoiflex-vow ,  ma 
treVchere  vie,  un  capitaine  Tomlinfon, 
ami  de  votre  oncle  ?  ,  . 

Non ,  a  repondn  ma  charmame-;  mais 
F  iv  *  ' 
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mon  onclepeut  avoir  des  amis  que  jc  ne 
connois  pas  :  &  paroiffant  trembiante  r 
elle  in  a  demanden  j'arois  bonne  opinion 
de  cette  aventure. 

II  falloit  athevet  avec  le-  meflager.  St 
votre  maltre,  luf  ai-je  dit,  a  quelque 
chofe  a  de*miTer  avec  M.  Lovelace ,  vouT 
pouvez  I'affbrer  que  M.  Lovelace  eft  ici , 
&  fe  trouvera  yolontiers  au  rendez-vous 
qui  lui  (era  marque". 

La  cherc  perfonne  a  paru  craindre  que 
pour  mapropre  sftrete  ,  je  ne  me  fufle 
engage"  trop  legeVement.  Le  meflager  eft 
parti;  randis que,  pour preVenir  I'e'tonne- 
ment  de  ma  bAle ,  j'ai  feint  de  m^tonner 
que  le  capitaine.Tomlinfon,  qui  avoit 
d"e  juftes  raifonsde  me  croire  a«  logis> 
n  eut  pas  ecrit  deux  mots  en  y  envoyant 
pour  la  feconde  fois. 

En  mSme  temps ,  dans  la  crainte  que  ce- 
ne  fut  quelque  invention  de  James  Hflr- 
love, qui  atme  Tes  complots ,  ai-je  remar* 
<p6 ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas-la  t6te  fort  pro- 

fire,  j'ai  donne  quelques  inftru&ioti-s  pr£- 
iminaircsanxfemmes  &  auxdomeftiques 
dela  maifon  ;apres  avoir  eu  foin  ,  pour 
rendre  la  fcene  plus  ectataate ,  de  faire  af- 
fembler  tout  le  monde  r  &  ma  charmantc 
a  prisla  rcToltrtimi!de  ne  pasfortir  jufqu'k 
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ce  qu'tlle  ait  va  !a  fin  de  cette  affaire. 
Je  fuis  oblige1  de  finir  ici,  quoiqu'air 
milieu  d'une narration  fiintereffante.  J'a- 
joute  feulement  que  le  pauvfe  Helton  a 
befoin  de  toi  j  car  ,  ponr  rout  au  monde, 
je  n'ofe  m'ecarter.  Mowbray  &  Tourvill 
fe  tourmement  beaucoup ;  comme  des 
vagabonds  fans  chef,  fans  mains  &  fans 
ame,depnis  qu'ils  n'ont  plus  ni  toi  ni  mot 
pour  les  conduire.  Apprends-mof  com- 
ment fe  pone  ton  uncle. 


LETTRE    CCV. 
M.  Lovelace,  d  M.  Belfors* 

Samediy  jo.  deM*ii 

V^ETTE  aventure  du  capitaineTom- 
linfdii  a  fairnorre  unique  entrerten  ,  now 
feulement  pendant  tome  la  foiree  d'hier;. 
mais  ce  matin  encore ,  pendant  tout  le" 
dejefiner.  Ma  belle  necefle  pasdecroire- 
que  c'efl  le  prelude  d'une  mafheureufe  en-- 
Weprife  de  la  part  de  Singleton.  J'ai  te'-' 
pond,u  qu'i!  y  a  beaucoup  plus  d'appa-  - 
itnce  que  e'eflrune  invention  du  coto— 
*d  iSiwdea  ,,  oeus  lui' caufer  un  yeut 
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d alarme  ,  &  que  les  voyageurs  t  a  kite 
retour,  prenncnt  quelquefois  plaifir  i 
iiirprendre.  Pouuquoi ,  tres-chere  Oa- 
rifle  y  lui  ai-je  dit ,  dorm  erions- nous  1'in- 
terprctation  lamoins  favorable  a  tout  ce 
$ue  nous  ne  Gmriont  bien  cxpliqucr r 

Elle  m'a  repondu  que ,  depuis  quelque 
terns  ,  il  lui  &oit  arrive  tant  de  chofes  de- 
fagreables ,  qu'elle  ne  pouvoit  empecher 
que  ces  craintes  ne  fuuent  fouvent  plus 
fortes  que  fes  efperances. 

C'eft  ce  qui  me  fait  craindre ,  ai-je  re- 
pliqne,  devous  voir  comber  dans  unabat- 
tement  qui  vous  rende  infcnfible  au  bon- 
heur  qui  fe  prepare  pour  nous.  Elle  efpe1- 
roit,  m'a-t-elle  dit  gravemenr,  que  ("on 
refpefl  &-fa  reconnoiflance  pour  le  Dif- 
penfateur  de  tons  les  biens  ,  la  garanti- 
roient  de  I  ingratitude;  &  la  reconnoif- 
fance ,  dans  un  cceur ,  produilbit  le  mime 
effec  que  la  joie. 

Ainfi,  Belford,  tomes  fes  joies futu- 
res portent  fur  des  biens  invisibles.  Elle 
a  raifon;  car  ceux  qui  com  p  tent  le  moins 
fur  les  caufes  fecondes  ,  font  le  moins 
expofes  a  voir  manquer  leurs  efperances. 
Gravite" ,  comme  tu  vols ,  pour  gravite. 

A  pane  avoit-elle  ceffi  de  parlcr ,  que 
Dorcas  eft  venue  d'un  air  effraye.  Elle 
m'a  caulc  a  mai-nierae  uoe  force  de  palpi- 
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tatton.  Mats  il  s'eft  pafie  bicn  d'autres 
mouvemens  dans  le  cceur  de  ma  char- 
mante ,  comme  je  1'ai  remarque  a  fon 
feln ,  qui  fe  foulevoit.  juCqu'au  menton, 
Ces  gens  du  bas  ordce ,  at- elle  abferve , 
tendent  toujours  ftupidement  au  raervei£ 
lcux  ,  &  trouvent  un  fu jet  de  fu  rprifc  dans 
les  evenemens  les  plus  commnns, 

Ponrquoi  cet  air  alarme ,  ai-je  dit  a  la 
foubrette  :  avec  vosdoigtsetendus,  &  vos 
6  mademoift'lle  ■!  6  monfieur  !  la  diflii- 
reiice  auroi t-elle  &e  d'une  minute ,  quand  * 
vous  fetiez  venue  plus  doucement  > 

Le  capitaine  Torolinfon,  monfieur!. 

Le  capitaine  Diable que  m'iro- 

.porte  r  Ne  voyez  -  vous  pas  dans  quel 
trouble  vous  avez  jete"  voire,  maitrefle  r 

Cher  monfieur  Lovelace,  m'aditma 
charmame  en  tremblant ,  (  vois ,  Bel- 
ford  ,  ce  que  c'eft  de  paro'ure  neceffake  : 
je  fuis  le  cher  monfieur  Lovelace  )  fi.... 
fi  mon  frere  ,  fi  le  capitaine  Singleton , 
paroifToient ;  je  vous  en  prie  ,  je  vous  en 
conjure ,  garde/  un  peu  de  moderation. 
Mon  frere  eft  mon  frere.  Le  capitaine 
Singleton  n'ett  qu'un  agent. 

Ma  ttes-chere  vie,  en  paffant  mss 
bras  autour  d'elle ,  ( lorqu'on  demands 
line  faveur ,  ai-je  penfe  en  moi-meme , 
F  v j 
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ee  feroif  bien  Ic  d table  fi  des  liberies  £ 
-innocences  n'etoient  pas  permifcs  t  an 
cher  M.  Lovelace  encore  !  )  vous  feret 
.le'moin.  de  tow  ce  qui  Va  fe  paflir  entre 
nous.  Dorcas  ,  fakes  entree  la  pecfonne 
qui  medemande. 

Elle  m'a.  fopphl  de  hi  laifier  te  terns; 
de  fe  retiter.  On  Be  devoit  pas  Gwoic 
qu'ellc  fat  dans  la  maifotr, 

Chatmante  fille  !  Tu  vois ,  Belford  ,. 
(ju'elle  ne  penfe  plus  a  me  quitter.  Les. 
fcipponnes !  fi  Ten  n'employ  oit  pas  quet- 
quefois  la  furprife  f  comment  un  honnefe.- 
Homme  fauroit -il  jamais.ee  qui  ft  paflfi: 
-dans  leur  cceur  t 

Elle efl fortie de hchambre,  pour  pra- 
ter L'oreilie.  Quoique  cet  incident  n'ak 
pas  prod-ait  tout  ce  que  j'en  avois  at  rendu,, 
u  fant,  fi  lu  veuK  connoitre  cntierement 
la.  circulation  de  mes  dtfleins ,  quejete. 
taconte  ,  jufqu-'a-la  moindre  cireonftan- 
«e  y  ce  qui  s'eft  p*fle'  entre  fe:  capitaina 
Tomlinfon  &  mo*. 

II  eft  enire'  en  habit  de  catnpagne,  fort 
fcnet  a  la  main  V 

a  Votre  fervitear,  monfieur.  ?«  croik, 
»  parkr \  M..  Lovelace,  »< 

Mon  nomeft  Lovelace,  monfieur: 

*l?axdon  n  moafieuj,,  pour  le.  J<mir  flC 
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*  pour  I'habillement.  fe  fuis  oblige  de 
»  lortir  it  ce  moment  de  la  vilfe,  dans 
v  l'efp&ance  de  revenir  ce  foic,  » 

Le  jour  n'a  ricn  que  d*  convenaMe  : 
Fhabillement  n'a  pas  befoin  d'apologie. 

oLorfque  j'ai  envoyimon  vakt ,  jc  lie 
»  prevoyois  pas  que  je  trouverots  moi- 
»  merae  le  terns  de  vous  voir:  h  ne  m'6- 
»  tois  propofe,  ce  four-la,  pour  oblige* 
»  mop.  ami  T  que  de  m'afluxeF  de  votra 
*  demeure ,  &  fi  je  pouvoh  efperer  1'hon*- 
■  new  de  vous  parler  k  ou  a  madame  votn 
■»  epoufe. » 

MonGeuf  ,  vous  devez  connoTtre  vo$ 
motifs.  Vous  devez  favoir  audi  quel  terns. 
Yos  affaires  vous  laifftnt.  J'attends  que 
Tons  premez  la  peine  de  vous  txpliquer, 

(  Ma  eharman  to  m'a  confefle  depuisy 
que  le  ton  fee  de  mes  reponfes  1'avoit  fore 
alarmee.  Tu  devtneras ailment  que,  fi 
je  mele  iei  fes  emotions ,  je  n'en  ar  et£ 
informe  .qu'aprcs  cette  fcene. ) 

•  J'efpere,  monfieur  ,  que  vous  ns 
jb-vous  offtnfercz  pas.  Mon  deffeio  n'effi 
»  pas  de  vous  oftenfer. 

Non  ,nen ,  monfieur j;  exptiquez-vous 
Sferemcnt. 

«  Je  w'at  aucane  forte  d'fnteret ,  mon»- 
>£ear,  dans  Taffaire  qur  m'amene  icx. 
»Ie  puis,  vous  parefrre  nop  officieiufc. 
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»  Mais  fi  je  le  croyois,  je  ceflerois  He 
a  ra'en  meler,  aufli-tot  que  je  vous  aurai 
»  fait  entendre  de  quoi  il  eft  queftion.  » 

£t  de  quoi  s'agit-il ,  monfieur  ? 

«  Puis-jc  vous  demander  fans  offenfe  f 
•  monfieur,  fi  tous  avez  du  penchant 
»  pout  vous  r&oncilier,  5c  fi  voasetesdif- 
»  pofe  a  prendre  des  mefures  honorables, 
»de  concert  avec  une  per  forme  du  norm 
»  d'Harlove;commeune  preparation  qui 
»  peut  conduire  a  la  reconciliation  gene- 
»  generals  ? » 

(  Quelle  agitation  dans  le  cceur  de  ma 
c  ha  imam  e !  ) 

Vousm'ernbarrafiez,  monfieur,  (  fie 
1'agitation  redoubla  fans  dome  ici. )  Toute 
la  famille  en  a  fort  mal  ufe  avec  moi.  Elle 
a  menage  encore  moins  ma  reputation,  fie 
cclle  meme  de  mes  proches ;  ce  que  j'aj 
bien  plus  de  peine  a  pardonner, 

«  Monfieur,  monfieur  ,  j'ai  fini.  Je 
»  vous  demande  pardon  de  vous  avoir  in— 
» terrompu.  » 

(Ici,machaTmanteapenfeYevanouir, 
fit  n'a  pas  du  tout  etc"  contente  de  moi.  ) 

Mais  ,  monfieur ,  rien  n'empeche  que 
vous  n'expiiqukz  le  fiijet  de  votre  com- 
•miffion ,  puifqu'il  parott  que  e'eft  une 
commillion  dont  vous  vous  etcs  charge, 
.     «  Qui  ,  raonfi-cur  ,  e'en  eft  une  j  fit 
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»  d'une  nature  qui  m'avoit  fait  juger 
»  qu'elle  feroit  agreable  pour  routes  les 
n  parties :  fans  quoi  j'aurois  refufe de  1'ac* 
»  cepter  ». 

Elle  peut  I'etre,  raonlieur,  loifqu'tlle 
(era  mieux  connne.  Mais  foufftcz  que  je 
la  pieviennc  par  une  queftion.  Connol- 
triez-vous  le  colonel  Morden  ? 

«  Non ,  monfieur.  5i  vous  entendez 
» perfbnmllement ,  je  ne  le  connois  pis, 
b  Mais monintime ami, M.Jules Harlove, 
»  m'a parle  fouvetit.de lui  avec  de  grandes 
»  marques  d'ellime ,  comme  de  fon  aGoae- 
»  dans  une  affaire  d'importance.  » 

J'avois  juge ,  monfieur ,  que  le  colonel 
pouvoit  &re  arrive ,  &  qu'etant  peut-fitre 
de  fes  amis ,  votre  defftin  ecoit  de  me  cau- 
fer  une  agreable  furprife. 

»  Si  le  colonel  Morden  etott  en  An- 
»  gleterre,  M.  Jules  Harlove nepourroit 
»  Pignorer ,  &  vraifemblablement  je  ne 
»  ferois  pas  fans  avoir  I'honneur  de  le 
»  cunnoitre. » 

Fort  bien  ,  monfienr.  Vous  etes  done 
charge1  de  quelque  commiflion  pour  moi , 
de  la  pan  de  M.  Jules  Harlove  J 

»  Monlieur  ,  je  vais  vous  expliquer 
»  en  auffi  pcu  de  mots  qu'tl  me  fera  poC 
»  fible ,  le  veritable  fujet  qui  m'aiiieaei 
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»  Mais  approuvcz  que  je  vous  fafle  aafK 
»  nne  queflion  preliminaire  ,  pour  la- 
*  quelle  vous  vertex  que  la  curioiite  n'eft 
:■  pas  mon  feul  motif.  Voire  reponte  m'eft 
b  neccflaire  pour  contirucr,  &  vous  en 
9  allez  juger  apres  m'avoir  emendu  o. 

Quelle  efl  cette  qucftion  ,  monfieur! 

»  En  deux  mots  ;  fi  vous  stesa&uelle- 
»  ment ,  &  de  bonne  foi ,  marie  a.  ncifs 
»CIarifl'eHarlove?*> 

{  J'ai  marque  de  I'ctonneinent,  &  j'ai 
pris  un  ton  plus  ham. ) 

Telle  eft  done  la  qutftion  a  laqutlle  il 
feyt  que  je  reponde,  avant  que  vous  puiC- 
£ez  parler  net  cement? 

o  Je  ne  penfe  a  rien  moins  qu'a  vous 
soffenfer,  M.  Lovelace.  Un  ami  m'a 
»  prcfle  de  me  charger  de  eet  office.  J'ai 
»  des  nieces.  J'ai  des  Biles.  Je  me  fuis- 
»  figure  que  la  comraiffton  etoit  louable; 
»-  fans  qsoi ,  je  me  forms  difpenfe  de  l'ac- 
»  cepter.  Je  connois  It  monde ,  &  je  pren* 
»  drai  la  liberie  de  dire  que  fi-  cette  jeunc 
»  dame...  „  » 

Vous  vow  nommei  fe  capitaine  Torn*. 
finfon ,  n'eft-cepas? 

n  Oui.,  monfieur.  0- 

Eh  ,  bien,  capitaine  Tomfinfon',  jt; 
wus.de.dare  qu'iL  n'y  a  point,  de  libertf 
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que  je  puiffe  prendre  en  bonne  part ,  fi 
elle  n'eft  extreaiement  deTicate ,  lorfqu'il 
jft  qtieflion  de  la  jeuhc  dame  dent  rous 
parlez. 

» Lorfque  rous  m'aurez"  entendu  , 
»  M.  Lovelace ,  fi  vous  jugez  que  je  me 
p  foisexpliquld'unernanierequi  ait  rendu 
»  cette  precaution  neceflaire,  jeconvien- 
»  draiqu'efleetoK  jufte.  Permettez-moi  de 
»  vous  dire  que  je  n'ignore  pas  ce  qui 
»  eft  du  au  cara&ere  aune  femme  vet- 
» tueufe.  » 

Comment}  capitaine  Tomlinfbn,  it 
paroit  que  vous  vous  cchauffezfacikmenr. 
Au  refte,  fi  ce  langage  couvre  quelque 
vue ,  (  que  ma  belle  a  tremble  ici,  comme 
elle  m'en  a  faitl'aveu ! )  je  reponds  feule- 
mem  que  cette  maifon  eft  un  lieu  privi- 
legievC'eft  a  ptefem  ma  demeure ,  &  par 
con&quent  un  afylefacre  pour  quiconque 
me  fait  l'honneur  d'y  venir ,  dans  quelque 
vuequ'ity  vienne. 

«je  ne  crois  pas,  monfieur,  avoir 
»&onni  occafion  a  ce  difcours.  Mais  je 
y>  ne  ferai  pas  difficult^  de  vous  vote 
»  dans  tout  autre  lieu  ,  fi  je  vous  im- 
""*  portune  ici.  On  m'avoit  averti  que 
»  j'auroisa  faireaun  jeune  gentUhomme 
■»  plein  de  feu.  Comme  je  me  rends  teV 
»inoignage  denies  intentions,  &  que 
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» la  commiflion  que  j'ai  accepteeeftdVirl* 
»  nature  patfible,  je  n'en  ai  pas  etc  plm 
*  refroidi.  J'ai  deux  fois  voire  age ,  M.  Lo- 
»  vehice;  j'ofe  le  dire.  Mais  je  vous  allure 
»  que  fi  mon  meBage ,  ou  la  maniere  don  t 
»  je  l'execute ,  a  cuelque  chofe  d'offen- 
p  fant  pour  vous ,  je  puis  fufpendre  mon 
■  cntreprife  un  jour  ou  deux,  fit  pour 
b  toujours ,  fi  vous  le  defircz.  Ainfi ,  mon- 
b  fieur ,  quelque  jour  qu'il  vous  plaife  de 
»  choifij,  vousferczle  maitredc  me  faire 
n  favoir  vos  intentions, . . . . » 

(  11  alloit  me  dire  fa  demeure ,  mais  je 
J'ai  interrompu. ) 

CapitaineTomlinfon,  vous  repondez 
fott  bien.  Jaime  Its  cara&eres  fermes. 
N'&es-vous  pas  officier  de  guerre  ? 

«  Je  1'ai  itt  t  monfieur.  Mais  fat  con- 
»  vtrti  mon  epee  en  un  foe  de  ckarrue, 
b  pour  parler  le  langage  de  I'Ecriture  ; 
»  &  depuis  quelques  annees  j'ai  fait  tou- 
b  tes  mes  delices  de  cultiver  le  bien  de 
»  mes  peres.  Un  homme  de  cosut ,  M.  Lo- 
»  velace,  me  plali  autant  que  jamais.  Ce- 
»  pendant ,  permettez-moi  de  vous  dire 
»  que ,  lorfqtie  vous  ferez  a  mon  age , 
v  vous  penferei  qu'il  n'y  a  pas  autant 
»  de  vrai  courage  dans  une  chaleur  de 
»  jeuneffe,  que  vous  femblez  y  en  ttou- 
»  ver  a  preTeni.  a 
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(  Qu'en  dis-tu  ,  Belford  ?  Ce  n'efl  pat 
on  fot  que  ce  Tomlinfon.  II  a  gagne  tout 
a  la  fois I'attencion  &le  cceur  de  ma char- 
mante.  Quel  bonheur  ,  a-t-elle  dit ,  qu'il 
y  ait  des  hommes  capablet  de  fe  pofleder 
dans  la  colere I  ) 

Fort  bien,  capitaine.  Reprohce  pour 
leproche.  Nos  points  font  egaui.  Don- 
net-moi  done  a  prefent  le  plaifir  d' enten- 
dre votre  commtflion. 

«  Volontiers ,  monfieur  ,  pourvu  que 
«  vous  me  permettiez  de  ripeter  ma  de- 
»  mande.  Etes-vous  marre  reellement  & 
a  de  bonne-foi  a  mifs  Clariffe  Harlove, 
»  ou  ne  Fltes-vous  pas  ?  » 

Rien  deplus  elatr,  capitaine.  Mais  fi 
}e  vous  re'ponds  que  je  fuis  marie ,  qu'au- 
rei-vous  a  dire  ? 

«  Je  dtrai ,  monfieur,  que  vous  Stes 
»  homme  d'honneuc. 

Oui,  capitaine,  e'eft  ce  que  je  crots 
itre;  foit  que  vous  le  difiez  ou  que  vous 
ne  le  difiez  pas. 

«  Je  ferai  fincere ,  monfieur ,  dans  tout 
»  ce  que  j'ai  a  vous  expliquer  la-deffus. 
»  M.  Jules  Harlove  a  decouvert  depuis 
»  peu  que  vous  hes  loges  dans  la  mime 
»  maifon ,  vous  &  fa  niece  ;  que  vous 
■  enez  enfemble  a  !a  comedie  it  y  a  fept 
»  ou  huit  jours.  II  lb  flatte  que  vous  files 
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»  mariis.  On  l'a  merne  confirme  dariS 
»  cette  opinion  ;  mais  comme  il  vous 
»  connote  d'un  cara&ere  entreprenant , 
»  &  que  vous  avei  declare  du  dedain 
» pour  une  alliance  avec  fa  famille , 
»  il  fotihaite  que  je  tire  de  votre  propre 
■  bouche  la  confirmation  de  votre  ma- 
is riage ,  avant  que  de  s'engager  dans  les 

>  demarches  qu'il  eft  difpofc'  a  faire  en 
»  faveurde  fa  niece,  Vous  conviendretf, 
»  M.  Lovelace,  qu'il  n'auroic  pas  lieu 

>  d'etre  fatisfait  d'une  reponfe  qui  lui  laif- 
»'feroit  Ie  moindre  doute.  » 

Ilmcfemble,  capitaine  Tomlinfan , 
qu'il  n'y  a  qu'une  mechancete  damnabl* 
qui  put  faire  fuppofer 

*  Monfieur  . . . .  t  monfieur  Lovelace , 
t>  an  nom  de Dieu ,  ne  vous  echauffez  pas. 
»  Les  parens  de  la  jeune  dame  font  jaloux 
»  de  1  honneur  de  leur  famille.  lis  ont , 
»  comme  vous,  des  preventions  a  vain- 
s  ere.  On  peut  avoir  pris  des  a  vantages.... 
»  fans  que  la  jeune  dame  fott  blamable.  » 

Elle  n'ttt  pas  capable,  monfieur,  de 
donner  de  tels  avantages  :  &  quand  elle  le 
fcroit ,  qui  feroit  I'homme  capable  de  les 
prendre  >  La  connoiflez  -vousj? 

«  Jen'ai  jamais  eu  1'honneur  de  la  voir 
»  plus  d'une  fois.  C'etoit  merne  a  1'eglife, 
x  &  je  ne  crois  pas  que  je  puflc  la  recon- 
»noitre.» 
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-  Ne  pas  la  reconnoitre  ,  monfieur  t 
J 'aurois  cru  qu'apris  avoir  «i  le  bonheue 
de  la  voir  une  fois,  il  n'y  avoit pas  d'hom- 
me  au  rnonde  qui  ne  la  reconnut  entre 
mille. 

«  Jeme  fouviens,  monfieur,  d'avoir 
»  penfe  que  je  n'avois  jamais  vu  de  fi 
»  bejle  femme.  Mais ,  M.  Lovelace ,  vous 
»  conviendrez  qu'il  vaut  mieux  que  fes 
p  parens  vous  aient  fait  une  injuftice  t 
»  que  il  vous  lui  en  aviez  fait  une.  Me 
»  permettez  -  vous  de  vous  repgter.  ma 
»  queftion  ?  » 

La-deflus  Dorcas  eft  entree  avec  pre- 
cipitation. Monfjeur  ,  m'a-t-elle  dit ,  un 
pi  ranger  demande  a  vous  parler  une  mi" 
nute  ;  &  me  tirant  a  part t  c'tli  ma  mat* 
trefle ,  monficur, 

(Concois-tu,  Belford,  que  la  chere 
perfonne  ait  pu  mettre  ce  petit  menfonge 
dans  la  bouchc  de  Dorcas  >  &  cela  pour 
m'en  epargner  un  ?  )  J'ai  repondu  a  cettc 
filler  faitesentret  1'etranger  dans  une  falle, 
&  je  fuis  a  lui  dans  quelqtfts  momens.  EUe 
efl  fortie.  Je  n'ai  pas  doute  que  ma  charT 
mante  ne  voulut  me  di&er  la  repenfe  que 
je  deyois  faire  aux  inftances  du  capitaine. 
EUe  n'auroit  pasreufli,  comme  tu  crois. 
dependant  le  mefiage  deDorcas  a  produit 
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quelque  effet.  J'etois  fur  le  point  de  faire 
nn  de  mes  coups  de  maitre  ,  qui  auroic 
et6  de  prendre  avantage  des  informations 
du  capitaine  pourtui  faireavouera  elle- 
mSme  notre  manage  devant  lui ,  comme 
elle  l'avoit  fait  devant  les  fcmmes  de  la 
maifon  :  &  fi  j'avois  pu  !'y  faire  confen- 
tir,  il  ne  m'auroit  pas  ete  plus  difficile 
de  1'engager ,  pout  la  fatisfaftion  de  fon 
■uncle,  a  lui  ecrire  une  lettre  de  recon- 
fioifiance ,  qu'elle  n'auroit  pu  fe  difpen- 
fer  de  figner  Chzrijfe  Lovelace.  Je  n'etois 

fas  fort  difpofe  par  cbnfequent  a  fuivre 
ordre  qu'elle  m'envoyoit.  Mais ,  dans  !a 
crainte  auffi  del'ofFenfetfansretout,  j'ai 
juge*  a  ptopos  de  changer  l'e"tat  de  la 
queftion,  en  mettant  Tomtinfon  dans 
la  nc-ceffite  de  repondre  pour  lui-meme. , 
Ma  vue  ne  regard oit  qu'elle ;  car  ,  au 
fond ,  comme  je  lui  ai  dit  enfuiie  a  elle— 
meme ,  que  m'importe  d'etre  jamais  re- 
concile avec  une  familleque  je  dois  Iter, 
nellement  mtSprifer! 

Vous  croyez  done,  capitaine,  que 
j'ai  fait  une  report  fe  douteufe  a  la  queftion 
que  vous  m'avez  propofee.  Vous  pouvei 
le  penfer,je  vous  apprends  que  j'ai  lecoeur 
fier ,  &  que ,  fi  vous  ne  me  paroilfiez  pas 
an  galant  horn  me  ,  qui  ne  vous  etes  en- 
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gage"  dans  cette  affaire  que  par  de  gene- 
nereux  motifs ,  je  prendrois  fori  mal  u ne 
queftion  qui  fuppofe  quelque  dome  de 
mon  honneur.  Mais  avant  que  de  vons 
fatisfaire  plus  direftement ,  je  tous  feral 
moi-meme  deux  ou  trois  queftions  aux- 
quclles  je  vous  prie  de  repondre. 

«  De  tout  mon  coeur,  monfieur.  Vous 
n  ne  me  ferez  pas  de  queftion  anxquelles 
» je  ne  reponde  avcc  candeur.  » 

Vous  dites ,  qu'il  eft  revenu  a  M.  Haiv 
lore  que  nous  avons  6t£  enfemble  a  la  co- 
ine'die  ,  &  que  nous  fommes  loges  dans 
la  me'me  maifon.  De  grace ,  d'oii  lui  vien* 
nent  ces  lumieres  ?  Car  je  ne  vous  cache* 
fatpasque,  par  certaines  con  Adorations, 
qui  ne  me  regardent  pas  moi-meme ,  j  a- 
vois  foohaite  que  notre  denteure  fut  igno- 
ree  ;  &  ce  fecret  a  ete  garde fi  fidelemen  t , 
que  mifs  Hove  metric  ,  quoiqu'en  com* 
rnerce  avec  Ton  amie ,  ne  fait  pas  oil  lui 
adrefler  dircctemem  (ts  letrres.. 

«  Je  puis  vous  dire  que  la  perfonne  qui 
»  vous  a  vas  a  la  comeciie ,  eft  un  hornme 
»  d'affaires  deM.  Jules Harlove. U obferva. 
»  tous  vos  mouvemens.  Apres  le  fpecVa- 
»  cle,  il  fuivit  voire  carroffe  jufqu'ic'i ;  & 
»  lelcndfcmain(etant  monte  a  cheval,  U 
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»  leliatad'aller  faireparcafonmaltrede 
»  fes  obfervations. » 

Quelle  bifarrerie  dans  les  evenemens, 
capicaine  Tomlinfon  !  Mais  notre  de- 
meure  eft-elle  connue  de  quelque  autre 
HarJover 

*  C'efl  an  fectet  abfolu  pour  tone  Je 
»  rcfte  de  la  famille ,  &  M.  Jules  Harlove 
»  defire  qu'il  foit  garde.  It  fouhaite  qu'oa 
b  ne  fache  pas  non  plus  qu'il  entre  en 
»  traicc'  avec  vous,  fi  fa  niece  eft  afiueU 
a  lement  mariee;  car  il  prevoit  beaucoup 
»d'ob(rades  a  la  reconciliation  de  la  part 
»  de  certaines  perfonnes ,  quand  il  leur 
»  donneroit  mcine  cette  aflurance  ». 

Je  n'en  dome  pas ,  capitaine.  Toute 
Ja  folie  de  cette  famille  vient  du  brave 
James  Harlove.  Quels  fous ,  en  efiet ,  de 
(e  laifler  gouverner  par  une  tete  a  qui 
la  malice,  plutor  que  le  genie,  donne 
une  vivaciti  mal  entendiie,  qui  ne  vient 
de  den  moins  que  de  la  nature  1  Mais  y 
a-t-illong-tetnps,s'il  vous  plait,  que  M.Ju- 
les Harlove  eft  dans  cette  pacifique  dif- 
poiiiion  ?  ( 

«  Jevousledirai  voIomiers.M.  Love- 

■  lace ,  &  je  vous  en  apprendrai  meme 

»  I'occafiori.  Je  venx  m'expliquer  d'au- 

»  tan  t  plus  nettementla-defiits,&  fur  tout 

»  CO 
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»  ce  que  vous  avez  quelque  intent  a 
»  favoir  de  moi ,  qu'apres  m'avoic  en- 
»  tendu ,  vous  fercx  perfuadc  que  je  ne 
b  me  fuispas  chargemal-a-pioposdcnia, 
»  commimon  que  j'cxecute.  » 

Parlez,  capitaine.  Je  vous  promets 
tome  mon  attention.  (Ma  charmante  n'ea 
donnoit  pas  moins  fans  doute. ) 

«I1  fautvous  apptendre,  monfieur,' 
p  qu'il  n'y  a  pas  long-terns  que  je  fuis 
» eiabli  dans  le  voifinage  de  M.  Jules 
»  Harlove.  Deux  motifs  m'y  ont  fait 
*> tranfporter  ma  famille  dt:  Northampton- 
»  Shire  ;  celui  d'etre  plus  a  ponce  de 
s  rcmplir  les  devoirs  d'une  curatelle done 
»  je  n  ai  pu  me  difpenler  ,  8c  qui  m'oblige 
»  defaire  fouvent  le  voyage  de  Londres; 
»  &  mon  propre  interne ,  qui  m'a  fait . 
*  prendre  le  parti  d'occuper  moi-meme 
9  une  ferme  negligee ,  dont  j'ai  acquis 
b  depuis  peula  proprietc.  Mais,  quoique 
b  notre  connoifiance  ne  foit  pas  plus  anr 
b  cienne ,  &  qu'clte  ait  commence  au  jeu 
»  de  boules  (I'oncle  Jules  eft  un  grand 
»  jouer  de  boules,  Belford  )  ,  a  I'.occa- 
»  (ion  d'un  coup  d'itnportance  dont  od 
»  me  remit  la  decifion,-dcux  freres  n'ont 
»  pas  1'un  pour  I'aiitre  une  plus  cordialc 
»  eftime.  Vous  favez,  M-  Lovdacej  que 
»  la  nature  a  mis,  entre  c&itains  efprits, 
Tome  IX  G 
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v  des  rapports  capables  de  les  lier  etroi- 

■  teirem  dans  un  quart-<l'hcHre.  » 
Cela  eft  vrat ,  capitaine. 

«  Ce  fut  en  confequence  de  cette  ami- 
a  tie"  reconnue  de  part  &  d'autre ,  quo> 
»  lundi ,  quinze  du  mois ,  comme  je  m  en 
*  fouviens  parfaitement ,  M.  Harlovfl 
»  vint  mt  demander  familieremetu  a  di- 
»  ner.  Dans  notte  entreiien  ,  il  m'apptit 
»  en  confidence  toute  la  malheureufe 
»  affaire  qui  a  caufi  tant  de  chagrin  a 
j>  tpute  fa  famiHe.  Je  n'en  etois  informe" 
to  que  par  le  bruit  public  ;  car  ,  malgri 
»  nprre  intime  liaifon  ,  j'avois  attendu 
»  que,  dans  uneoccafioii  de  cette  nature, 
t>  il  s'expliquat  le  premier.  II  me  dit  alors 
»  qu'un  homrae  de  confid&auon  ,  qu'il 
»  me  nomma ,  s'&ojt  adreiK  a  lui ,  deux 

■  ou  trois  jours  auparavant ,  poucl'en- 
»  gager^npn-feulement  a^fe  r^conciliet 
»  avec  fa  niece,  mais  a  faire  les  ouver- 
»  tures  d'une  reconciliation  g^nerale. 

»'  Sa  fceur  Harlpve,  m'a-t-il  dit ,  avoit 
„  ite"  folliciuSe  en  mfime  terns  pat  une 
»  bonne  fcmme  qfi  eft  refpeflee  de  tout 

*  le  monde ,  &  qui  avpit  fait  entendre 

*  qu'avec  un  peu  d'encouragement  de  la 
p  partdelafamille,  fa  njece  eroitdifpo- 
v  fee  a  r'entrerfous  la  protection  de  fes 

■  parens ,  $t  mime  a  vous  quitter  j  mail 
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»  qu'autrement  elle  ne  pouvoit  eVitec  de 
»  devenir  votre  femme. 

»  Je  me  flatte,  M.  Lovelace,  de  n'avoir 
»  rien  dit  d'offenfant  pout  vous.  Vohs 
»  paroiflex"  chagrin  !  Vous  foupirez  , 
»  monfieur  !  > 

Continuez ,  capitaine  Tomlinfon ;  de 
grace,  continuez.  (J'aipouiRun  fouptr 
encore  plus  profono*. )_ 

« lis  ont  trouve"  tons  extr$memenc 
»  Strange  qu'une  jeune  perfonne  parlat 
»  d'eViter  le  mariage  avec  un  homme 
»  a  qui  elle  s'eft  livree  en  prenant  la  fuite 
b  avec  lui. » 

Je  vous  piie,  capitaine ,  je  vous  prie, 
M,  Tomlinfon  ,  de  ne  plus  toucher  ce 
point.  La  niece  de  M.  Harlove  eft  un 
ange.  .Elle  eft  au-deflusdu  moindre  repro- 
chc.  Les  fames,  s'il  yen  aquelqu'une  ici, 
viennent  de  fa  famille  &  de  moi.  Ce  que 
vous  voudriez  ajouter,  n'eft-ce  pas?  c'eft 
que  ('implacable  famille  a  rejctc  fes  oifrcs. 
Je  le  fais.  Cei  evcnemem  a  caufc  quelque 
roelintelligence  entr"elle  &  moi ,  une 
querelle  d'amaris ;  vous  m'entendez ,  ca- 
pitaine.  Notre  bonbeur  en  eft  augments* 
depuis. 

«  D'accord,  monfieur.  Mais  vous  con- 
»  viendtcz  que  M.  Harlove  en  a  du  fatre 
»  de  plus  ferJeufes  reflexions  fur  les  cir- 
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»  conftancts.  il  m'a  demande  mon  avis; 
»  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir.  Ja- 
»  mais,  m'a-[-il  dit ,  \m  pere  n'eut  pour  ' 
»  une  tille  plus  dc  tendrtfle  qu'il  en  a 
»  pour  fa  niece,  11  rcconnoit  qu'elle  a  ei6 
»  durement  traitee  par  fon  frete  &  par 
»  fa  fbeur  :  &  com  me  voire  alliance , 
»  monfieur ,  eft  bien  eloignee  dc  fake 
»  deshonneue  a  fa  famille ,  il  feroit  pone 
jd  a  faire  tous  fes  efforts  pour  reconcilJer 
»  toBtes  les  parties ,  s'il  etoit  sur  que  vous 
»  fufliez  a&ucllement  homme  &  femme. » 

Fuis-je  yous  demander  ,  capitaine  , 
quel  a  ece"  votre  avis.? 

«  Je  lui  ai  dit  naturellemetit  que ,  fi  fa 
»  niece  avoit  etc  indigncment  traitee ,  01) 
*  fi  elle  etoit  dans  quetque  embarras  , 
»  comme  il  croyoit  le  pouvoir  conclurc 
9  de  les  offres ,  il  ne  feroit  pas  long-tems 
a  fans  entendre  encore  parler  d'elle :  mais 
»  qu'il  me  paroffibit  plus  vraifemblable 
»  qu'elle  avoit  fait  des  offres  fans  efpe% 
»  ranee  de  fucces ,  &  comme  une  demar- 
»  che  qu'elle  avoit  cru  neceflaire  pour  fe 
»  marier  fans  le  confentement  de  fes  pro* 
»  ches :  d'autant  plus ,  comme  il  me 
»  le  dit  lui-meme,  qu'ellesne  venoienje 
»  pas  direftement  d'elle ,  mais  d'une  jeune 
»  demoifelle  de  fes  amies ,  qui  n'etoit  pas 
p  jc  mteux  du  raonde  avec  la  famille ,  & 
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»  qii'elle  n'auroit  pas  employee  ,  fi  elfe 
»  s'<5toit  promis  qutlque  fucces. » 

A  merveille ,  capitaine Tcmlinlbn, D* 
grace,  continue/, 

«  L'affaire  dcmeura  dans  cette  fit  nation 
»jtifqu'adifTianche  au  loir,  que  M.  Jules 
»  Harlove  me  fit  1'honneur  de  venir  chei 
»  moi,  accompagnedcThomme  qui  vous 
»  avoit  vu  a  la  comedieavec  votre  chere 
1»  femme,*conime  ]e  Veax  croire  qu'elle 
»  left  a  prefent,  &  qui  V  avoir  affure  que 
»  vows  logiez  dans  la  mime  maifon.  les 
»  offres.qitie'toieiit  tomes  lexemes, fem- 
»  blanc  fairc  connoitre  que  vous  n'etiez 
»  pas  manes;  iletoit  clans  uncfi  vive  in- 
to quietude  pout  1'honneur  de  fa  niece, 
*>  que  je  1m  confeillai  de  dcpecber  quelquc 
v  perionne  de  confiance  a  la  ville ,  pour 
»  faire  les  recherclies  convenables.  » 

Fort  bien ,  capitairw.  Et  M.  Harlove 
fit-il  partir  quelqu'un  avec  cette  comraif- 
£on  ? 

« II  en  charges  un  hermme  fage  &  dif* 
»  cret,  qui  j)rit'des  infftrrnations  mardi 
»  dernier ,  h  je  ne  me  trompe ;  car  ilrious 
»  Iesapportaffierci'edi.Ap^ss'&readrefie 
»  aux  voifins ,  fans  en  potivpfr  tircr  les 
»  lumieres  qu'il  cherchoit ,  il  fit  appeller 
»  la  femme  de  chambre  de  votre  dame , 
*  qui  declara  que  vous  &iez  a&aellement 
Giij 
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»  marie.  Mais  J'homme  de  confiance 
»  ayant  refufe  d'expltquer  Ies  motifs de  fa 
»  curiofitc,  cette  rule  tefnfa  audi  de  lui 
»  apprendre  le'  jour  &  Us  autres  circonf- 
»  tances  de  votre  mai'iage.  » 

Votre  recic ,  capitaine ,  efl  fort  clair  & 
fort  «acY.Continuez ,  je  vous  prie. 

a  L'homme  revint.  Mais  fes  infbrma- 
» tions  laiflerent  des  domes  a  M.  Har- 
»  love ,  qui ,  ne  voutam  point  s'cngager 
»  temerairement  dans  une  affaire  fi  im- 
»  portante,  me  pria  d'entreprendre  moi- 
»  meme  cct  eclaitcifferntnt ,  parce  que 
»  mcs  affaires m'appellentfouvene a  Lo n- 

•  dres.  Vous  avex  desenfans,M.Tom- 
■  linfoB;  vous  connoiffei  le  monde ,  eut- 

•  il  labontedemedire;vous  comprenez 

•  mes  vues;  vous  etes  capable  d'y  mettre 
»  &  de  la  f  agcffe  &  de  la  fermete :  je  feral 

•  content  de  tout  ce  qui  vous  fatisfera 
»  vous-meme. »    . 

(Ici  Dorcas  efl  rent  re"  bnifquement, 
pour  me  dire  que  \  etranger  s'inipatien- 
toit.  J'a<  repofldu  que  j'ecois  a  lui  dans  un 
inftant.  ) 

Alors  le  capitaine  a  fort  bien  explique" 

{'ourquoi  il  n  etoit  pas  venu  lut-meme  , 
orfqu'U  favoit  que  nous  etions  logcs  dans 
cette  maifon.  II  avoit ,  m'a-t-il  die ,  une 
affaire  de  confluence  hors  de  Londres, 
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i  laqucllc  il  s'etoit  cru  ohligide  donnet 
liier  tous  fes  foins.  Mais  d'autres  obftaeles 
Iui  ayant  fait  remettre  fon  voyage  a  ce 
jour ,  &  fachant  qu'il  nO«s  trouveroit  ce 
matin  au  logis ,  fans  etre  sut  d>  tetrouvcr 
line  autre  fois  la  memc  occafion  ,  il  avoir 
era  devoir  tenter  fa  bonne  fortune  avant 
Ion  depart ;  ce  qui  ie  faifoit  paroitre  avec 
fes  bottes  &  fes  eperons,  comme  je.le 
voyois.  . 

II  a  laiAe1  coulee,  quelques  mots  a  l'ljun- 
neur  de  nos  h&tefies;  maisafiez  adroite- 
ment  pour  ne  pas  faire  foup^onn.er  qu'it 
cut  juge*  neccflitire  de  prendre  des  infor- 
mations for  le  cara&ere  d'une.  maifbfl 
de  fi  bonne  apparence.  Je  puis  retnarquer 
auffi ,  par  rapport  a  ce  point ,  que,  ft  ma 
charmante  avoit  pu  concevoir  quelqiie 
defiance  des  femmes  du  login,  le  filcnce 
du  meflager  de  fon  oncle ,  apres  fes  in- 
formations dans  le  voifinagc ,  auroit  iti 
une  fone  preuve  en  leur  faveur. 

Le  capuaine  a  repiis :  «  A  prcTent ," 
»  roonfieur ,  que  je  crois  tous  avoir 
•  donne  de  juftes  exlaircifiemens  fur  tout 
»  ce  qui  regarde  ma  commiflion ,  j'efpere, 
»  que  vous  me  permettrez  de  renouveller 
»  ma  demande,  qui  eft. ...  m 

(  Dorcas  eft  revenue  ,  comme  hors 
d'haleine.  MonCeur ,  I'itranger  vex 
Giv 
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entrer  jufqu'ici ,  pour  vous  parler.  Et 
s'approchant  de  mon  oreille  :  ma  mai- 
trefle  eft  impatiente;  elle  eft  furprife  que 
tocs  rardiez  fi  long-tems.  ) 

Pardon,  capitame,  fi  >e  vous  quitte  un 
moment. 

«7e  vous  ai  trop  rctenu ,  M.  Love- 
»  lace;  &  mes  propres  affaires  ne  me  per- 
»  mettent  pas  de  poufler  cet  entretien 
»  plus  loin ,  fur-tout,  lorfque  la  fuite  de 
»  ma  queftion  &  de  votre  r^ponfe  nous 
»  engagcroic  fans  doute  dans  de  plirslon- 
»  gues  explications.  Me  permettez-vou» 
9  de  venir  demain  au  matin  1  » 

Von's  dc^eunerez  done  avec  moi ,  ca- 
pitaine  I 

alffautquecefoitderres-bonneheiire, 
»-fi  vous  me  fakes  cette  faveur-fe.  Je 
n'dois  Sire  chez  moi  demain  an  fore,  fans 
n  quoi  je  "catfferoisune  tnortetle  inqulc- 
»  tude  a  la  meilleure  de  routes  les  fem- 
»  mes ;  &  j'ai  deux  oo  trois  endrotts  ou 
» je  fnis  oblige  de  m'arreter  fur  la 
»  route. »   s 

Ce  fera  des  fept  nenres.,  fi.  vous  le 
fouhaitez ,  capiiaiRe.  Nous'fommes  mati- 
ifeux.  Et  je  vous  dirai  volontiersque  ,fi 
j'ai  quelque  re"  con  illation  k  me  promettre 
avec  une  famille  aufli  implacable  que 
j^ai-  toujour  s  eprouvi  les  Harloves ,  cc 
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doit  etre  par  la  mediation  d'un  homme 
auili  fage  &  auffi  moike  que  vqns. 

Nous  nous  fommes  quietus  de  cettc 
maniere ,  avec  les  plus  giandes  marques 
de  consideration  &  de  politeffe.  Mais , 
pour- la  fatisfa&ion  paiticuliere  d'un  'fi 
galant  homme,  je  ne  lui  ai  kiffi  aucun 
doute  que  nous  ne  fullions  homme  & 
femnie,quoique  jene  Ten  ate  point  afford" 
dire&ment,  ■ 


Gv 
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IE  TT  RE    CCVI. 
M.  Lovelace  ,  <J  M.  Bkxford. 

Vj  E  capitaine  Tomliafon  eft  torn  a  fa 
fois  un  des  pins  heureux  &  des  meilleurs 
homines  du  monde.  Que  ne  donnerois-je 
pas  pour  etre  aufli  bien  que  lui  dans  1'opi- 
nion  de  ma  charmante?  Cepetidant,  fi 
j'avois  la  liberte"  de  raconter  ma  propre 
hiftoire,  &  fi  Von  y  ajomoit  la  niemc  toi , 
je  ferois  au(E  bon  homme  que  lui.  Mais 
le  dtable  Pefit  plutdt  emporte"  qne  je 
n'eufle  confcnti  a  le  voir  pour  le  fujet  qui 
l'a  fait  yenir ,  fi  j'eufle  cru  n'en  pas  rirer 
plus  de  fruit  pour  mon  principal  but ,  tel 
que  je  te  I'ai  fait  entendre  dans  ma  Iettre 
pre^dente. 

II  faut  t'apprendre  les  particularites 
d'une  conference  cntre  ma  belle  &  moi , 
a  1'occafion  de  ces  impatiens  meflages. 
Ceft  a  regret  que  j'en  fuis  veno  a  des 
eiplications  la-deflus ,  parce  qu'au  fond , 
elle  avoit  remporte  fur  moi  un  demi- 
triomphe. 

Aprds  avoir  conduit  le  capitaine  juf- 
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tju'a  la  porte ,  je  fuis  retourn£  a  la  falle  a 
manger ,  &  j'ai  pris  an  air  joycux  lorfque 
j'y  ai  vu  cntrer  la  divinite  de  mon  coeur. 
O  tres-chere  Clarifle !  quelles  felicitations 
ne  vous  dois-je  pas  Cur  la  perfpeflive  qui 
s'ouvre  pour  vos  defirs  r  La-deffus ,  j  ai 
faifi  fa  main ,  que  j'ai  prcffee  par  mille 
baifers. 

J'allois  continuer ;  mats  die  m'a  inter- 
rompu.  Vous  voyez,M.  Lovelace,  m'a- 
t-elle  dit ,  que  vous  vous  £tes  jt-te  dans 
I'embarras  par  vos  propres  devours.  Vous 
voyez  que  vous  n  avez  pu  fatisfaire  di- 
rcflemem  a  une  queftion  Gmple&hon- 
ne'te ,  quoique  dela  depende  toute  cette 
perfpective  de  bonheur  dont  vous  m» 
feliciccz. 

Je  lui  ai  repondu  qu'elle  n'ignoroit  pas 
quelles  avoient  eie"  met  yues ,  en  declarant 
que  nous  etions  maries.  Vous  favez ,  lui 
ai-jedit ,  que  je  n'en  ai  pris  aucun  avan- 
tage ,  &  qn'i!  n'en  eft  arrive"  aucun  incon- 
venient. Vous  voyez  que  voire  oncle  de- 
mande  feulement  d'en  etre  aRhti  pat 
nous-memes. 

«  Pas  un  mot  dans  cette  vue,  M.  Lo- 
»  vclace.  Je  rifquerois ,  j'abandonnerois 
»  meme  la  reconciliation  que  i'ai  tant  & 
»  cceur,  plut&t  que  de  donner  le  moindre 
»  credit  a  une  faufTete.  » 

on 
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Ma  tres-chere  ame  !,..  Voudriex-vous 
que  je  parutT/c. . . .  «  Je  voudrois ,  mon- 
»  fieur,  que  vous  paruflkz  ce  que  vous 
»  hes  :  &  je  fuis  refolue  de  paroitre  ce 
»  que  jc  fuis  aux  yeux  de  1'ami  de  mon 
»  oncle  &  aux  liens.  » 
'  Huit  jours  feulement,  ma  tres-chere 
vie:  ne  ponvez-vous,  pendant  hint  jours, 
jufqu.'a  ce  que  les  articles™ . 

'«  Pas  que  minute  ayec  monconfence- 
»  merit,  Vous  ne  comprenez  pas  ,  mon- 
»  fieur  ,  combien  j'ai  reffenti  de  chagrin 
»  d'avoir  patu  ici  ce  que  je  ne  fuis  pas. 
»  Mon  oncle  n'aura  jamais  a  me  repro- 
»  cher  de  iui  en  avoir  tmpofc  volontai- 
»'  rement,  *  "  . 

Que  voutez-vous ,  ma  chere  ,  que  je 
-  (life  demain  au  capitaine  ?  Je  lui  ai  donne* 
lieu  de  penfer 

«Mettez-le.fince'rementau  fait,M.  La- 
s'yelace.  Dites-lui  la  ve'rit^.  Commu- 
»  niquez-lui  ce  que  vous  voudrex ,  des 
»  intentions  de  votte  famille  en  ma  fa- 
»  y.eur.  Dites-lui  ce  qu'il  vous  plaira  par 
»  rapport  aux  articles :  &  lorfqu'ils  leront 
»  drefles,  fi  vous  les  foumettiez  a  fon 
»  jugement  &  a  fon  approbation,  ce  feroit 
»  !ui  faite  voir  combien  il  y  a  de  fincerite 
t>  dans  vos  difpoficions.  » 

Ma  tres-chere  vie  ,  croyex-vous  qu'il. 
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puiffe  dciapprouver  les  ankles  que  j'ai 
offerts  ? 

«  Nori.  a 

Que  jo  fois  done  maudit  du  del ,  fi  je 
me  foumets  volontairemeat  a  me  voir* 
foulc  aux  pieds  par  mes  ennemis ! 

«  Et  moi ,  M.  Lovelace ,.  que  je  n'aie 
» jamais  dc  bonbeur  dans  ce  monde,  ft 
ji  je  me  foumets  a  fairc  pajTer  aux  yeux 
k  de  raun  oncle  un  tnenfonge  volomaire 
»  pout  la  vente !  J'ai  trop  long-terns  g£mi 
»  dans  I'aflli&ion  de  me  voir  rejetee  de 
n  tous  mes  parens,  pour  acheter  ma  re- 
d  conciliation  au  prix  de  ma  candeur  & 
n  de  ma  bonnc-foi.  » 

Lesfemmesdecettemaifon,machere... 

u  Que  m'importent  lcs  femmesde  cette 
»  maifon?  Leur  opinion  m'eft  indiffe- 

•  rente.  D'aillcurs,  eft-il  befojn  qu'elles 
»  facbent  tout  «  qui  fe  pafle  entie  mes  . 

*  parens ,  vous  &  moi  ?  » 

Leut  opinion  ne  me  touche  pas  plus, 
que  vous  ,  mademoifelle.  Seulement  » 
comme  je  leur  ai  fait  croire  que  nous  fom- 
mes  manes ,  pour  prevenir  lcs  malbeurs 
quipouvoientnaitredu  com  plot  devotre 
frcre ,  je  ne  voudrois  pas  qu'elles  priffenc 
de  moi  tine  idee  qui  vous  paroit  cho- 
quante  a  vous-meme.  Par  raa  foi !  made- 
moi&lle  ,  j'aimerois  mieux  mourir  que  de 
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meretta&erouvertement,apresleuravoilc 
racome  tant  de  circonftances  de  notte 
manage. 

«  Eh  bicn  ,  monfieut ,  il  faut  Ieur  laif-* 
»  fet  crojre  tout  ce  qu'il  leur  plaira.  L*eC* 
»  pece  de  confentcme»t  que  j'ai  donnd 
»a  cc  que  vous  leur  avez  dit ,  eft  UnE 
»  erreur  que  j'ai  commife.  Tomes  ces  cir- 
»  conftances,  dans  le  rlcit  defquellcs  une 
■fi  premiere  fauffctc"  a  pu  vous  engager  , 
»  juflifient  elles-memes  le  refus  auqucl  je 
»  me  crois  obligee. » 

Ne  voyez-vous  pas,  mademoifelle  , 
que  votre  oncle  fouhaiie  de  nous  trouver 
maries  ?  La  cer^monie  ne  poiirroic-elle 
pas  &re  executee  fecretement ,  avant  que 
fa  mediation  foit  commenced ? 

a  Ceflezdemepreffer  la-dcffus,  M.  Lo- 
is velace.  Si  vous  ne  voulez  pas  decla- 
»  rer  !a  verite ,  je  me  charge  de  la  dire 
»  moi-meme  au  capitaine  Tomlinfon  , 
»  lorfqu'il  reviendra  demain.  Oui,  je  la 
»  dirai.  * 

Confentez-vous  ,  mademoifelle ,  que 
les  chafes  demeurent  fur  le  meme  pied 
dans  cette  maifon  ?  II  peut  arriver  que 
cette  mediation  ,du  capitaine  ne  produife 
aucun  fruit.  Votre  frere  peut  continues 
fes  projets ,  d'autant  plus  qu'il  faura  bien- 
t6t,  &  peut-etre  devotee  oncle  meme, 
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qac  vous  n'etes  pas  (bus  la  protection  des 
loix.  Vous  devei  confemir  du  moins  que 
3es  chofes  demeurent  ici  fur  le  meme  pied. 
•  Confentir  a  ce  que  vous  defirez^ 
»  M.  Lovelace ,  c'eft  perfifter  dans  une 
»  faute  que  je  condamne.  Cependaiit, 
»  cotnme  1'oceafion  (  fi  vous  croyez  qu'il 
» y  ait  quelque  occafion  qui  puiffe 
»  juftifier  une  fauffete  )  ne  fauroii  durer 
» long-tems,)'en  fnis  moins  port 6c  a  vous 

*  difputer  ce  point,  Mais  je  ne  me  ren- 
ndraipascoupabled'unenouvelleecieur, 
»  fi  je  puis  i'eviter. » 

Me  ibupconnez-vous,  mademoifclle, 
de  quelque  vue  indigne ,  dans  la  demar- 
che dont  j'ai  fuppofe  que  vous  ne  vous 
feciez  pas  un  fcrupule  pout  obtenit  une 
folide  reconciliation  avec  vos  proches  1 
Mon  motif,  vous  le  favei ,  n'eft  pas  mon 
inter£t  propre.  Que  m'importe ,  a  moi , 
d'etre  jamais  reconctlie  avec  eux  ?  Je  ne 
demande  d'eux  aucuite  faveur. 

«1I  me ftmble,  M. Lovelace, que, dans 

*  notre  fituation  prelente  ,  qui  n'eft  pas 
nabfolument  dtffagreable,  il  n'y  a  rien 
»  qui  m'oblige  de  r^pondre  a  certe  quef- 
b  tion.  J'ajourc  que  je  trouverai  encore 
j>  plus d'agrement  dans  ma  petfpeflivej  fi 
»  demain  au  matin  v6us  declare!  au  ca- 
»  pitaine ,  non  feulement  le  fond  de  U 
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,  vcritc ,  mais  tons  les  pas  mime  que 
,vous  avtz  faits  ,  &  que  vous  devez 
,  faire ,  dans  la  vue  de  foutenir  les  favo-: 
}  cables  intentions  de  mon.oncle.C'efl 
,  une  ouverture  que  vous  pouyea  faire 
,  fouslc  fecret ,  &  fous  tomes  les  reftric- 
,  tionsqu'il  vous  plaira.  M.  Jomlinfon 
lII  un  bomme  prudent ,  qui  a  le  repo& 
de  ma  farmlle  a  cceuc  ,  &  dont  j'ofe 
dire  qu'on  peut  fe  faire  un  ami,;* 
.  J'ai  juge  qu'il  n'y  avoir  rien  a  me  pro- 
.mettred'elle.  J'ai  vu  1'inflexibleefpcit  des 
Harlove ,  qui  agiffoit  dans  toute  fa  force, 
Une  petite  obftinee,  une. petite. ...  Far- 
donnc ,  Amour ,  li  je  lni  donne  des  npms 
injuricux.  Voici  ma  re'ponfe.  «  Nous 
„  avons  cu  ,  mademoifelle ,  des  demel& 
„  trop  frequens,  pour  me  faire  defirer 
„  d'cn  avoir  jamais  d'aut res.  Jeveux  vous 
„  obeir  fans  refer  ve.  Si  je  nravois  pas  cru 
„  vous  obligcr  par  1'autre.mcthcde  ,  fur- 
,,  tout  en  preiiant  le  parti  de  hater  la  cc- 
„  lebration  ,  qui  nous  auroit  dilpenfes  de 
„  peril Aer. dans  une  faoffete'  ,  je  ne  vous 
„  en  aurois  jamais  fait  la  proposition. 
„  Mais  ne  vous  imaginez  pas  ,  ttion  ado- 
„  table  Clarifle ,  que  vcus  jouiffiez ,  fans 
,,  condition  ,du  iriomphe  que  vous  rcm- 
„  poriei  .fur  rnon  jugemem. »  En  jetant 
mes  bras  autour  d'ellpt  j'ai  pris,  malgie" 
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route  fa  refiftance,  un  baifer  enfkmme 
fur  fes  levres. "  Votre  pardon  pour  cette 
„  liberie  (  en  lui  faifant  une  profonde  re- 
„  veVence  ) ,  eft  l'unique  condition  que  ja 
„  vous  propofe.  „ 

Elle  n'a  pas  paru  monellement  offen- 
fee,  II  faut  a  prefem,  que  je  tire  parti 
(In  refte.  Mais  je  ne  te  cacherai  pas  que ,  fi 
fontriomphen'apasdiminue"mon  amour, 
il  eft  devenu  pour  moi  un  nouvel  aiguil- 
lon  de  vengeance  ,  ft  tu  veux  tut  donnec 
ce  nom.Maisceluide  vi&oireoude  con- 
quete  me  paroil  con  venir  tnieux. 

A  la  veVite,  il  y  a du  plaifir  a fubjuguec 
ces  beaut& fieres &  vigilantes.  Mais,  fur 
ma  foi  1  Belford ,  les  gens  de  notre  ef- 
pece  prenncnt  vingt  fois  phis  de  pevna 
pour  etre  des  fcelerats  ,  qu'il  ne  leur  en 
couteroic  pourdevenir  d'iionnctes  gens  ; 
&,  fans  parler  des  rifques  auxquels  on 
s'expofe ,  il  faut  fuer  &  fe  tourmenter  pro- 
digieufemerit  le  cerveau  pour  arriver  au 
terme.  II  s'enfuit  qu'on  ne  doit  pas  nous 
envier  le  fucces ,  lorfque  nousTobtenons  ^ 
fur-tout ,  parce  qu'etam  bientol  raflalies  j 
il  ne  nous  refteprefqtie  rien  de  plus  a  faire 
valoir.  Mais  e'eft  ce  qu'on  peut  dire  aufli 
de  tous  les  plaifirs  mondains.  Cette  re- 
flexion ne  te  paroit-elle  pas  affez  grave? 

Quoique  jc  n'aie  pasreuffi  dans  le  prin- 
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cipal  point,  j'ai  quelque fruit  a  titer  de la 
vommiflion  du  capitaine.  Mais  je  veux 
t'averrir  que  tu  ne  dois  pas  juger  de  mes 
inventions  par  de  iimplcs  parties.  Frends 
patience ,  jufqu'a  ce  que  tu  fois  inform^ 
du  total.  Je  te  jure  encore,  que  deux 
novices  ne  l'empottcront  pas  fur  moi. 
Cependant,jefuisquelquefoisfortalarmi 
du  plan  contrebandier  de  mifs  Howe. 

11  eft  tard  ,  ou  plut6t  de  bonne  heure, 
car  leg  premiers  rayons  du  jour  comtnen- 
cent  aluite.  Jcmc  fens  fort  pefant,  &tu 
te  le  figures  bien.  Mais  je  vais  prendre 
une  heure  de  repos  dans  mon  fauteuil , 
me  fecouer  eofuite ,  me  rafraichir ,  &  re- 
commences a  vivre.  A  mon  age ,  &  du 
temperament  done  je  fuis,  i)  n'en  faut  pas 
davantage.  Bonne  unit,  Lovelace.  Je 
doute  qn'il  foit  grand  jour  lorfque  ye 
m'eVeillerai. 

A  propot,  ton  oncle  n'eft-il  pas  mort  ? 
Qu'eft-il  arrive*  au  mien  ,  qui  ne  tepond 
pas  a  ma  derniere  lettre?  Je  le  fuppofe 
occupi  a  recueiHir  de  nouveaux  prover- 
Wes.  Adieu,  Je  dors. 


^ 
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LETTRE    CCVII. 

M.  Lovelace  ,  A   M.  Selfokd. 

Lundi ,  29  de  Mai. 

V-i'EsT  a  preTent  que  je  me  crois  etabli 
pour  jamais  dans  le  cceur  de  ma  char- 
mante. 

Le  capitaine  eft  venu  a  fep't  henres, 
tomme  il  I'avoit  promis,  &  dans  Fcqui- 
page  d'un  bommc  pret  a  partir.  Ma  cbar- 
mamen'apasjugc'  apropos  denoushono- 
rer  de  fa  prefcnce  avant  que  les  premiers 
etlairciffcmens  fuflent  acheve"s :  confufe, 
apparcmment ,  de  retomber ,  par  mon, 
aveu,  dans  la  condition  virginale,  apres 
avoir  paffe  pour  femme  dans  1'efprit  de 
fon  onclc.  Cependant ,  clle  ne  s'en  eft  pas 
fitie  fi  parfaitcment  a  mot ,  qu'elle  n  ait 
voulu  entendre  tout  ce  qui  s'en  pafle. 

Les  plus  modeftei  petfonnes  de  ce  fexe, 
Belford  ,  doivent  penfer,  &  quelquefois 
memc  aflez  profondement.  Je  voudrois 
favotr  fi  elles  rougifiem  endles-merhes 
de  tnille  chofespourlefquelleson  les  voir 
rougir  avec  taut  de  grace  en  compagnie. 
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Si  cell  n'tfl  point ,  &  fi  la  rongeur  n'cfl 
qu'un  figne  exterieur  de  modeftic  ,  les 
femmes  n'ont-elles  pas  le  mfime  empire 
fur  leut  rougeur  qu'on  pnitcnd  qu'elles 
ont  fur  leurs  larmes  "i  Cette  reflexion  me 
feroit  faire  bien  du  chemin  dans  la  con- 
noiflance  de  leur  caraclere ,  fi  j'etois  dif- 
pofea  la  continuer. 

J'ai  dit  au  capitaine  que  je  voulois 
prevenir  fa  qu  eft  ion  :  &  fur  le  champ  , 
apres  avoir  exige  delui  le  plus  grand  fc- 
cret ,  qu'il  m'a  garanti  de  (a  part  &  de 
celle  de  M,  Jules  Harlove  ,  j'ai  reconnu 
ouvertement  &  de  bonne  foi  toute  la  ve- 
ritej  j  c'eft-a-dire  ,  que  nous  n'etioos  pas 
maries.  Je  ne  1'ai  pas  inftiuit  moins  fide'- 
lement  des  caufes  de  ce.  dclai ;  qudqucs- 
unes,  venues  d'une  malheureufe  mefint  el- 
ligence;  mais  les  principales,  du  defir 
que  ma  charmante  avoit  toujours  en  de 
commencer  par  Line  veritable  reconcilia- 
tion avec  fa  famille  ,  &  d'une  deiicateflc 
qui  n  "avoir  jamais  eu  d'cxcmple. 

Des  femmes  moins  dedicates  que  celles- 
ci ,  Belford  ,  ne  font  pas  fachees,  dans 
le  merae  cas  ,  qu'on  rejetcelcs  delais  fufc 
elles.Cependant,cette  affectation  de  deli* 
catefle  me  paroh  treVpeu  delicate  ;  car 
n'eft-ce  pas  contefler  tacitement  qu'elles 
ont  plus  a  gagner  que  nous  dans  le  ma* 
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rjagCj  &  que  c'eft  une  privation  de  plaifix 
qui  taitle  fondemeht  de  leur  orgutil  t 

J'ai  raconte  ,  au  cap'iuine ,  Us  raifons 
qui  nous  avoicnt  determines  a  nous  don* 
ner,  dans  la  raaifon  ,  pour  dts  gens  ma- 
ne's ,  ayec  ferment  neanmoins  de  (hfpen- 
dre  la  cofitommatipn  :  ce  qui  avoic  tenu. 
les  deux  parties  dans  la  plus  grande  reV 
fetve,  l'unecondamnec  afouifrir,  1' autre 
fc  renfermant  dans  les  bornes  d'une  fcru- 
puleufe  vigilance ,  juiqu'a  refufer  ces  fa- 
vours innocentes  que  des  amans,  defines 
a  s'unir,  nc  font  pas  difficult  e  d'accorder 
&  de  prendre;    ,  ,.  ■ 

Je  lui  ai  communique  une  copie  du 
mem.oire  qui  contient  mes articles,  dels' 
reponfe  de  ma  belle ,  de  ma  lettre  d'invi- 

tation  a  milord  M ,  &  des  gcncrcufes 

offres  de  milord.  Mais  j'ai  ajoute  que  les 
infirm  ites  de  ce  vieux  feigncur ,  jointes  au 
gout  de  ma  charmante  pour  une  calibra- 
tion fans  eclat,  par  le  motif  du  refpec* 
quelle  croit  devoir  a  fa  farnille,  tn'avoitnG 
fait  ecrire  a  milord  que  nous  le  difpenfc- 
rions  de  nous  accorder  fa  prefence ,  & 
que  d'heure  en  heure  j' attendees  fa  re- 
ponfe. 

Les  articles ,  ai-jedit  encore  au  capi- 
taine ,  etoient  aducllement  entre  les  mains 
duc<MifeUlepWilUams,qu'ildevoitcon- 
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noitre  de  reputation  (  le  capiuine  a  xi- 

[>ondu  qu'il  avoit  etc  bonneur-la  ) ,  &  de 
a  bouche  duquel  il  pouvoit  fe  le  faire 
confirmer  avant  que  de  quitter  Londres. 
Lorfque  ces  articles  feroient  dreffes  dans 
les  formes ,  it  ne  manqueroit  plus  que  de 
les  figner ,  fit  de  fixer  le  jour  -de  mon 
bonheur. 

J'ai  declare  au  capitaine;  que  ma  fierce* 
me  faifoic  tiouver  beaucoupde  fatisfac- 
tion  a  rendre  volontairemenc  juftice  a 
une  femrne  qui  m'etoit  fi  chcre  ,  &  fans 
^intervention  d'une  fatnille  de  qui  j*avois 
recu  les  plus  grandes  infultes  :  &  que 
notre  fit  nation  etani  teHe  que  je  vermis  de 
la  rcprefemer ,  je  confentirois  avec  plaitlr 
que  M.  Jules  Hartove  fufpendit  fes  ouver- 
rures  de  reconciliation  jufqu'apres  la 
celebration  de  notre  manage. 

Le  capitaine  a  paru  char  me*  de  tout  ce 
qu'il  avoit  entendu.  Cependant ,  il  a  con- 
fefle  que  fon  cher  ami,  que  M.  Jules  Har- 
love,  lui  ayant  temoigne  qu'il  appren- 
droitnotremariageavee  une joie extreme, 
il  auroit  fouhake  de  pouvoir  lui  porter 
eette  heureufe  nouvclle  :  ce  qui  n'empl- 
choit  pas  qu'il  n'efperat  tome  forte  de 
bonseffets  de  mon  recit  &  de  mes  inten- 
tions. 

H  avoit  compris  mes  motifs,  a-t-i!  dit , 
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pour  faire  croire  aux  femmes  de  la  mai- 
lon  ,  qui  lui  paroiffoient  des  gens  d'un 
fort  bon  caracUre ,  que  nous  etions  veri- 
tablement  mane's.  11  approuvoit  tnes  rai- 
fons.  Elks  expliquoient  fort  bien  la  re"- 
ponfe  de  la  f  em  me  de  chambie  a  l'ami  de 
M.  Harlovc.On  ne  pouvoi t  douter,  a-t-il 
remarque  ,  que  JV1.  James  n'eut  fes  vucs 
pour  tenir  la  brechc  ouverte,  &  qu'il 
n'eut  forml  le  deffein  de  m'enltver  fa 
farur  :  d'ou  je  devois  conclure  qu'il  pa-, 
roitroit  aufli  important  a  M.  Jules  qu'a 
moi ,  de  tenir  notre  traite"  fecret ,  du 
tnoins,  jufqu'a  ce  qu'il  eut  forme1  fon' 
parti ,  &  qu'il  eut  arrange  fes  mefuresi 
La  mauvaife  volonte  &  la  paflion  fe  for- 
moicnt-des  rant6mes  terribles.  II  lui  pa- 
roiflbit  etonnant  qu'on  eut  pouflS  fi  loin 
l'animofite  comic  un  homme  capable  de 
vuesfi  pacifiques&fihonneres,  qui  avoir 
momre,  d'aHleurs,  tant  d'empire  fur  fes 
xeflentimens  dans  tout  le  cours  de  certe 
facheufe  aven  ture.  II  voyoic  bien ,  comtne 
it  1'avoit  entendu  dire  „que ,  dans  tous  les 
cas  oil  1'amour  de  l'intrigue  (  je  devois  lui 
pardonner  ce  terme  )  ne  l'emportoit  pas 
fuc  met  bonnes  inclinations ,  la  gine-> 
rofite  faifoit  le  fond  de  mon  cara&ere. 

II  n'auroit  pas  ceffe  de  parler ,  fi ,  le 
dejeuner  eiant  deja  prgt ,  la  divinite'  da 


t6$  H  I  S  T   o    r   R   E 

mon  cceut  n'etoit  entree  ,  en  repandant 
mi  deluge  de  Iutniere  autour  d'elle. Toute 
la  figure  ofFroit  un  air  de  bonce  &  de  dou- 
ceur ,  qui  en  avott  ete  banni  long-tems  , 
quoique  ce  foit  fon  cortege  naturel. 

Le  capitaine  a  fait  une  reverence  fi  pro- 
fonde ,  que  je  1'ai  cru  pret  a  ft  pcofterner. 
Quel  cliarmant  fourire  ce  temoignage  de 
relped  &  d'adrtiiration  a  produit  fur  le 
vifage  de  ma  belle !  Le  refpect ,  dans  un 
homme,  produit  le  meme  icntiment  dans 
un  autre.  Nous,  fommes  plus  finges  que 
nous  ne  le  croyons ,  par  le  penchant  qui 
sous  pone  aiuivre  rexerapled'autrui.Un 
niouvement,  couime  mvolontaire,  m'a 
fait  plier  les  genoux.  Ma  tres-chere  vie 
(  en  baiffant  humblement  la  rete  )....  Et 
je  lui  ait  fait  un  difcours  fort  galant ,  pout 
l.ui  prefenter  le  capitaine.  Quoique  je 
n'eufle  pas  plus  de  droit  que  lui  fur  ce 
vifage,  fur  ces levres ,  il  a  fort  bienfaitda 
ne  rieri  entreprendre  tcm&airement  (*); 
Maisil  paroiffoit  bien  .plus,  porte'  a  1'a- 
dorer. 

J'ai  dit  an  capitaine,  ma  tres-chcre 
ame  ,  ce  qu'il  a  defire  de  favoir  :  &  re- 
prenantenpeu  da  mots  tout  ce  que  j'avois 
dit.en  e'ffet ,  j'ai  fait  m£me  le  re'eic,  comnu 

(*)  L'ufage  d'Angletcrre ,  ell  it  baifer  les  femnwt 
au  vifage ,  &  miime  fur  la  bouche 

fl 
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fi  j'avois  fuppofe  qu'elle  ne  l'cuf  point 
emendn. 

Le  capitaine  a  paru  extremcmenc 
etonne  qu  il  y  eut  quelqu'un  au  tnonde , 
a  qui  unc  performe  fi  angelique  put  cau- 
fer  le  plus  reger  m&ontentement.  II  a  te- 
moigne',  dans  des  termes  tres-vifs,  qu'U 
alloit  faire  Ic  plus  grand  bonheiir  de  fa 
vie  d'embrafler  fa  caufe. 

Jamais,  il  faut  que  je  le  dife  ,  jamais 
cette  divine  fille  n'a  pris  un  air  plus  divin. 
Tout  refpiroit  en  elle  la  ruajefte',  les 
graces ,  la  fercnite ,  la  noble  confiance. 
Une  aimable  rougeur ,  relevant  l'eclac 
ordinaire  de  Ton  teint  ,  ajoutoit  mille 
charmes  a  fes  perfections  naturelles,  & 
fembloit  la  faire  rayonner  de  gloire. 

Apres  nous  ctre  affis  ,  1'agreable  fujet 
eft  revenu  eivprenant  le  chocolat.  Qu'elte 
fe  promettoit  d'&re  heureufe ,  lorfqu'clle 
fe  verroit  r&ablie  dans  les  bonnes  graces 
de  (on  oncle ! 

Le  capitaine  s'eft  engage1  a  preffer  cet 
agitable  eVenemen  t.  Mats  il  ne  falloit  plus 
que ,  de  fa  part ,  elle  fit  naitre  le  moindre 
oelai.  L'heureux  jour  une  fois  pafle ,  tout 
prendroit  bientot  une  face  tranquille. 
Seroit-jl  mal  a  propos  de  demander  une 
copie  de  mes  articles  &  de  fa  re'ponfe, 
pour  les  faire  voir  a  fori  cber  ami } 

Tme  IX.  H 
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Comme  il  plairoit  a  M.  Lovelace ,  lui 
a  repondu  1 'incomparable  fille.  Ah  !  que 
lie  dit-elle  totij«urs  dememe? 

Ce  doit  done  6t  re  (bus  le  plus  grand 
fecret ,  ai-je  repHque.  Mais  ne  feroit  -  il 
pas  micux  de  faire  voir  a  fon  oncle  le 
toritrat  meme  ,  forfqu'il  feroit  dreffe? 

Aurez-vouscettebonte,  M.Lovelace? 

Vois  ,  Belford.  Nous  etions  autrefois 
des  amans  querelleurs.  A  prefent ,  nous 
fommes  polls. 

Allurement ,  ma  tres-chere  Clarifle , 
j'y  confentirai ,  fi  vous  le  defirei ,  &  fi  le 
capitaine  Tomlinfon  s' engage  au  fecret 
pour  M.  Harlove,  afin  que  je  ne  fots 
point  expofc  aux  reflexions  d'une  famille 
qui  m'a  fort  rnaltraite. 

C'eft  a  preTent,  monfieur,  m*a-t-on 
dit ,  que  vous  etes  fort  obligeant. 

Crois-tu ,  Belford  ,  que  mon  vifage  ne 
foit  pasdevenu  trcwayonnant  a  fon  tour! 
J'ai  avanc^  ma  main,  apres  l'avoir  con- 
facree  d'abord  par  iin  baifer ,  pour  lui 
demander  la  fiennc  ,  qu'clle  n'a  pas  fait 
difficult  de  me  donner.  Je  l'ai  prefiee  de 
mes  levres.  Vous  ne  favei  pas ,  monfieur 
(en  m'adreflant  au  capitaine,  avee  un 
air  de  tranfport) ,  quel  heureux  horn  me... 

Charmant  couple  I  a*t~il  interrompu, 
lesrnains  levees  d'admiration. Quelle  joie, 
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pour  mon  cher  ami !  Ah  !  que  n'eft-il  pi£- 
ien t  ?  Vous  ne  favex  pas ,  mad tmoifelle , 
que  vous  Ices  plus  cnere  que  jamais  a 
voire  onde  Harlove. 

Je  n'en  fuis  pas  moins  malheureufe , 
a  dit  ma  belle,  de  l'aroir  defobligc. 

Doucement ,  charmante  ,  ai~jc  die  en 
rooi-m^me;  n'allons  pas  trop  loin  la-defius. 
I.e  capitaine  a  prom  is,  encore  une  fois, 
de  ne  pas  menager  fes  Services ;  &  dans 
des  termes  fi  agreables  ,  que  la  chere  pec- 
fonne  a  one  le ciel  que  lui &les  fiens  puif- 
fent  toujourstrouverdesamistelsquelui: 
Elle  a  compris  les  fiens  dans  cene  priere, 
parce  que  le  capitaine  avoit  laiffe'  echap- 
pec  qu'il  etoitpcre  de  cinq  enfans,  par 
une  des  meilleuces  femmes  &  des  meil- 
leures  metes  du  monde ,  don t  {'excellence 
conduiic  le  tendoit  aulli  heureux  avec 
huit  cents  livres  feeding,  qui  faifoient 
tout  for  revenu ,  uu'un  autre  1'ecoit  avec 
deux  mi!le. 

Sans"  economic ,  a  repondu  mon  cher 
oracle ,  il  n'y  avoit  point  de  fortune  qui 
put  fuffire.  Avee  cette  quality  ,  le  plus 
mediocre  revenu  fuffifoit. 

Silence ,  filence  ,  importune !  Ce  n'efi 
qu'a  ma  confeience ,  Belford  ,  que  ce ' 
reproche  s'adreffoir. 

Souffrei  que  ie  vcus  demande ,  tn'a  dit 
Hi, 
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le  capitaine  ,  &  moins  par  aucun  fenti-r 
mem  de  defiance ,  que  pour  etablir  mes 
fervices  fur  des  fo  tide  mens  certains,  fi 
vous  etes  refolu  de  contribucr ,  avcc  mon. 
cherami,  au  grand  ouvrage  d'une  recon- 
ciliation generate  ? 

Je  rcponds  ,  capitaine,  qu'en  faifant 
pbferver  que  mon  empreflement  pour 
cettc  reconciliation  avec  une  famille 
dont  je  n'ai  pas  fujet  de  louer  beaucoup 
la  generoilte,  yient  uniquement  de  l'etr 
time -que  j'ai  pour  cette  adorable  per- 
fonne,non-feulementjeconiribuerai  aux 
demarches  de  M.  Jules  Harlove,  mais  je 
ine  prcfenterai  dans  cette  difpofition  a 
JV1.  Harlove  le  pere  &  a  Madame  Harlove, 
Je  fer^i  plus :  pour  mettre  en  repos 
M.  James  &  mifs  Arabelle,  je  renonceraj 
ji  routes  pretentions  au  bien  des  trois  frer 
res ,  &  a  tout  autre  bien  que  celui  dont 
ma  cfiere  Clariffe  a  l'obligation  a  fori 
grand-pert.  Je  me  trouve  fort  bien  par7 
tage ,  avec  ma  fortune  preTente  &  mes 
efper anccs  dans  ma  propre  famille ;  aflez 
ricompenft ,  ma  chere  Clarifle  ne  m'ap- 

fiortat,-elle  pas  un  fchellingde  dot,  pap 
e  bonhenr  d'obtenir  une  femme  dont  le 
piente  eft  fuperieur  a  tous  les  biens  de  la 
fortun*.  Ce  que  je  difois ,  Belford ,  eft 
§ uflj  yrai  que  l'Evangile.  Ainfi ,  cette 
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fccne  n'avoit-clle  pas  un  fondement  reel) 

La  divine  fille  m'a  t^moigne  fa  recon- 

noiflance  par  fes  yeux  ,  avatu  que  fes 

levres  aient  pn  !ui  fervir   a  l'exprimer. 

0  M.  Lovelace!  m'a-t-clle  dit ,  que  vous 
favez  bien . . .  Elle  s'eft  arre'tee.  Le  capi- 
raine  he  m'a  pas  epargne  les  louanges. 
l\  etoir  riellement  touched  Pourquoi  la 
vengeance ,  me  fuis-je  dit  a  moi-meme  t 
eft-elle  melee  dans  mon  coeur  avec  l'a- 
mour  )  Mais,  revenant  a  ma  vieille  apo- 
logie ,  ne  fuis  -  je  pas  le  maitre  ,  ai  -  jc 
ajouti ,  de  lui  faire  en  tout  tems  une  am- 
ple reparation  1  N'eft-ce  pas  a  preTent  la 
faifon  de  1'eprenve  J  Si  je  pouvois  feule- 
mcntlui  faire  abandonner  fes  defiances  1 
Si  je  la  voyois  difpofee  a  s' abandonner  a 
moi  pour  quinie  jours !  quinie  jours  feu- 
lement ,  d'une  vie  telle  que  je  l'aime. 

.  Qu'arriveroit-iU  Eh  bien  ,  quoi !  . .  Je 
ne  fais  pas  trop  bien.  Mais  enfin... 

Ne  prends  pas  droit ,  Belford  ,'  de  l'in- 
conftance  de  mes  idles  ,  pour  me  mepri- 

*  fer.  Peut-ltrene  t'ai-  je  pas  icritaeux 
lettres  oil  tu  m'aies  trouve  a  accord  avec 
rnoi-m^me.  Quelle  conftance  demandes- 
tu  a  des  gens  de  notre  cara&ere }  Mais 

1  amour  me  rend  fou.  La  vengeance  m'^- 
guillonne.  Mes  propres  inventions  m'ert- 
barraffent.  Mon  orgueil  fail  ma  punition. 
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Je  fuis  tire'  dc  cinq  ou  lis  cotes  tout  a  la 
fois.  II  eft  impomble  que  Clarifle  foit 
aulfi  malheureufe  que  moi.  Ah !  pour- 
quoi ,  pourquoi  eft-elle  la  plus  excellente 
de  toutes  les  femmes?  Cependant ,  fuis-je 
sfir  qu'elle  le  fbit  t  Quellts  ont  e"te  fe* 
e'preuves?  Ai-je  eu  le  courage  d'en  fairc 
une  feule  fui  fa  perfonne,  quoique  i'eu 
aie  fait  cinquanie  fut  fon  hiimeur  ?  aflez 
de  celles-ci ,  je  crois,  pour  lui  faite  crain- 
dre  a  1'avenir  de  me  defobliger  jamais. 


Loin ,  loin  les  reflexions  j  ou  je  Tub  un 
homme  perdu.  Dcpuis  deux  beures ,  mes, 
inventions  me  rendent  odieux  a  mes  pro- 
pres  yeux,  non-feulement  par  rapport  a 
ce  que  je  t'ai  deja  racont^  ,  mais  pour 
mille  chofes  dont  il  me  refte  a  te  rendre 
compte.  Cependant  je  fuis  parvenu  encore 
une  fois  a  m'cndnrcir  le  coeur.  Ma  ven- 
geance eft  aufli  enflammee  qu'elle  purfle 
i'kvs.  Je  viens  de  retire  quelques-unes  des 
injurieufes  Iettres  de  mifs  Hove.  Je  ne 
puis  foutenir  le  mepris  avec  lequel  ces 
deux  Giles  m'ont  traite". 

Ma  charmame  a  confelK  que  notre 
dejeuner  eioit  le  plus  heureux  qu'elle  ait 
connu  depuis  qu'elle  a  quitte  la  maifon 
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de  fon  pete.  File  a'uroit  pu  s'e'pargnet 
cette  reflexion.  Le  capitaine  a  renou- 
veile  tomes  fes  proceflations  de  fervice. 
II  m'a  promts  de  m'ccrire  comment  fon 
cher  ami  aura  re^u  la  defcriprion  qu'il 
lui  fera  de  l'heureux  e'tat  de  nos  affaires , 
&  cc  qu'il  aura  penfc  des  articles ,  auffi- 
tot  que  j'aurai  pris  la  peine  de  !es  cn- 
voyer.  Nous  nous  fommes  quitted  avec 
de  Tift  tcmoignagcs  d'unc  mutuelle  ef- 
time ;  &  ma  belle  a  fait  des  vceux  ardens 
pour  le  fucces  d'une  fi  genereufe  media* 
tion. 

Lorfque  j'ai  reparu  devantelle,  aprCs 
avoir  conduit  le  capitaine  auifi  loin 
qu'il  I'a  voulu  foufiiir ,  j'ai  vu  re'gner  la 
complaifance  dans  chacun  de  fes  aima- 
bles  traits.  Vous  me  voyez  deja  tout 
autre ,  m'a-t-elle  dit.  Ah ,  M.  Lovelace! 
vous  ne  favezpas  combien  j'ai  cette  re- 
conciliation a  coeur.  Te  veux  cffacer  juf- 
qu'a  la  moindre  trace  des  facheux  fouve- 
nirs.il  m'eft  impoflible  de  vous  dire  com- 
bien  vous  m'avez  obligee.  Que  je  letai 
heureufe  ,  lorfque  j'aurai  le  coeur  foulagd 
du  fardeau  infupportable  de  la  maledic- 
tion d'un  pere !  lorfque  ma  .tcndre  mere 
(  vous  ne  connoiflez  pas ,  monfieur  ,  la 
moitie"  du  merite  de  ma  mere  ,  &  quelle 
eft  la  borne"  de  fon  cceur ,  livre"  a  lui- 
Hiv 
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meme ,  avec  la  liberie  dc  fuivre  fes  pro- 
pres  tnouvemens )  ,  lorfque  cctte  chere 
mere  prendra  plaific  encore  a  me  ferrer 
comre  fon  fein!  lorfque  j'aurai  rctrouve" 
des  oncles ,  des  tantes ,  un  frere ,  une 
foenr ,  tous  emprefles  a  me  comblcr  de 
carreffes !  &  vous-meme ,  M.  Lovelace  , 
temoin  de  ce  doux  fpefiacle ,  recu ,  vu  de 
bon  ceil  dans  une  famille  qui  m'eft  fx 
chere ! . . . .  quoique  d'abord ,  peut-etre  ^ 
avec  un  peu  de  froideur...  Mais  Iorfqu'ils 
tous  connoStronrraieux,  qu'ilsvousver- 
ront  plus  fou  vent ,  qu'ils  n'auront  plus 
aucun  iii jet  de  plainte ,  &  que  vous  aurez 
pris  (  comme  j  ofe  l'efperer ,  un  nouvet 
ordre  dc  conduite ,  de  jour  en  jour  F  af- 
fection ne  fexa  plus  que  s'echauffer  mu- 
tueflement ,  jufqu'a  ce  qu'a  la  fin  tout  le 
monde  fera  etonne  d'avoir  pu  concevoic 
d'autres  fentimens  pour  tous. 

Enfuite,  efftiyant  fes  ycux  de  fon  mou- 
thoir  ,  elle  s'eft  arrestee  un  moment :  & , 
tout  d'un  coup ,  faifant  reflexion  fans 
doute  que  fa  joie  1' avoir  conduite  a  m'ex- 
primer  des  fentimens  qu'elle  n'avoit  pas 
eu  deflein  de  me  laiffer  voir,  elle  s'eft 
retiree  dans  fa  chambre  avec  precipita- 
tion ,  tandis  que  je  fuis  refte  dans  un  d<S- 
■fordre  prefqtie  egal  au  fien. 

En  un  mot,  j'etois.. ,.  je  ne  trouve 
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point  de  tenne  pour  t'exprimer  ce  que 
j'etois.  Je  me  fuis  deja  fenti  fort  emu  dans 
une  autre  occafion.  Cette  beaute  toute 
pLiillan  te  avoit  deja  rendu  mes  yeux  hu  - 
mides.  Mais  de  ma  vie  je  n'at  etc  fi  vive- 
nieni  touche;  car  ,  en  m'efiorcanr  de 
vaincre  ce  mouvemenr  de  fenfibiliia,  je 
ne  m'en  Tuts  pas  trouvc  la  force,  Je  n'ai 
pu  incmc  retenir  tin  fang-lot.  Oui ,  je  te 
1'avoue ,  tl  m'en  eft echappi  un ,  quelle 
doit  avoit  entendu  ;  &  j'ai  ete  force  de 
tourner le  vifage  avant  quelle eut Hni cet 
attendriflant  difcours. 

A  prefent  que  je  t'ai  fait  l'aveu  de  cette 
bizarre  fenfation ,  je  voudrois  pouvoir  te 
la  deciire.  C'ctoii:  quelque  chofe  de  fi 
nouveau  pour  moi....  quelque  chofe  d'e- 
touftant,  qui  me  ferroit  le  gofier... .  Je 
ne  fais  comment  cela  m'efr  arrive  :  mais 
quoique  je  me  le  rappelle  avec  un  peu  de 
confufion,  je  dois  convenir  que  cette 
Etuation  netoit  pas  defagreable;  &  je 
fouhaiterois  de  l'eprouver  encore,  une 
fois,  pour  etre  capable  de  t'en  donncc 
une  idee  plus  jufte. 

Mais  l'effet  de  fa  jore ,  dans  cette  occa- 
fion ,  me  fait  prendre  une  haute  idee  dtr 
pouvoir  de  lavcrtu  (quel  autre  nora  puis- 
]e  lui  donner? )  qui  ,  dans  une  ame  .fi 
capable  d'un  tranfport  delicat ,  a  la  force 
Ht 
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tie  rendre  une  ti\U  de  cct  age  auffi  froide 
que  la  neige  &  !a  glace  ,  pour  routes  Its 
avarices  dun  homme  quelle  rie  hait  pas. 
Ce  doit  etre  un  effet  de  Teducation.  Qu'en 
penfes-tu  ,  .  iklford?  L' education  peut- 
elle  avoir  plus  de  force  que  la  nature, 
dans  le  cceur  d'une  femme?  Non  ,  je  re 
faurois  le  croire.  Mais  e'eft  une  veriteV 
ncanmoins ,  que  Its  parens  ont  raifon  de 
cuttiver  Fame  de  leurs  filles ,  &  de  leur 
infptrcr  des  principes  de  referve  &  de 
defiance  pour  notte  fexe.  Qu'il  y  a  de 
Jageffu  inline  ,  a  leur  donner  une  haute 
idee-  dn  leur !  car  Torgueil ,  je  te  I'ap- 
prends,  elf  un  excellent  fublfitut  ,  dans 
une  ame  oil  la  vertu  ne  brille  pas,  comme 
le  foleil  j  de  fon  Iclat  propre  &  non  em- 
ptunte. 


LETTRE    CCVIII. 

M-.lOTSLACE  a  M.  BSLFORD. 

M.  L  efl  terns  de  t'avouer  ,  quoique  tcs 
conjectures  aicnt  pent-Sire  pt6cid4  mei 
explications,  que  ce  capitaine  Tomlin- 
ioa  ,  qui  a  fait  tant  de  progrfcs  dans  lei 
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bonnes  graces  de  ma  charmante ,  5:  qui 
prcnd  tant  de  plaifir  a  ceconeilier  les 
cceurs  divifes,  mil  autre  que  1'honnere 
Patrice  Macdonald,  fuiri  d'un  valet  hors 
de  condition,  qu'il  avoit  loud  pour  un 
jour.Tu  fais  de  quelle  variete*  d'avemures 
fa  vie  eft  copipotee ,  quoique  fa  naifiance 
&  fon  education  euflem  donne"  de  lui  de 
mcillciires  efperances.  Mais  les  ing^nieu- 
{es  £ripponneries  qui  font  fait  chaffer 
de  I'univerfite'  de  Dublin  ,  font  devenues 
la  fource  de  famine.  Antes  lui  avoir  faic 
quitter  fon  pays ,  clles  1  ont  engage  dans 
tin  train  de  vie  qui  le  rendoit  tres-propre 
it  fe  licr  par  le  manage  avec  la  madam  * 
Tbwfertd  de  mifs  Howe,,  pour  1'aidec 
dans  fa  contraband e.  Tu  connois  fes  ad- 
mirables  qualitis  pour  toutes  les  entre- 
prifes  qui  demandent  beaucoup  d'adtefle  - 
avec  un  air  impofant,  Crois-tu  qu'il  y  ait 
rien  de  plus  jufte  au  monde  que'  d  em- 
ployer un  contrebandier  centre  un  autre) 
Ta  curiofitiva  te  faire  demander.  com- 
ment j'ai  pu  hafarder  une  invention  de 
cette  nature ,  lorfque  je .  n'ignore  pas  , 
comme  Je  te  l'ai  dit ,  que  la  belle  Cla- 
rifle  pafloit,  fouvent  un  mois  cntier  cbez 
fon  oncle,  &  que ,  pat  contequent,  cfle 
devoit  favoir  qu'il  n'y  a  perfonne  dans 
le  voifinage ,  du  moins  des  amis  partial- 
Hvj 
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lier  de  Jules  Harlove ,  qui  fe  nomme  le 
capitaine  Tomlinfon  ? 
:  Cette  objection  eft  fi  naturelle ,  Bel- 
ford,  <jue  je  n'ai  pu  manquer  de  faire 
obferver  a  ma  charmante  qu'elle  devoit 
avoir  emend*  patler  de  cet  ami  de  fon 
oncle.  Elle  m'a  icpondu  qu'elle  ne  s'en 
louyenoit  pas;  que,  depuis pres  de  dix 
™ois ,  elle  n'avoit  pas  &6  chez  fon  oncle 
J  ules ,  (  au  fond ,  c'eft  c'e  que  je  !ui  avois 
entendu  dire  auparavant ) ,  &  qu'il  fe 
trouvoit  au  jeu  de  boules  d'autres  per- 
jonnes  qu'elle  ne  eonhoiffoit  pas.  Dfail- 
leurs, .noire  penchant  ne  nous  porte-t-il 
pas  a  croire  ce  qui  nous  flattc  ? 

Mais  tu  me  demarideras  encore  s'il  ri'eft 
P?s  a  craindre  que  milk  Hove  ne  prenne 
des  informations,  &  que  ne  trouvant 
point....  Je  t'entends.  Ma  reponfe ,  c'eft 
que  Wilfon  ,  fi  je  le  defire ,  ne  fera  pal 
difficult  de  mettre  entre  mes  mains  tou- 
fes  lei  lettres  qu'il  recevra  par  celles  dq 
Collins  j  &  j'efpete  a  orient  qu'il  ne  tt 
reftera  plusdefcrupule. 
,  Enfin,  Belford  ,  je  fuis  sfir  d'avoir 
*auf«S  plus  de  joie  a  ma  charmante  qu'elle 
ne  s'aitendoit  d'enaToir  fitot,  &  comme 
elle  n'ignore  pas  que  la  viehumaine  eft 
un  rndlange  de  bien  &  de  mal ,  i!  ne  faut 
pas  douter  qu'une  fille  fi  prudente  n'en- 
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t'endc  l'art  des  compenfarions ,  pout  tenit 
la  balance  dans  un  jufteequilibre. 

(Mi/s  ClariJJe  communique  a  Jon  amic, 
dans  trois  diffkrentcs  lettres  ,  Its  pr'tnci- 
paux  incidens  &  Us  converfalions  quon 
vitnt  de  lire  dans  ctlles  dt  M.  Lovelace. 
Void  /is  idees  fur  la  commiffion  du  capi- 
taineTomlinfin,  aprhles alarmes quelle 
avoit  cues  de  fes premieres  rechcrchts. 

«  Heureufement ,  ma  chere ,  toutes 
»  ces  defiances  &  c«  craintes  ont  eti 
t  diffipees  pat  uti  'cV£r*ement  qui  ne  me 
%  laimaleutptacequ*ungdei(cieufeper£- 
>  pe&ive.  Il  fe-ttouve'qtie  ceue  officief 
»  m'ecoit  envoye  par;  men  ottcle  (je  m*-^- 
»  tois  bien  imagine  qu'il  Re  pouvoit  etre 
d  {-"ache"  pout  toujours  )  ,  &  que  tout  eft 
b  venudel'entretien  que  lecher  M.Hick- 
ri  than  s'eft  procure  atrec  li)i.-  Quoique  la 
»  vifite  de  M.  Hickman  n'ait  pas -eti  recue1 
*  trop  favorablemcm  ,  mon  oncle  n'aura' 
»  pu  s'empecher  d'y  faire  plusr  de  re^- 
»  flexion ;  &  les  argumens  qu'il  avoit  re- 
»  jetes  d'abord  ,  lui  fetont  revenus  acec 
»  plHstfe  force.  Unrefespaflibnnedoit-il 
» jamais  faite'deTefpewr  dti  freccs  d'une 
»  derrfanJe  raifonnable? »" 

Elle  tepteTeme  le  tfapieaine  Torolin- 
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Ton,  pendant le  dejeuner  qu'ila  fait  avcc 
die,  e  commeun  homme  grave  ficd'un 
»  excellent  caradere  :  d'une  fort  belle" 
»  phyfionomie ,  dh  -  elle  dans  un  autre 
n  en  droit ;  a<;e  d'enviton  cinquanteans. 
»  Elle  ajoute  qu'elle  a  ptis  du  gout  pour 
»  lui  a  la  premiere  vue.  » 

Corame  l'avenir  lui  pceTentc  des  appa- 
rences  plus  favorable*  que  jamais,  elle 
rron  audi  que  l'efperance  de  la  reforma- 
tion de  M.  Lovelace  eft  rhieux  fondle 
qu'tlle  n'avoit  encore  ofe  s'cn  flatter. 
-  «  Nous  avons  .cu  ,,  continue- t-elle  f 
»  beaqcoup  d'embatras  aconcilier  queU 
n  ques  parties  du  .carafiere  de  M.  Love- 
»lace  avcc  d'amres  ».  c'efl-a-dire  ,  tes 
»  bonnes  quality :avec  les  mauvaifes  ; 
»  par  excmple,  fa  bohte  pour  fes  fer- 
»  miers ,  fa  gin^rofiie'  pour  la  petite  fille 
a  de  l'hott'lleric .,  fan  empreflement  a 
»  m'ofttir  la  rcon>pa.gnic  de  ma  bonne 
»  Norton ,  &  plufieufis  amces  traits.  Me^ 
»  lange  inexplicable,  lgi  ai-je  die  quel- 
»  quefois  a  lui-fiieme  j  car  il  ell  certain 
n  qu'il  a-Iecqeurdur,  comme  j'aieu  rai- 
se ion  de  lui  en  faire  un  reproche  en  me 
"  rappellant  fa  conduite  avec  mot  dans 
»  vingt  occafipns.  En  verity,  ma  chere, 
»  j'ai  penfe  plus  d'une  fois  qu'il  prend 
a  plus  de  plaiiir  a  me  voir  en  pleurs, 
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»  qu  a  me  donncr  fujec  d'etre  continue  de 
»  lui.  M.  Mordtnmcdifoit,  dans  falst- 
»  (re  ,  que  tes  libertins  ne  connoiffent 
y>  point  de  remords.  Je  trouve  la  verice' 
»  de  cette  reflexion  dans  la  nature  merne 
b  de  leur  cara&ere, 

»  M.  Lovelace  eft  un  homme  fier.  Cert 
»  une  obfervation  que  nous  avons  faite  il' 
n  y  a  long-tems.  Je  crams  dc  bonne  foi 
»  que  fa  geWrofite^  meme  ne  vienne  plu- 
»  tot  de  fa  fierte  &  de  fon  orgueil ,  que 
»  d'un  vent-able  amour  pout  les  creatures 
»  de  fon  efpece;  fentiment  qui  diftingue 
»  les  atnes  bienfaifames.  ll  ne  fait  cas  des  . 
»  richefles  qu'autant  qu?elles  ptuvent 
■  fervir  a  foutenir  fa  fierte'  &  fon  inde- 
»  pendance.  J'ai  fouventpenfi  qu'il  eft 
»  aife  de  foumettce  une  parfion  du  fecond 
n  otdre  ,  a  la  fatisfadion  d'une  palTion 
»  dominante. 

»  La  fource  du  mal  ne  feroit-elle  pas 
»  quelque  deTautdans  fon  Education  ?  Je 
j>  m'imagine  qu'on  ne  s'eft  point  afTey. 
r>  attache  a  connoitre  le  fond  naturel  de 
n  les  inclinations.  Dans  l'opulence  oil  il 
»  eft  ne ,  on  l'a  peut-etre  inftiuit  a  faite 
»  des  anions  genereufes;  mais  je  doute 
»  qu'on  lui  en  ait  fait  fentir  les  wais  mo- 
»  tifs.  Autrernent  fa  gene>ofic£  n'auroit 
v  pas  les  mimes  bornes  que  fon  orgueil, 
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"L'buroanite'  en  feroic  le  principe :  tl  ne 
fe  contenteroit  pas  de  faire  des  chofes 
louables ,  comme  par  acces ,  ou  comme 
fi  ,  fe  repofant  fur  la  doctrine  des 
aSionsmeritoireSjWcmyoitqaeVexer- 
cice  d'une  vertu  eft  une  expiation  fufR- 
fante  pour  un  vice.  II  feroit  noble  avec 
plus d  uniformity  &  pone  au  bien  pour 
I'amour  du  bien  meme. 
„  Ah ,  ma  chere  I  quel  eft  mon  partage ! 
Un  homme  ,  dont  la  verm  conlifte 
dans  fon  orgueil ,  &  dont  la  feconde 
paflion  dominante  eft  la  vengeance  ! 
If  me  relic  neanmoins  une  confolation  : 
ce  n'eft  pas  un  infidele ,  un  increxlule. 
S'il  etoit  de  cette  malheureufe  clafie ,  il 
faudroit  deTefperer  de  lui.Faifant  gloire 
de  fes  fertiles  inventions ,  ce  feroic  un 
homme  abandonne ,  incapable  de  re- 
tour ,  un  fauvage.  „ 
A  I'occafiori  des  circonftances  ou  M. 
Lovelace  confefle  a  fon  ami  qu'il  s'eft 
fenti  vivement  touche ,  elle  s'exprime 
dans  ces  termes : 

"  Il  s'eft  efForc^ ,  comme  il  l'avoit  fait 
„  une  autre  fois ,  de  me  cacher  fon  emo- 
tion, Mais  pourquoi,  ma  chere,  laplu- 
j,  part  de  Ces  hommes  (carM.  Lovelace 
„  n'eft  pas  le  feul  )  croicnt-ils  que  ces 
„  belles nurquesd'uncaurfenfiblcfoient 
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~n  au-deflbusd'eux>  Si  je  me  retrouvois 
„  Hbre  de  choifir  ou  de  refufer ,  je  rejet- 
„  terois  avec  tnepris  ceux  qui  combat- 
„  tent  ou  qui  defavouent  le  poovoir  na- 
„  tuiel  d'etre  affefles  par  ce  qui  a  droit 
w  de  toucher  le  coeur/,  comme  des  monf- 
„  tres  fe'roces  qui  ignotenc  la  principale 
,,  gloire  de  la  nature  hnmainc  jufqu'a 
„  la  mettre  dans  une  barbare  infenfibi- 

» Jiie- „ 

Elle  remarque ,  \  I'avantage  de  Ces 
hdtefies ,  qu'un  aufli  honnete  homme  que 
le  capitaine  Tomlinfon ,  a  parle  d'elles  en 
termes  honorables ,  aprts  s'etre  infonue" 
de  leur  car&cre. 
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LETTRE    CCIX. 
M,  Lovelace  d  M.  Belford. 

JVUrdi ,  Jo  de  Mai. 

J'Al  re$u  de  milord  M....  une  Iettre 
auffi  favorable  que  je  pouriois  la  fouhai- 
ter  ,  fi  j'etois  d£rermin£  au  manage  : 
mats  ,  dans  les  circonflances  011  nous 
fommes ,  je  ne  puis  la  fairc  voir  a  ma 
belle. 

Milord  regrette  "de  ne  pas  lui  femr 
„  de  pere  a  la  ce're'monie.  De  quelques 
„  coulcurs  que  j'aie  revetu  mes  raifons 3 
„  il  parolt  craindrcque  je  ne  roule  dans 
„  ma  tete  quelque  mauvais  deffein. 
„  Non  feulement  il  defire  que  mon 
„  mariage  ne  foit  pas  differe ;  mais  ,  a p- 
„  prenani ,  die  -  il  ,  que  mifs  Harlove 
„  n'eft  pas  fans  defiance ,  il  m'offre  1'une 
„  ou  I'aucre  de  mes  deux  confines ,  ou 
„  tomes  deux  enfemble  ,  pour  foutenir 
„  fon  courage,  Pritchard  a  recu  fes  der- 
„  niers  ordrcs  fur  la  rente  perpetuelle  de 
„  mille  livres  fterling,  donr  je  recevrai 
„  I'afle  au  raerac  inflant  que  ma  femme 
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„  aura  reconnu  notre  manage.  II  con- 
„  fenc  que  la  dot  foic  aflignee  fur  mon 
„  propre  bien.  II  eft  (ache  que  mifs  Har- 
„love  n*ait  pas  accepte  fon  billet  de 
„  banque,  &  il  me  reproche  de  ne  1'avoir 
ii  pas  garde1  moi-meme  pai  un  femiment 
„  de  nerte.  „  Ce  que  le  c6te  droit  neglige , 
dit-il ,  pent  tourner  i  favantage  du  cSie 
gaucAe.Ilpadcappart'mtiientde  mesdeux 
coufines.  De  tout  mon  coeur.  Si  je  puis 
obtenir  mifs  Clartfi'c  Harlove ,  que  le  dia- 
b!e  emporte  tout  le  refte !  Le  ftupide  pair 
s'etend  fort  au  long  dans  le  memegc&r. 
Une  douzaine  de  lignes  ne  lui  coutent 
ricn  ,  pour  avoir  l'occafion  de  placet  un 
vieux  proverbe. 

Si  tu  me  demandes  comment  je  me  tire- 
rai  d'embarras,  lorfque  ma  charmante 
paroltra  furprife  que  milord  ne  reponde 
point  a  ma  lettre ,  je  t'apprends  que  je 
puis  e"trc  informe  ,  par  Pritchard ,  que  la 
goutte  a  pris  milord  a  la  main  droite ,  & 
qu'il  lui  a  donne1  ordre  de  me  voir  per- 
fonnellement  pour  recevoir  les  miens  fur 
le  tranfport  de  la  tents.  Je  puis  voir 
Price-hard  dans  le  premier  endroit  de  II 
ville  qu'il  me  plaira  de  nommer ,  &  tenir , 
de  fa  propre  Douche ,  les  articles  de  la  let- 
tre de  milord  ,  dont  il  conviem  que  ma 
belle  foit  informee.  Enfuite ,  il  dependra 
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de  moi  de  rendre,  fuivant  1'occafioh  j 
1'ufage  de  fa  main  droite  au  vieux  pair, 
qui  pourra  m'ecrire  alors  une  Icitre  ua 
pen  plus  fenfee  que  la  derniere. 

Mercredi,  31  deMai, 

Notre  bonheur  ne  fait  qu'augmenter. 
On  m'a  fait  ta  plus  grande  faveur  du 
fflonde.  Au  lieu  d'une  becline,  pour  la 
promenade,  on  m'a  permis  de  prendre 
un  carofle  a  deux.  Notre  entretien , 
dans  cette  agreable  partie  ,  a  tourn^  fut 
notre  maniere  de  Tie  future.  Le  jour  eft 
promts  ,  quoiqu'aTec  un  peu  de  confu- 
fion.  A  mes  iriftances  rep&ees  ,  on  1 
re'pondu  qu'il  ne  feroit  pas  eloigned  Nos 
Equipages  ,  nos  domefiiqucs  ,  notre  li- 
vre"e  ,  ont  fait  partie  de  ce  dclicieux 
fnjer.  On  a  fouhaitc  que  le  miferable 
qui  m'a  fervi  d'efpion  dans  la  famille, 
l'honne'te  Jofeph  Leman ,  ne  fut  par  recu 
dans  notre  maifon  j  &  que,  retablie  ou 
non ,  la  fidelle  Hannah  tut  appellee.  J'at 
confenti ,  fans  objection,  a  ces  deux  arti- 
cles. 

Nous  avons  raifonne'  fut  les  efperances 
de  reconciliation.  Si  fon  oncle  Harlove 
ouvroit  feuJement  le  chemin  ,  &  fi  I'af- 
feire  e"[oit  emamie ,  elle  fe  croiroit  heu* 
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reufe  :  heureufe,  a-r-elle  repris  avec  un 
fuupir,  autam  dumoinsqn'ellepeutefpet 
rer  de  1'etre  a  preTent.  Elle  y  revient  tou- 
jours,  Belford. 

Je  lui  ai  dit  qu'au  moment  de  notre 
depart  j'avois  reijs  des  nouvelles  de 
I'homme  d'affaires  de  mon  oncle ,  &  que 
je  l'attendois  demajn  a  Londres,  de  la 
part  de  fon  maitte.  J'ai^parU,  avec  reconi- 
noiffance ,  de  la  bonce  de  milord ;  & , 
avec  plaiiir  ,  de  la  veneration  dont  mes 
tantes  &  mes  coufints  font  remplies  pour 
elle ;  fans  oublier  le  chagrin  que  milord 
refll-tit  de  n' avoir  pu  repijndre  de  fa  pror 
pre  main  a  maderniere  lettre. 

Elle  a  plaint  milord.  Elle  a  plaint  anfli 
!a  pauvre  madame  Fretchvill ;  car ,  dans 
l'abondance  de  fa  bonte}  .elle  n'a  pas 
manque1  demedemanderde fes  nouvelles. 
La  chere  perfonne  s'eft  abandennee  a  la 
pine*  pour  tout  ce  qui  en  mdrite.  Heu*- 
reufe  a  prefent  dans  fes  propres  vues,  elle 
a  le  terns  de  promener  fes  yeux  amour 
d'elle-,  &  de  s'occuper  du  bonheur  de  tout 
le  monde, 

11  y  avoit  beaucoup  d'apparence,  ai-je 
repondu ,  que  madame  Fretchvill  demeu- 
reroit  fort  malcraitee.  Son  vifage ,  dont 
elle  s'etoit  glorifie'e,  etoit  menace  decon- 
fecyer  de  facheufes  marques.  Cependasc, 
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ai-je  ajoure ,  elle  aura  quelque  avantage 
a  cirer  de  ce  trifle  accident.  Comme  le 
plus  grand  mal  abforbe  tou jours  les  pe- 
tits,  la  perte  de  fa  beaute*  petit  lui  cau- 
fer  une  douleur  qui  fera  capable  de  di- 
minner  l'aotte ,  k  de  la  rendre  fuppor- 
table. 

On  m'a  fait  une  donee  tepritnande ,  du 
tour  badin  que  je  donnois  a  des  malhcurs 
fi  ferieux  :  cat ,  quelle  compataifon  entte 
la  pette  de  la  bcaute  &  celle  d'un  boo, 
marl?  Excellente  rille ! 

Elle  m'a  parle  ■  aufli  de  l'cfpcrance 
qu'elle  a  de  fe  reconcilier  avec  la  mere  de 
mifs  Hove,  &  de  la  fatisfa&ion  qu'elle  y 
r  roii  vc  d'avan  ceXabon  ne  madame  Ho  we ! 
e'eft  l'expreflion  dont  elle  s'eftfervie  pout 
une  femme  fi  avare ,  &  fi  deshonoree  par 
fori  avarice,  que  nulle  autre  au  monde  ne 
la  nomtneroit  bonne.  Mais  cctte  chere 
fillc  donnc  tant  d'erendue  a  fes  affections, 
qu'elle  feroit  capable  d'en  avoir  pour  le 
plus  vil  animal  qui  appartiendroit  a  ceux 
qu'elle  refptctc.  Qui  maimt ,  a'tme  inon 
ch'ua ,  me  fouviens-je  d'avolt  entendu 

dire  a  milord  M Qui  fait  fi  quelque 

jour,  par  complaifance  pour  moi ,  elle 
ne  fe  laifleta  pas  conduire  a  prendre 
bonne  opinion  de  toi ,  Belford  1 

Mais  a,  quoi  ma  folle  imagination  s'ar- 
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iete  I  N'eftce  pas  pour  tenir  mon  cceur 
en  bride  r  Je  reconnois  que  je  n'ai  pas 
d'autre  vue  ,  pat  Us  remords  dont  je  le 
fens  pique,  tandis  que  ma  plume  rend 
temoignage  a  i'txculence  de  ma  cheie 
Clariffe.  Cependant  je  dois  ajouter ,  fans 
qu'aucune  conJideration  d'interet  propre 
ni'empeche  jamais  de  rcndre  juftice  a 
cette  admirable  perfonne,  que, par  la  pru- 
dence ,  &  les  lumieres  que  je  lui  ai'rrou- 
vees  dans  norrc  convtcfation ,  elle  m'a 
convaincu  qu'a  fon  age ,  il  n'y  a  pas  de 
femme  an  monde  qui  l'egale. 

Je  nTimerromps  moi-meme ,  pour  re- 
lire  quelques-unes  dcs  lcttres  onpeftccs 
de  mils  Hove. 


Maudites  lettres ,  Belford  ,  que  celles 
de  cette  mifs  Hove!  Relis,  relis  toi-meme 
exiles  des  miennes  oil  je  t'en  ai  fait  l'ex- 
trait.  Mais  je  continue  monrecit. 

A  tout  prendre ,  ma  charmante  n'a 
refpire1  que  douceur,  complaifance  ,  fere- 
n'u&,  dans  cette  delicitufe  promenade. 
Auffi  ne  lui  ai-je  pas  donne  fujet  de  mar- 
quer  d'autres  fentimens.  Comme  c'eft  la 
premiere  fois  que  j'ai  eu  l'honneuc  de  me 
fromener  ftul  avec  elle,  j'etois  refolu  de. 
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1'encourager ,  par  mon  refpecl,  a  m'ac- 
Corder  libreraent  la  meme  faveur, 

A  notre  retout ,  j'ai  trouve  le  fecr6- 
tairc  du  confeiller  Williams  qui  m'at- 
tendoit  avec  la  minute  du  comrat  :  les 
articles  ne  font  proprement  qu'une  copie 
du  contrat  de  ma  mere ,  avec  les  chan- 
gemens  neceffaires.  L'original  m'etant 
renvoye  en  meme  terns  par  le  confeil- 
ler ,  je  I'ai  mis  cntre  les  mains  de  ma 
belle.  Cetre  piece  n'a  fervi  qua faciKter 
I'oHvrage.  Cell  un  bon  modele,  puif- 
qu'il  a  ete'  drelR  par  le  celebre  milord 

S ,  a  la  priere  des  parens  de  ma 

mere;  &  1'unique  difference,  entre  les 
deux  contrats  ,  confide  dans  cent  livres 
fterling  de  plus,  que  j'ajouteala  penfion 
annuelle. 

J'ai  offert  a  ma  charmante  de  lui  faire 
la  lecture  du  vieil  a&e ,  tandis  qu'elle 
jetterolt  les  yeux  fur  le  nouveau.  Mais 
elle  s'en  eft  excufee ,  comme  elle  avoir, 
refufe*  d'etre  pceTente  lorfque  j'avois 
collationne  ces  deux  actes  avec  le'fecri- 
taire.  Je  fappofe  qu'elle  ne  s'eft  pas  fou- 
cie*  d' entendre  parler  de  tant  d'enfans; 
le  premier  ,  le  fecond  ,  le  troifieme, 
le  quatrieme  &  le  cinquteme  fils ,  &c.  & 
d'autant  de  filles,  qui  dolvent  fortir  de 
Jadite  Clarifle  Harlove.  Gurmans  de- 
tails! 
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tails !  quoiqu'ils  foient  toujouis  accomV- 
pajjn^s  da  mot  tie  legitime ;  comme  s'il 
poivoic  arriver  qu'un  mar's  tut  de  fa 
fEmme  des  enfans  cjm  nc  fuflcm  pas 
legitimes.  Mais  ctois-tu  que ,  par-Ik ,  ces 
archi-frippons  de  gens  de  robe  n'aient 
pas'  tn  vue  '  d'inuniicr  qu'un  Homme 
''pern  devemr  pere  avant  la  Kiariage  i 
C'tfi  apparemment  leur  intention,  Pour- 
qiioi  ces  gens-la  font-ils  naitre  des  ide'es 
de  cette  nature  dans  l'efprit  d'un  honnete 
Iiortime  ?  Cet  excmple ,  cemme  une  infi- 
nite d'autres ,  noui  montreqne  la  jurif- 
prudence  St  I'evangilc  font  deux  chofe* 
differentes. 

Dans  notre  abfence  ,  Dorcas  s'efl 
efforcee  de  parvenir  a  la  cafletre  du 
cabinet.  Mais  tile  ne  l'auroit  pu  fang 
violence;  &  s'expofcr,  par  un  motif  de 
curiofite  pure,  a  des  dangers  de  cette  eon- 
fequence,  ce  feroit  manquer  de  difcre- 
rien.  .. 

Madame  Sinclair  &  les  nymphes  font 
tomes  d'avis  que  je  fuis  a  prefent  fi  bien 
dins  l'efprit  de  ma  belle,  &  que  j'ai  fi 
vifiblement  part  a  fa  confiance  &  meme 
a  foil  affection  ,  que  je  puis  entreprendre 
ce  que  je  veux,  an  rifque'd'apportec 
1»  violence  de  m'a  paffion  pour  excufey 
i*burqu'oi  non?  difent-clles.  N'a-t-elle 
Tome  ZX.  I 
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pas  paJR  pour  ma  ftmme  aux  yeux  dc 
route  la  maifon  ?  &  le  chcmin  de  la  re- 
conciliation avec  fes  amis ,  n'eft  -  i!  pas 
ouvcrt  r  pr&exte  qui  a-  retarde"  la  con- 
fommation.  Elles  me  prefient  aufli  de 
tenter  mon  entreprife  pendant  le  jour , 
puifqu'ileft  fi  difficile  de  mcttre  la  nah 
dans  mes  im^rers.  EIlcs  me  repreTentent 
que  la  fituatiqn  de  notre  logement  nc 
doit  pas  me  (aire  appr^hender  que  les 
cris  foient  entendus  dehors.  Je  n  ai  pas 
toujours  <Ste"  fi  timtde ,  m'a  dft  effronteV 
rnent  Sally,  en  the  jetant  ion  mouchoir. 
au  vifage. 


LETTRE    CCX. 
M.  LQVpLACg  &  M.  Bslford, 


M* 


Vnidredi ,  i  it  Juia, 

I  AigrI  ma  politefle  &  mes  com- 
plaifances  etudi^es ,  &  quoique  jufqu'a, 
preTent  j'aie  manque1  de  courage  poor 
fever  le  mafque ,  il  m'eft  arrive*  plus 
d'une  fois  ,  depuis  quclques  jours  ,  d'o- 
bliger  ma  charmante  a  regarder  autonc 
g'elle  t  par  les  ardens  temoignages  de; 
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ma  paffion.  Je  l'ai  reduite  a  confefler 
que  ]c  ne  lui  fuis  rien  moins  qu'indiffe- 
rent.  Mais ,  lorfque  je  l'ai  prtfice  de  re- 
connoitre de  l'amour ,  quel  befoin  de 
cetaveu,  m'a-t-elle  dit ,  de  la  part  d'une 
femme  qui  content  a  fe  marier  ?  &  me 
tepouflant  une  fois  avec  chagrin ,  elle  m'a 
priO  de  faire  attention  que  la  preuve  du 
veritable  amour ,  etoit  le  refpeft,  J'ai  en- 
trepris  de  me  defendre :  elle  m'a  repondu 
que  1'idee  qu'elle  avoit  ete  capable  de  fe 
formerd*unepafiionvicieufe,reflembloir, 
a  ce  que  je  lui  faifois  voir  de  la  miennc. 

Je  ne  me  fuis  pas  moins  efforce  de  juf- 
tifier  mes  fentimens,  en  l'accufant  elle- 
meme  d'un  exc£s  de  delicatcfle.  Ce  n'etoic 
pas  mon  defaut ,  m'a-t-elle  rcpliqne  ,  fi 
c'&oit  le  fieri.  La-deflus ,  elle  m'a  repro- 
che  quelques  liberies  innocentes  que  je 
me  fuis  cru  en  droit  de  prendre  aux  yeux 
de  nos  hotcfies,  parce  qu'elles  nous  fup- 
pofent  mari£s.  J  ai  fouffert  aflez  impa- 
tiemmen t  ceite  lecon ;  &  j'ai  foubaite  de 
voir  amver  l'heureiix  jour  oil  je  n'aurois 
plus  a  combattre  une  referve  qui  n'a  ja- 
mais eu  d'exemple. 

Elle  m'a  regardeavec  une  forte  decon- 
fufion  ,  qui  m'a  paru  accojnpagnee  d'un 
air  de  mtSpris.  Je  lui  en  ai  demande  la  rat- 
ion ,  lorfque  je  n'avois  aucune  offenfe  a 

1  »i 
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me  rcprochcr.  Ce  n'cfl  pas  la  premiere 
lois,  m'a-t-elle  rcpondu ,  que  j'ai  *u 
fujet  de  me  plaindre  devous,  tandis  que 
vous  vous  4tes  cru  peut-eire  au-defiusdes 
rcproches.  Mais,  je  vous  declare  qu'amcs 
ytux  letat  du  mariage eft  un  etar  de  pu- 
rete.  Je  ne  fais  (i  die  ne  m'a  pas  dit ,  n.efi 
pas  tin  itat  de  licence.  C'cft  du  moins  ce 
que  j'ai  cru  recucillir  de  fes  exprelftons. 
La  puret^  du  manage,  Belford!  Ricn 
de  ii  comigue.  Sexe  dclicat '  (Dependant  la 
moitie  du  monde  femelle  eft  prfite  a  s'en- 
fuir  avec  un  libertin,  fans  autre  raifon 
queparce  qu'il  eft  un  libertin  ;&fouvent 
avec  routes  fortes  de  raifons  contre  leue 
choix.  Toi  &  moi ,  n'avons-nous  pas  th 
de  jcunes  femmes  qui  vouloient  pafler 
pour  modeftcs,  &  qui  auroient  iU  d'une 
referve  infinie  dans  1'etat  de  filles ,  per- 
mettre  en  public,  a  leurs  avides  maris, 
des  liberies  qui  faifoient  craindre  qu'elles 
Ii'euflent  oublie  tous  les  devoirs  de  la  pru- 
dence &  de  la  modeftie  ,  tandis  que  tous 
les  fpedateurs  modtftes  tenoient  les  yeux 
bailies  ,  &rougifloiempour  ceuxquin'e*- 
toient  pas  capables  de  rougir?  Un  jour, 
dans  une  occafion  de  ccttc  nature ,  je 
propofai  a  une  domaine  de  perfonnes, 
qui  compofoieml'aflembie'e ,  de  laifler  1c 
fhapip  litre ;  parcc  que  tout  le  monde 
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devoit  s'appercevoir  que  la  dame, comma 
lemari,  fouhaitoient  de  demeurer  tete  a 
tete.  Ce  langage  produifit  Ton  effet  fur 
l'amoureux  couple ,  &  je  fos  applaud! 
d'avoir  mis  une  barriere  au  defordre. 

Tu  peux  conclure  que  j'approuveles 
ideesde  ma  charmante  furies  amours  pu- 
blics. C'cft  !e  leul  frein  ,  je  m'imagine  , 
qu'elle  veut  m'impofer  par  ce  qu'elle 
nomine  la  purete du  manage. 

Recueille,  de  tout  ce  que  tu  viens  de 
fire  ,  que  je  n'ai  pas  perdu  mon  terns ,  & 
que  ces  derniers  jours  je  n'ai  pas  ete  un 
benet,  un  Hickman  ;quoiquemoinsac~tif 
peut-£tre  qu'il  ne  conviem  a  Lovelace. 

La  chere  perfonne  fe  confidere  a  pre'- 
fent  comme  mafemme  choifie.Son  cahirf 
delivre  de  la  trifteffe,  ceffeta  d'etre  prude, 
&  ne  donnera  plus  d'interpretation  lugu- 
bre  a  chaque  action  de  l'homtne  qu'il  ne 
hait  point.  Cependant  elle  doit  garder 
aflez  de  referve  pour  juftifier  fon  inflexi- 
bilite  pafle'e.  Combien  de  jolies  perfonnes 
fe  defend roient  mal ,  fans  la  crainte  qu'el- 
les  ont  de  donncrmauvaife  opinion  d'ellea 
h  1'homme  qu'elles  voudroient  favorifer  t 
C'eft  encore  un  article  du  fymbole  des  li- 
bertins.  Mais ,  de  quelque  reflentiment 
qu'elle  foit  capable ,  elle  ne  pern  romprs 
deTormais  avec  moi.Ce  feroit  abandonnec 
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touteefperancede  reconciliation  avecfa 
famine ,  &  par  une  voie  qui  lui  feroit  pcu 
d'honneur. 

Samedi ,  3  de  Juin, 

Te  revicns  de  1'ofTici  alitc ,  oil  j'etois  alti 
demander  les  per  mi  (Eons  eccUfialliques. 
A  la  verite" ,  B-elford ,  j'ai  eu  la  mortifi- 
cation d'y  trouvec  des  difEcultes.  La  de- 
rnoifelle  ell  d'un  rang  fit  d'une  fortune 
qui  exigent  le  confentement  d'un  pete, 
ou  de  quelque  ami  qui  le  reprefente. 

Jc  lui  ai  rendu  compte  de  cet  obftacle, 
Ellelejuge  bien  fonde-Cepcndant,  Bel- 
ford  ,  ce  n'eft  pas  avec  un  homme  tel  que 
moi  qu'on  s'avHeroit  de  cette  ntauvaife 
chicane,  quaud  il  feroit  queftion  de  la 
£l!e  d'un  due. 

Je  lui  ai  detnande  fi  le  contrat  lui 
avoir  plu.  Elle  m'a  dit,  qu'elle  1'avoit 
compare  avec  celui  de  ma  mere  ,  6t 
qu'ellenV  trouvo'it  aucun  fujet  d'objec- 
tion.  Elfe  n'a  pas  manque"  d'ecrire  la- 
dcffiis  a  mifs  Hove,  pour  Vinformer, 
m'a-  t-elle  die ,  de  notre  fituation.  (*) 

#       # 

Ma  cbarmante  vient  de  me  remettw 

(*)  L'ldifcur  (  fupprimj  cette  lettre ,  parce  qu'elta 
Oe  cooticHt  tic*  qu'on  n'ait  In  dans  les  preVideaW. 
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le  contrat,  dont  j'ai  envoye'  one  copie  au, 
capitaine  Tomlinfon.  Llle  ctoit  d'tine 
humeur  charmante.  Jamais,  s'ilfaut  I'en 
crone  ,  clle  n'a  dome  de  rnon  hohneur 
dans  Us  cas  de  cette  nature.  D'homme  k 
hoinme  ,  tu  fais  qu'effe&iverriem  )e  n'ai 
jamais  donnc  lieu  au  moindre  dome.  It 
faut  bien  ,  diras-m  ,  que  j'aie  quelques 
bonnes  qualit&.  Les  grandes  vertus  &  les 
grands  vices  fe  ttouvent  fouvent  reurtis 
dans  lemtlmecaracrere.  Jene  fuisfort  mer- 
chant qu'a  l'egard  des  femmes.  Mais  n'eft* 
ce  pas  ce  fexe  qui  a  commence"  avec  moi l 
Nous  avons  quelquefbis  foutenu  que 
les  femmes  n'onr  pas  d'ame  ;  je  fuis  un  . 
rrai  Mahometan  furce  point; e'eft-a-dire, 
port  e  acroire qu'elles  ne font qu'un  agrea- 
ble  compote  de  matiere.  Si  cette  do&iinc 
eft  vraie ,  a  qui  rendrai-je  compte  du  mal 
que  je  leur  fais  i  Mais  ,  quand  elles  au* 
roient  une  ame ,  il  paroit  certain  que  la 
diftinction  des  fexes  eft  inconnue  entre 
les  fubftances  fpirituelles.  A  quel  pcopos 
une  ame  de  femme  fe  plaindroft-elle  des 
injures  quelle  a  recues  dans  un  ^tat  q»i 
ne  fubfifte  plus  ? 
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LETTRE    CCXI. 
//.  Lovelace  a  M.  Belforc* 


J  E  perds  l'efperance  de  rcuflir  par  la 
douceur  ou  par  famour ,  avec  cettc  char- 
mante  piece  de  glace. Tu  te  fouyiensque 
j'ai  cnvoye  une  copie  du  contfat  au  capi- 
taine  Tomlinfon,  &  cela  par  un  expres  (*), 
On  travaille  a  la  groffe.  Je  fnis  retourne  a 
I'officialite  ,  ou  vraiffemblablement  j'au- 
rois  obtcmi  les  permifllons  parl'cntremife 
du  notaire  Malory ,  ami  die  Vofficial ,  & 
lemien,  fi  Malory  n'avoit  it6  obligi  de 
panir  fubitement  pour  Che/hunt.  Prit- 
chardm'a  ditdcbouche  tout  ce  que  ma 
chafmante  doit  favoir  de  la  lettre  que  je 
ne  lui  ai  pas  montree,  &  je  !ui  ai  fair  con  - 
noitre  mes  intentions  fur  ce  qui  Kit 
refte  a  faire  en  notre  faveur.  Cependanr , 
ave«  de  fi'belle>  apparences ,  je  ne  trouve 
pas  l'heureux  moment,  &  je  n'appercois 
rien  qui  me  le  promeite. 
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A  la  veritc,  jel'ai  embraflec  deux  fois 
avectranfporr;&  quoiquele  refltntiment 
de  cette  liber  te  l'ait  portec  fur  le  champ  k 
fcrenrer,  elle  n'en  eft  pas  moins  revenue, 
fur  ma  fimple  priere ,  fans  entrer  dans 
aucnne  explication  du  motif  qui  l'avoit 
obligee  de  me  quitter.  Quelle  mauvaife 
politique  ;  de  s'offenfer  dJune  liberte*  in- 
nocente,  que  fa  fuuation  l'oblige  auflitot 
de  pardonner  !  Je  conviens  neanmoins 
tju'une  femme  eft  perdue,  lorfqu'cllene  fe 
rtflent  point  des  premieres  hardii  Acs  d'un 
amant ;  car  l'ainour  eft  un  ufurpatcur. 
II  nc  retourne  jamais  en  arrierc ;  il  afpire 
taujours  a  de  nouveaux  progres ;  il  n'eft 
fatisfait  que  par  les  conqufres  qui  im~ 
gnent  fes  defies ;  &  quel  n'eft  pas  l'avan- 
taged'un  amant  qui  crainr  pert  dc  rompre 
la  paix,  fur  une  maitrefle  qui  eft  int&effiSe 
a  la  conferver  ? 

Je  viens  de  me  fortifier ,  pour  la  dou- 
lieme  fois, dans  unedemi-refolution.J'ai 
millc  chofes  agreables  a  lui  dire.  Elle  eft 
dans  la  falle  a  manger.  Tentons  quelque 
chofe  aujourd'hui. 
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Tout  eft  dans  le  plus  grand  defordre. 
On  m'a  quitic  brufqueinem,  avec  les  mar- 
ques  d'une  vive  colore. 

J'avois  commence  par  fn'afleoir  prcs 
d'cllc.  J'avois  prii  fesdeux  mains  dans  les 
miennes.  Ma  voixetoit  la  douceur  mime. 
J'ai  parte  avec  refpeel  de  fon  pere  &  defa 
mere.  J'ai  nomme  fon  frere  d'un  ton  d'a- 
miiie.  Je  ne  me  ferois  pas  cm  capable, 
lui  ai-je  die,  de  fouhaiter  aufli  ardemment 
que  je  le  faifois  ,  notre  reconciliation 
avec  fa  faraille. 

Une  douce  rongeur ,  animee  par  la  rc- 
fconnoiffance,  s'eft  rcpanduc  alorsfurfon 
beau  vifage.  Sa  refpiration  ,  melee  de 
quelques  tendres  foupirs  ,  faifou  fonlever 
fon  fichu. 

J'ai  continue  :  mon  impatience  etott 
extreme  de  recevoir  des  nouvcllcs  du 
capitaine  Toinlinfon.  II  etoit  impoffi- 
ble  que  fon  oncle  tronvat  quelque  chofe 
&  redire  aux  articles.  Cependant  il  fe 
tromperoit  beaucoup,  s'il  altoit  croire 
qu'en  les  lui  envoyant ,  je  Feuflfe  rendu 
maitre  d'apporter  quelque  delai  a  mon 
heureux  jour.  Quand,  quand  ce  jour 
celefte  arriveroit  -  il  ?  Jetois  reTolu  de 
retonrner  encore  a  fofficialite" ,  &  de 
ne  pas  revenir  fans  les  permiffions,  Mon 


BE    CLAB.1SSE,  10) 

deffein ,  apres  la  ceremonic ,  ctoit  de  nous 
retirer  a  Median.  J'ai  piopofe  tel  ou  tet 
jour. 

Elle  ro'a  re"pondu  qu'il  feroit  terns  ds 
nomraer  le  jour ,  loifqu'on  auroit  fini 
tout  ce  qui  appartiem  au  contrat ,  fit  que  ' 
les  permitfions  feroicnt  obtenues.  Qu'elle 
fe  croiroit  heureufe ,  a-t-e!le  ajoute  ,  fi 
l'obligeant  capttaine  Toralinfon  pouvoit 
engager  Ton  oncleafeirouverfecretemeiu: 
a  la  celebration ! 

Excellente  puverture ,  ai-je  die  en  tnoi- 
ineme  ;  fur  laquelle  on  peut  cravailler 
avec  fucces  ;  (bit  pour  manager  des  re- 
tar  demens  ,  foit  pour  fcire  mapaix  apres 
l'offenfe ! 

Point  de  nouveaux  delais ,  n' ai-je  pas 
hiAc"  de  repondre  ,  en  lui  faifant  nn  ten- 
drc  reptoche  du  pafK.  Au  nom  de  Dieu, 
ne  multiplions  pas  les  obftacles.  Nom- 
mez  le  jour.  Que  ce  foit  du  moins  un 
jom  de  la  femaine  prochaine.  Nommez- 
le ,  je  vous  en  conjure ,  a£n  que  je  puifle 
benir  fon  approche,  &  compter  les  heures 
trop  lentes. 

J'avois  le  vifage  appuye  fur  fon  epaule, 
baifam  fes  mains  tour  a  tour.  Elle  s  effor- 
coit  a  la  verite  de  les  retiret,  mais  par 
un  fentiment  de  modeftie  plutot  que  de 

I   Tj 
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coiete  ;  &  quoiqu'elle  t achat  d'eviter 
aufti  mon  vifage ,  qui  fiiivoit  Con  Ipaule 
a  mefure  qu'elle  fe  deroboit ,  je  croyois 
m'appercevoit  qu'elle  etoit  laffe ,  &  plus 
que  lafTe  de.me  quereUer.  Ses  yeux  baif- 
fes  m'en  apprcnoient  plus  que  fes  Icvres 
ne  pouvoient  expritner.  Voici  le  mo- 
ment ,  ai-je  die  en  moi-meme;  c'eit  a 
preTcnt  qu'il  faut  eflayet  fi  j'obtiendrai  le  " 
pardon  de  quelque  hardieffe  a  laquelle 
je  ne  me  fuis  pas  encotc  echappe.  J'ai 
laifle  aloes  fes  mains  en  liberie ;'  &  paf- 
fant  un  de  mes  bras  autour  d'elle ,  j'ai 
imprime  un  ardent  baifet  fur  fes  lcwes. 
Laiffez  -  moi ,  monfieut  !  e'eft  tout  ce 
qu'elle  m'a  dit ,  en  detournant  le  vifage , 
commedansla  crainte  d'etre  furprife  une 
feconde  fois. 

,  Ericourag£  par  tant  de  douceur,  je  lui 
ai dit  mille  chofes  pailionnces ;  mais  pen- 
dant qu'elle  paroiffoit  les  entendre  fans 
chagrin,  je  tirois  doucement  de  mon  autre 
main  le. fichu  qui  cachoit  fes  trefors  ; 
&  tout  d'un  coup ,  j'ai  preffe  de  mes 
levres  brufantes  ,  le  plus  beau  fein  que  la 
nature  ait  jamais  forme. 

Une  paflion  fort  differente  de  celle 
^ui  le  faifoit  delicieufemem  foulever ,  a 
-  pris  place  aufli-t&t  dansfon  cceur  &  dans 
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fes  yeux.  Elle  s'eft  arrachee  de  mcs  bra 
avec  indignation.  J'ai  touIu  la  retenr 
par  la  main.  Laiflh^moi,  m'a-r-elledit 
d'un  ton  qui  ne  refiembloit  point  au  pte 
mier.  Je  vois  qu'il  n'y  a  pas  de  condition 
qui  puiffent  etre  une  lot  pour  vous.  Vi 
fedu&eur !  eft-ce  Ik  le  but  de  vos  flatteu 
fes  expreffions  ?  II  n'efl  pas  trop  tard ,  y 
renoncerai  a  vous  pour  jamais.  Vous  ave 
tin  cceitr  ha'iffablc.  Laifftz-  moi ;  je  l'exig 
abfblument. 

II  ne  me  reftoit  que  le  pani  d'obeii 
Elle  a  pris  la  fuite  en  repctant ,  ril,  me" 
pri£ab\ejlatteur. 


En  vain  l'ai-  jefait  preffer ,  par  Dorcas 
de  m'accorder  1'honneur  qu'elle  m'avo 
promis  de  diner  avec  elle.  J'ai  rec,  u ,  pou 
reponfe  ,  qu'elle  ne  vouloit  pas  diner ,  ( 
qu'elle  ne  te  pouvoit  pa's. 

Pourquoi  faire  ainfi  regarder  comm 
faerie  ehaque  ligne  de  fa  perfonne?  I 
proche, fur-tout, dutems'auquel tout  do 
m'appartenir  par  contrat  t  Elle  a  fat 
douteapptis,  dans  fes  lectures,  Van  d< 
monarques  orientaux  ,  qui  fe  derobei 
route  l'annee  aux  yeux  de  leu rs  fujets ,  dat 
la  vuc  d' exciter  Ieurs  adorations  lot 
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qu'aux  jours  folemnels  ils  daignent  fe 
laifler  voir.  Mais  je  te  demande ,  Belford , 
li,  dam  ces  grandes  occasions,  la  ca- 
valcade &  Us  bnllans  equipages  qui 
precedent,  ne  pteparem  pas  par  degrees 
Je  fpe&ateur  etonni  a  i'ouienir  1'eclat  du 
rcajeftueuxfouverain  ,  dont  la  perfonne 
n'eftquelquefoisqu'un  vieillard  difforme, 
quoique  ornede toutes  les  richefles  de Ton 
vafle  empire.  Ma  charmamc  ne  devoir- 
tile  pas ,  pour  fon  propre  intcret ,  def- 
cendie  par  degres  de  la  condition  angeli- 
que  a  l'humanitel  Si  e'eft  l'orgueil  qui 
1  arrere  ,  cet  orgueil  ne  roeriie-r-il  pas 
d'etre  puni  1  Si  l'art ,  comme  dans  les  em- 

Fereurs  d'Orient ,  n'y  entte  pas  moins  que 
orgueil ,  n'eft-elle  pas,  de  toutes  les  fem- 
tnes  ,  celle  a  qui  l'art  eft  le  plus  inutile  ? 
Sic'eft  pudtur  ,  confufion,  que  rifque- 
t-clle  a  communiquer  la  vue  de  fes  char- 
mes  aux  yeux  de  fon  adoiateur,  qu'elle 
tegarde  deja  comme  Ion  man  ? 

Que  je  periffe ,  Belford ,  fi  je  ne  pr^- 
ferois  au  plus  brillant  diademe  du  monde 
Je  plaifir  de  voir  deux  petits  Lovelaces 
pendans  de  cfaaque  cote  au  fein  de  ma 
charmante,  pour  en  tirerleur  premiere 
fubfiftance;  a  condition  ,  rieanmoins, 
que  ce  pieux  office  ne  tlurat  pas  plus  de 
.  quinzc  jours !  Te  me  repreXente  cettc  cheia 
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perfonne ,  preflant  de  fes  beaux  doigts  let 
deux  fources  d'une  noble  liqueur  ,  pour 
en  faire  conlcr  des  ruifleaux  dans  la  bou-- 
che  vermeille  du  petit  couple  altere  ;  fes 
yeuxbaifiesalternativement  fur  l'unflc  fur 
I 'autre ,  avec  un  melange  de  confufion  6c 
de  tendreffe  maternelle  ;  fe  levant  enfuite 
vers  moi ,  avec  une  langueur  touchantc, 
&  me  fuppliant ,  dans  ce  doux  langage , 
pour  ces  petits  malheureux ,  pour  elle- 
merue ,  de  daigner  legitimer  les  fruits  de 
node  amour,  &  condefcendre  a  me  char- 
ger de  la  cbalne  conjugate. 

LETTRE    CCXIL 

M.  LOFEZACE  ,    i     M.    BEZtORD. 


\J  NE  lettte  du  digne  capitaine  Tom- 
linfon  a  fervi  plut&t  que  je  n'aurois  pu 

1'cfperer  dans  ces  circonftances,  a  m'in- 
troduire  auprcs  de  ma  charmante. 

Elle  eft  entree ,  d'un  air  fombre ,  dans 
la  falle  oa  ce  pretextc  m*a  fait  demander 
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qnelques  momens  d'audience.  II  ne  m'efl 
pas  echapp^  tin  mot  fur  l'aventure  du  ma- 
tin :  tu  vas  voir  comment  fa  colere  s'eft 
diflipee  d'ellc-meme. 

I,e  capitaine  ,  «  apres  m' avoir  dlclarl 
»  qu'il  m'eeriroit  avec  plus  de  joie  ,  s'il 
»  avoitrecu  la  copiedes  articles  que  jelui 
»  ai  fait  efperer ,  me  marque  quelbn  cher  ■ 
w  ami ,  M,  Jules  Harlove ,  dans  la  pre- 
»  miere  conference  qu'ils  ont  eue  depuis 
»  fonretour,aparuextremement  furpris, 
»  &  meme  afflige'  ,  comme  il  I'avoit  ap-  . 
»  prehende  ,  d'apprendre  que  nous  ne 
»  fommes  point  encore  maries.  Ceux  qui 
»  connoiflencmoncaractere,  adit  M.Ju- 
»  les ,  ne  menageroient  pas  leur  cenfurc, 
»  s'ils  venoient  a  favoir  que  nous  ayions 
»  vecu  fi  long-temps  fous  le  meme  toie 
n  avant  le  manage  ,  quelque  eclat  que 
»  nous  puiflions  donner  deformais  a  la 
»  celebration.  II  ne  doutoit  pas  que  fon 
b  neven  James  ne  fit  valoir  cette  objec- 
»  tionde  toute  fa  force,  contreles  ouver- 
»  turesde  reconciliaticn;  avec  d'autant 
»  plus  de  faeces  ,  peut-etre ,  qu'il  n'y 
»  avoit  pas,  dans  le  royaume,  de  famille 
»  plus  delicate  fur  l'honneut  que  celle  des 
i>  Harloves. » 

C'eft  la  vcrue' ,  Belford.  On  tea -en  a 
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nommcs  lesfiers  Harloves.  J'ai  toujours 
obferve  queVhonneur noaveau  eft  tier  & 
delicat. 

Mais  ne  vois-tu  pas  combien  j'avois 
railbn  de  faire  tous  mes  efforts  pour  per- 
fuader  a  ma  belle  qu'il  falloit  laifter  pen- 
fca  1'ami  de  Ton  oncle  que  nous  etions 
mane's ;  fur-tout  lorfqu'il  eroit  ycnu  dif- 
pofe  a  le  croire  ,  &  lorfque  l'oncle  s'en 
etoit  flatte1  ?  En  veriti ,  ce  bas  raondc  o'a 
rien  de  fi.  pervers  qu'une  femme  qui  s'eff 
mis  dans  la  tlte  de  Femporter  fur  quelque 
point,  &  qui  n'a  ,  pour  la  contrarier , 
qu'un  homme  doux  &  ami  de  fon  pro- 
pre  repos. 

Ma  charmante  foufiroic  pendant  cette 
ledure.  Ellc  a  tire  fon  mouchoir  ;  mais 
elle  ^toit  plus  ported  a  faire  tomber  le 
blame  fur  moi  que  fur  elle-meme.  Si  vous 
aviez  etc"  fidele  a  vos  promefies ,  M.  Lo- 
velace ,  &  fi  vous  m' aviez  quittee  en  arri- 

vant  a  Londtes Elle  s'eft  arrlte*e , 

en  fe  rappelant  fans  douce ,  que  c'etoit  fa 
fame  fi  notre  matiage  ne  s  etoit  pas  fait 
a  vane  que  nous  euflions  quitte  la  campa- 
gne :  &  comment  aurois-je  pu  m' eloigner 
enfuite  ,  tandis  que  fon  frere  formoit  des 
complotspourl'enlever? 

II  n'eft  pas  mime  certain  qu'il  ait  te- 
noned a  fes  ptojets ;  car,  fuivant  la  lettre  % 

s 
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*  M.  Jules  a  dit  au  capitaine  (  en  confi- 

*  dence,  remarque  1'ecrivain  )  que  fon 
»  ntyeu  s'occupa  aduellement  a  d^cou- 

*  vrif  oil  nous  fommes  ;  dans  l'opinion 
»  qu'ayarjtquitteMacampagne,&nedon- 
»  nam  plus  de  mes  nou  v  Jits  a  ta  familk , 
»  nous  fommes  quelque  part  enfemble. 
»  D'un  autre  c&te,  if  eft  clair  pour  tui 
»  que  nous  ne  fommes  pas  maries ,  n'cn, 
»  euc-il  pour  preuve  que  la  d-marche  r^- 
»  cente  de  M.  Hickman(aupr£s  de  fon 
si  oncle  ,  &  celle  de  madams  Norton  au- 
»  pre"s  de  fa  mere,  n  Or,  M,  James  ne 
peut  fuppocter  que  je  jouiffe  paifiblement 
de  mon  triompne. 

Un  profond  foupir  a  fuivi  ce  facheux 
detail;  &  le  mouclioir  a  rtpris  fonche- 
mm  vers  fes  yeux.  Mais  la  chere  ame  n'a- 
t-etle  pas  mcrite1  ce  petit  retour ,  pour  la 
perflde  intention  qu  tile  a  eue  de  le  dero- 
ber  a  moi  ? 

J'ai  continue1  de  lire,  dans  la  m^mevue. 

«  Pourquoi done, ademandeM.Julej, 
»  s'eft-on  hkzi  de  re'pondre  au  premier 
»  amiqu'ilavoitenvoye,  que  nous  etions 
»  maries,  &  de  qui  cette  reponfe?  del* 
»  femme  de  chambre  de  fa  niece.  Cette 
»  fille  ne  devott-elle  pas  lire  bien  infor- 
»  mee  ?  N'aurok-elle  pas  pu  donnerdes 
»  raifons  convamcantes. ...» 
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lei ,  ma  charmante  a  recommence  a 
pleurer.  Elle  a  fait  un  tour  dans  la  cham- 
bre ;  &  revenant  a  mot ,  elle  m'a  prie"  de 
continuer. 

Voulez-vous  lire ,  ma  tres-chere  vie  ? 
Lifez,  lui  ai-je  dit,  prenez  la  peine  de 
lire  veils-mime. 

,  Elle  m'a  rcpondu  quelle  prendroit  la 
Jettreenmequittant;qu'eIlen'&oit  point 
en  e'tatdelire  (efluyant  fesyeux. )  Con- 
tinuez,  a-t-elle  tepris ;  allez  jufqu'a  la 
fin.  Vous  pourrez  me  donner  voire  fenti- 
ment  fur  cette  lettre ,  comme  je  vous  dirai 
le  mien. 

*  I.e  capitaine  a  done  appris  au  cher 
»  M.  Jules ,  les  raifons  qui  m'ont  pone1  a 
»  declarer  que  nous  ctions  marries ,  &  les 
»  conditions  auxquelles  ma  charmante 
»  s'eft  laiffi  engager  k  ne  me  pas  contre- 
9  dire ;  ce  qui  nous  a  tenus  dans  le  plus 
»  fcrupuleux  eloignement.  Mais  on  n'a 
»  pas  ceffe'  d'infifler  fur  mon*  caradere  ; 
»  &  M.  Jules  eft  parti  fort  me'eontent. 
»  Le  capitaine  etoic  fi  peu  fatisfait  lui- 
»  meme ,  qu'il  n'avoit  pas  eu  beaucoop 
»  d'emprefiement  a  e'erire  !e  reTultat  de 
»  cette  premiere  conference. 

•  Mais  dans  telle  d'apres,  qui  s'etoit 
» tenueimmediatementaprdsla reception 
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»  des  articles ,  (  & ,  comme  la  premiere , 
»  dans  la  mail'on  du  capitaine ,  pour  3tre 
»  plus  s6rs  du  fecrtt  )  M.  Jules  apres  les 
»  avoir  lus  &  s'etre  fottifie  par  l'avis  d;i 
r>  capiiaine ,  avoit  paru  beaucoup  plus 
»  tranquille.  Ctpendanc  ,  il  avoit  repeie" 
t>  que, fi Ton  apprenoit  danslafamilleun 
»  li  long  delai  de  notre  mariage,  il  ne 
»  fcroit  aife  a  perfonrte  d'en  juger  aufli 
»  favorablement  que  lui.  Alors ,  le  capi- 
»  taine  dit  que  fon  cher  ami  lui  a  fait  les 
»  deux  proportions  fuivantes :  premiere- 
»ment,  que  notre  mariage  fe  faffe  le 
»  plut6t  qu'il  fera  poflible  ,  &  le  plus  fc- 
»  crerement ,  comme  il  remarque  ,  a.  la 
»  vej-ite",  que c'efl notre deffein ; en  fecond 
»  lieu ,  que,  pout  ne  lui  en  laifler  aucun 
»  doute ,  un  de  fes  plus6deles  amis  ait  la 
>  liberie  d'affifter  a  la  celebration. » 

J'ai  ceffe  de  lire  ici ,  avec  quelque  def- 
fein de  -paroitre  un  peu  facbe\  On  m'a 
preffe  de  continuer ,  &  je  n'ai  pu  me  dif- 
penfer  d'abeic. 

■  Mais  qu'a  1' exception  de  ce  temoin 
»  de  confiance,  du  capitaine  Tomlinfon 
»  &  de  lui-meme  ,  tout  le  monde  de-, 
»  meure  perfuade  que  nous  etions  maries 
n  au  moment  que  nous  avons  commence 
»  a  vivre  dans  la  meme  maifon  ,  &  que  ce 
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»  terns ,  s'accorde  avec  celui  de  la  de  mar- 
»  clie  que  M.  Hickman  a  faite  aupres  de 
»  lui ,  de  la  pan  de  mifs  Hove.  » 

Ilmefemble,  tres-chere  Clatiffe ,  lui 
ai-je  die ,  que  ces  propositions  font  extrS- 
mement  raifonnablcs.  Ce  que  nous  avons 
a  faite  untquement,  c'efl  de  prevenir  la- 
deflus  nos  hoceffes.  Je  n'aurots  pas  cru 
voire  oncle  Jules  capable  d'un  tel  expe- 
dient. Mais  vous  voyei  combien  il  s'af- 
fettionne  a,  cette  reconciliation. 

Voici  lcretour  qu'elle  a  cru  devoir  a 
mes  reflexions :  «  Vous  avex  toujours  fait 
•  »  confiftcr ,  avec  moi ,  une  partie  de  vo- 
v  tre  politeffe  a  me  laiffer  voir  la  mau- 
»  vaife  opinion  que  vous  avez  de  ma  fa- 
»  mille.  » 

Crojs-tu  ,  Belford  ,  que  je  puiffe  lui 
pardonner  ce  reproche? 

«  Le  capitaine  ajoute  qu'it  ignore  fi 
»  nous  approuverons  l'idee  de  fon  ami; 
»  mais  que ,  fi  nous  comptons  fon  propre 
■  »  fentiment  pour  quclque  chofe ,  il  re- 
»  garde  cette  ouverture  comme  un  heu- 
»  reux  expedient ,  qui  fera  eVanouir  un 
>'  grand  nombre  de  dimcnltes,  &  qui  cou- 
»  pera  peut-etre  le  cours  a  tous  les  projeis 
»  de  M.  James.  Sur  ce  principe  ,  &  de 
»  l'avis  du  tr£s-cher  oncle  ,  U  a  deja  dc - 
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»  clare  a  deux  ou  trois  perfonnes ,  qui 
»  peuventleredire  a  M.James,  que  tui , 
»>  capitaine  Tomlmfon ,  a  de  fortes  rations 
»  de  croire  que  notre  mariage  a  fuivi 
»  de  pres  l'infrudueufe  d-marche  de 
»  M.  Hickman. 

n  Et  cette  circonftance ,  me  dii  le  ca- 
»  ptraine ,  peut  vous  mctere  en  droit  de 
»  faire  a  la  famille  un  compliment  fort 
»  bien  place ,  qui  repondra  parfaitement 
»  a  quelques  declarations  genereufes  que 
i*  je  vous  ai  entendu  faire  a  votre  chere 
»  dame  ,  &  dont  M.  Jules  pourra  tiret 
»  quelque  avantage  pour  la  reconcilia- 
»  tion :  c'efl  que  vous  n'avei  pas  demanded 
»  le  bien  de  fa  niece  auilitoc  que  vous  y 
»  ctiez  autorife  par  les  loix. 

Ma  belle  doit  avoir  pris ,  affureWnt , 
une  tres-haute  idee  de  la  prudence  du 
digne  capitaine  Tomlinfon. 

Mais  il  ne  manque  point  de  faire  ob- 
ferver  a  que ,  fi  ma  chere  dame  ou  moi , 
»  nous  deTapprouvons  le  reck  qu'il  a  fair 
»  de  notre  mariage ,  il  efl  pret  a  le  retrac- 
»ter.  Cependant,  il  fe  croic  oblige  de 
;>  m'avcrtir  que  M.  Jules  paroit  fort  atta- 
b  che  a  cette  rnithode ,  coimne  la  fenle 
»  qu'il  croie  capable  de  (Jroduire  une  fo- 
u  lide  reconciliation.  Si  nous  prenons  c« 
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s  parti ,  il  conjure  ma  chere  dame de  ne 
»  pas  fufpendre  le  jour  ;  afin  qu'il  puifie 
n  etrc  am  unit  atenir  ce  langage,  par  la 
>  vcritc  du  fait  eflentiel.  (  Que  etc  hom- 
a  me  eft  confeiencieux  ,  Bclford  !  )  Ella 
»  ne  doit  pas  s'attendre  non  plus ,  dit-il , 
»  que  Ton  oncle  fafie  le  moindre  pas  vers 
»  la  reconciliation  defirec,  avant  la  ce- 
»  lebration  rcelle  de  la  cerernonie.  11 
a  conclut  ,  en  me  promettant  d'etre 
»  bientot  a  la  ville ,  oil  d'autres  affai- 
»  res  l'appellent ,  &  de  nous  rendte  une 
»  vi£te ,  pout  nous  expliquer  plus  parti- 
»  culierement  ce  qui  s'eft  paflii ,  &  ce  qui 
»  pourra  fe  paffer  encore ,  entre  M.  Jules 
»  &  lui.  » 

He  bien ,  ma  chere  vie,  que  dires- 
vous  de  1'expeMiene  de  votre  oncle  f 
Ecrtrai-je  au  capitaine  ,  pour  l'aflurer 
que ,  de  notre  part ,  il  n'y  a  point  d'ob- 

jcclion  ? 

Elle  eft  demeurie  en  fileuce  pendant 
tjuelques  minutes.  Etifin  ,  poufiant  un 
foupir ,  voyez ,  M.  Lovelace ,  m'a-t-elle 
dit ,  dans  quels  embartas  vous  nVavez 
jetie^  en  me  faifant  marcher  apresvous 
par  vos  cbemins  tor  tueux.  Voyez  a  quelle 
bumiliatiQn  je  rae  trouvc  expofee.  Affu- 
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rem  est  votre  conduite  n'a  pa-s  etc  cells 
c'un  liomme  fage. 

Ma  rres-chere  Clarifle  ,  ne  votis  fou- 
vcncx-vous  pas  avec  qutlles  inftances  je 
vous  ai  fuppliee  de  confentir  a  la  cele- 
bration ,  avant  notre  depart  pour  Lon- 
dres?  Si  vous  m'aviex  accorde  alors  cette 
faveur ' 

Fort  bien,  fort  bien  ,  monfieur ;  le 
mal  vientTans  doute  de  queique  c6t£: 
c'eft  tout  ce  que  je  puis  repondre  a  pre"- 
fent.  Mais ,  puifque  le  pafle  n'eftplus  en 
notre  pouvoir ,  je  cfois  que  mon  oncle 
doitetreobei. 

Chat-man tc  difpofit'ron  a  l'obeiflancc ! 
II  ne  me  reftoit ,  Belford,  pour  tie  pas 
demcurer  au-deffous  du-digne  capftaine 
&  du  cher  oncle,  que  depreffer  encore 
pour  le  jour.  C'eft  ce  que  j'ai  fait  avec 
bcaucoup  de  chaleur.  Mais  on  m'a  tep&e, 
comme  je  pouvois  m'y  attendre ,  que  lorf- 
que  le  contrat  feroit  achcve"  &  les  permif- 
ilons  ot/tenues ,  il  feroit  terns  de  noramer 
unjour.Enfuire,d<5toumantlevifageavec 
un  air  de  tendreffe  inexprimable  ,  &  por- 
tant  fon  mouchoic  a  fes  yeux  ,  quel  bon- 
heur ,  m'a-t-elledit ,  fi  fon  cher  oncle  pou- 
voit  confentir,  danscettcoccafion,  afaire 
F  office  de  pcre  pour  la  pauvre  orpheltne  ! 
Que 
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Que  fignifie  le  mouvement  qui  s'Sere 
dans  mon  cceur  i  D'oii  vient  cette  goutte 
d'eau  qui  eft  tombee  fur  mon  papier? 
Une  larme  i  Par  ma  foi !  Beltbrd ,  c'eft 
une  I'arme;  diras-tu  que  je ne m'attendrts 
pas  facilemcnt  r  Au  fimple  fouvenir!  a« 
feul  re'cit !  mais  j_'ai  devam  !es  yeux  fon 
aimable  image,  dans  la  mcme  attitude  oil 
je  1'ai  vu  pron oncer  cei  paroles  :  6c  je 
t'avouerai  qu'au  moment  quelle  les  pro- 
noncoit ,  ce  vers  de  Shakefpear  m'cft 
venu  al'efptit: 

«  Ton  cceur  eft  piein.  Rerirc-toi  ,  & 
»  pleure  a  ton  aife.  » 

Je  fuis  forti ;  &  j'aj  pris  la  plume  pour 
ecrire  au  capttaine.  Je  l'ai  prie  «  de  dire 
»  a  fon  cher  cmi ,  que  nous  acquiefcions 
»*a  tomes fes  volontes ,  &  que  nous  avions 
n  deja  pris  les  mefures  convenables  du 
i>  cote  de  nos  h&teffes  &  de  nos  domeftu 
j>  ques :  que,  s'il  etoit  difpofta  me  donnec 
»  de  fa  propre  main  telle  de  fa  chere 
*  niece,  nous  ferions  tous  deux  at)  com-' 
»  ble  de  nos  defirs :  que  le  jour  qu'il  lui 
»  plairoit  de  nommer  feroit  le  mitre :  me 
»  flattant  qu'il  ne  le  remettroit  pas  fort 
»  loin  ,  non  feulement  pour  repondre  aux 
»  fages  vues  qu'il  s'etoit  propofees  lui- 
»  mime,  mais.patce  qu'il^toit  afoqkai- 
»  ter  que  milord  M. . .  n'eut  pas  fujet  de 
Tome  IX.  K. 
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»  fe  ccoire  neglige,  ap;  esl'intention  qu'il 
a  avoir  eue,  comme  jc  1'avois  dit  an  capi- 
v  taine ,  de  nous  fervir  de  pere  a  la  cere- 
»  monie;  6f  ceprojetn'ayantmanqu^que 
» fur  nos  reprefentations  pour  eviter 
»l'<£clat  d'une  celebration  publique,  a 
»  laquelle  fa  chere  niece  avoir  eu  peine  a 
»  confentir  pendant  qu'elle  iion  dans  la 
»  difgrace  de  fa  famille  :  mats  que,  s'i! 
»  avoit  quelque  raifon  de  nc  pas  nous 
»  accorrier  cette  faveur,  jefoubaitoisque 
»  le  capitaine  Tomlinfon  tut  I'homme  de 
»  confaance  qu'il  lui  plut  d'employer  dans 
»  cette  heureufe  occafion.  » 

J'ai  fait  voir  cette  lerrre  a  ma  char- 
mante.Tu  ju»<;s  qn'elle  ne  lui  a  pas  caufe 
de  chagrin.  Ainti ,  Belford ,  nous  ne  fau- 
rionsfairetropdediligencea  present  pour 
le  contrat  &  pour  la  permiflion.  Le  jour 
fera  celui  de  1  oncle  ,  ou  peut-etre  du 
capitaine  Tomlinfon,  fuivant  I'ordreque 
je  mettrai  dans  les  evenemens.  Voila  des 
precautions  pout  toutes  fortes  de  contre- 
tems.  Le  fyiteme  conrrebandier  de  mifs 
Hove  ne  te  paroitra  plus  fort  dangeremc. 
II  feroit  inutile  de  t'expliquer  d'avance 
tous  les  avjntages  que  je  puis  recueillir 
d-'une  invention  a  laquelle  je  n'ai  rien 
cpsrgne.  Pout^uoi  ces  deux  pettces  creat  a- 
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resm'obligent-ellesd'employercnescouDS 
demaitrei 

Je  m'occupe  aduellement  d'une  petite 
mine,  que  je  veuxtenir  pr£te  ajoucr  dans 
l'occafion.  C'eft  la  premiere  que  j'ai  em- 
ployee de  Ton  cfpece;  &,  du  pas  done 
}'avance,peut-ecrefera-t-dleladerniere. 
Tela  npmme  petite,  mais  elle  pcut  pro- 
duire  de  grands  effets;  quoique  je  rte 
comptepasfi  abfolument  fur  Je  fucces, 
que  je  n'en  aie  de  plus  sflrcs  en  reTerve. 
Cependant  les  grandes  machines  fontfou- 
Tent  remuees  par  de  petiis  reflbrts.  Une 
ftincelle  tombee  par  accident  fur  un  ma- 
gafin  a  poudre,  fait  quelquefois  plus  de 
ravage  que  cent  pieces  d'attillerie. 

Mettons  les  chofes  au  pis ;  le  flambeau 
derhymenee&Iachalne  conjugate  feront 
m on  amende  honorable. 
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LETTRE    C  C  X  I  I  I. 
M-  Belford  &  M.  Lovelace. 

Mardi ,  6  de  Juin. 

\^UoiQUE  je  n'aieguere  k  melouer 
jufqu'a  preTent  du  fucces  de  mes  repcfen- 
tations ,  mon  cauc  me  force  de  prendre 
encore  une  fois  la  plume,  en  faveur  de 
cette  divine  fille ,  fans  que  je  puiiTe  expli- 
quec  d'oii  vient  le  zele  qui  me  fait  prendre 
parti  pour  die  avec  une  ardeur  li  fincere. 

Mais  tn  reconnois  tout  fon  merite.Tu 
n'avoues  pas  moins  ta  mcchancete'  ,  &  tu 
ofes  meme  en  faire  gloire!  Quelle  efpe^- 
ranee  de  touchec  un.  cceur  fiendurci  ?  Ce- 
pendant.commeiln'eft  pas  troptard,& 
que  tu  approches  neanmoiiis  de  la  ctife,  je 
liiis  reTolu  d'effayer  quel  fera  1'effet  d'une 
nouvcllelettre.Sijen'entireaucun  fruit, 
je  n'aurai  perdu  que  ma  peine :  &  ft  tu  te 
lailTe  vaincre,  je  fuis  sur  que  dans  la  fuite 
tu  croicas  m'avoir  une  extreme  obligation. 

Raifonner  avec  toi ,  ce  fcroit  une  folic. 
Le  cas  ne  demande  point  de  raifomie- 
ment,  Je  me  reduis  par  confequcnt  a  te 
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conjurer  de  ne  pas  faire  perdte  a  la  plus 
-excellenre  de  tomes  les  filles ,  le  prix  de  f4 
vigilance  &  dc  fa  vertu. 

Je  fuis  perfuade  qu'il  n'y  eut  jamais  de 
liberrin  fi  abandonncrs  ,  qu'ils  n'aient 
remis  leur  reformation  a  quelque  age  de 
'eur  vie :  &  je  demande  de  toi  que ,  dans 
cette  importanie  occafion,  tu  fafTes  ce 
que  tu  dois ,  pour  rendrc  quelque  jour  ton 
repeniir.aufli  aife ,  que  t  u  fouhaiterasalors 
rfe  1'avoir  fait.  Si  tu  n'abandonnes  pas  ton 
detcftable  deffdn  ,  il  ne  faut  pas  doutec 
que ,  de  maniere  ou  d'autre ,  cette  affaire 
n'ait  une  fin  tragique.  Une  femmc  fi 
extraotdinaitedoitinte'reflcrdansfacaufe 
les  dicnx  &  les  hommes.  Mais  ce  que  j'ap- 
pr'e'hende  le  plus,  c'eft  que  fon  refftnti- 
mem,apr£sl  outrage, ne  la  porte,comme 
une  autre  Lucrece  ,  a  rendre  un  temoi- 
gnage  fanglant  de  la  purete  de  fon  cceur; 
ou  que  ,  fi  la  piete  la  fauve  de  cette  vio- 
lence, la  force  de  fa  douleur  n'abrege 
bientot  fa  vie.  Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  le 
fouvenir  d'un  crime  perpetuel ,  &  d'un 
triomphepaffager.neiera  t-il  pas  pour  toi 
la  plus  cruelle  dc  routes  les  tortures  ? 

C'eft  un  malheur  extreme ,  apres  tout , 

qu'une  perfonne  dece  menie  foit  torn  bee 

entre  des  mains  audi  mechames  &  auffi 

impitoyables  que  les  tiennes :  car,  depms 
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1c  bereeau , comme  je  te  Pat entendu  con- 
fefl'er  plus  d'une  fois,  tu  t'es  toujours  fait 
tin  plaiiir  cruel  de  tourmenter  jufqu'aux 
animaux  que  tu  as  aimes ,  &  fur  lefquek 
tu  as  eu  qudque  pouvoir. 

Quelecasdecetteincoraparablefemme 
lefltmbk-  pcu  a  celui  de  tant  d'autres  que 
tu  as  feduites!  Eft-il  beloin  quej'infcfte 
fur  une  prodigieufe  difference  1  Juftice  , 
gratitude ,  interet ,  ferritins  ,  qui  s'accor- 
dem  a  ['engager;  ton  amour  ms}me,  au- 
tant  que  tu  es  capable  d'amour,  qui  te  I'a 
fait  metire  au-dtffus  de  tout  Ton  fcxe ;  tin 
combat  illegal  entre  le  crimearrrre'  &  I  in- 
nocence nue;  fes  talens  fuperiturs  aux 
tiens,  comme  tu  1'avoues,  dans  tout  ce 
qui  n 'eft  pas  rufe,duplicite,  noivceiirin- 
fernale ;  &  fon  fort  mille  fois  plus  deplo- 
rable que  celui  d'aucune  autre  de  tes  mal- 
beureufcs  viciimcs ,  £  tu  ne  cedes  pas 
enfin  a  tes  remords! 

11  eft  vrai  que,  lorfque  tu  m'as  procure; 
1'occafion  de  la  voir,  &  jufqu'au  moment 
ou  mes  obfervations  m'ont  fait  peneirer 
plus  loin  que  les  apparences ,  je  ne  I'avois 
pas  cm  pauagee  d'un  jugement  fort  au- 
dedus  du  commun.  Tu  m'avois  prepare  , 
nlanmoins,  a  lui  trouver  beaucoup  de 
fens  &  de  lecture ;  mais ,  au  premier  coap 
d'ceil ,  je  me  crus  obJige  d;  faire  grace  de 
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quel  que  chofe  Majeundfe,  aux  charmes 
de  la  perfonne ,  &  a  1'air  galant  de  fa  pa- 
rure ,  ijui  devoient  avoir  derobe'  une  par- 
tie  de  Ton  terns  au\  occupations  feeieufes* 
Le  chois  qu'c-lle  a  fait  d'un  homme  tel 
que  n-otre  ami ,  &  par  des  voies  fi  dange- 
reufes ,  medifois-je  encore  a  moi-me'me, 
confirme  aflt2  que  fon  efprit  manque 
d'une  certaine  maturite,  qui  ne  pent  venir 
que  des  annees  &  de  1'experitnce.  J'eJl 
concluois  que  tomes  fes  connoifiances  de- 
voient fe  reduire  a  la  theoriej  &  que,  U 
vivacite  de  fon  age  etant  toujours  accom- 
pagneedebeaueoupdecomplaifance,  une 
jeune  perfonne  fi  peu  experimentee  ne 
manquerott  pas  de  fe  preter,  du  moins, 
fans  dugout,  aux  (Jifcours  libres  qui  pouV 
voient  nous  echapper  malgre'  tes  (ages 
inftructions. 

Dans  cette  fuppofition ,  je  me  donnai 
carrier e ;  &  ne  reconnoifiant  de  fupeVieur 
que  toi  parmi  les  convives,  le  defir  de 
paffer  a  fes  yeux  pour  tin  galant  du  pre- 
mier ordre ,  me  fit  hafarderquanrite  de 
folies ,  par  lefquelles  je  cms  briller  beau- 
coup.  Si  mes  ridicules  plaifanteries  re- 
jouirent  ta  Sinclair  &  la  Partington ,  fans 
faire  fourire  mifs  Harlove ,  je  me  figurat 
d'abord  que  cette  referve  venoit  de  fa 
jeunefie3oude  quelque  affectation,  oud'un 
K  iv 
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melange  de  1'une  &  de  1'autre,  &  pent; 
£tre  d'un  certain  empire  fur.  les  traits  de 
fon  vifage.  J'etois  fort  eloigns  de  m'ima- 
gtner  que  je  n'excitois  alors  que  fon  me- 
pris. 

Mais ,  lorfqu'elle  eut  commence"  a  par- 
Jer ,  ce  qu'eile  ne  fit  qu'apres  nous  avoit 
approfondi  tons-;  lorfque  j'eus  entendu 
fon  fend  merit  fur  deux  ou  trois  fujets,  & 
que  j'eus  obferve  cet  ceil  percant  qui 
penetcoit  jufque  dans  les  recoins  de  nos 
extravagans  ccrveaux  ;  fur  ma  foi !  elle 
me  fit  regarder  autour  de  ma  chaife  ;  & 
commencdnt  a  me  recuillir  en  moi- 
rneme,  j'eus  honte  de  tout  ce  qui  ctoit 
forti  de  ma  bouche.  En  un  mot ,  je  pris  le 
parti  de  me  taire,  jufqu'a  ce  que  tout  le 
monde  eftt  jete  fon  premier  feu ,  pour  me 
dormer  le  terns  de  prendre  une  contenance 
moins  folic  Enfuite,  je  fis  naitre  divers 
fujets  qui  pouvoient  meriter  fon  atten- 
tion ,  &  qui  cxeiterent  en  effet  toute  la 
force  naturelle ,  &  tout  1'agrement  de  fon 
efprit ,  jufqu'a  nous  caufer  a  tous  de  la 
furprife  &  de  la  confufion.  Toi-meme  , 
Lovelace,  qui  es  fi  connu  par  la  fineffe 
&  la  vivacite1  de  tes  reparties ,  &  par  un 
fonds  de  ce  badinage  qui  fait  les delices  de 
tous  cetix  qui  vivent  avec  toi ,  je  vis  tes 
talens  obfcurcis  par  Ieclat  des  fiens ;  &  tu 
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ne  fus  capable ,  comme  nous ,  que  d'ap- 
plaudifltmcnt  &  d'admiratlon. 

Ah,  Lovelace !  quel  fut  aloes  a  mca 
yeuxle  triotnphede  la  modeftie,  de  I'ef- 
ptit  folide,&de  la  veritable  politefle,  Cue 
d  impertinemesbouffonneries&  furd'obC- 
ccnes  equivoques,  dont  le  fens  caufc  tanc 
dehonte  a  ccuxmemequilesemploient, 
qu'ils  n'ofent  le  dtSvoiler  qu'a  demi!  Je  ne 
daigne  pas  etendre  certe  reflexion  juf- 
qu'aux  deux  femmes  de  l'affemblee ,  qui  _ 
loin  de  pouvoir  ptetendreal'homieurque 
tu  leur  as  procure  de  vivce  familieremeng 
avec  raifs  Gar  i  fie  Harlove,  ne  font  pas 
digues  de  fes  regards,  ni  de  lui  tendre 
les  plus  vils  offices. 

Charmante  title  !  fi  le  balard ,  penfots- 
je  afors  comme  anjourd'hui ,  tut  faifoic 
feulementapprendrequel  eftleli'eiiqu'elie 
habite,  &  qaelles  fore  les  vues  qu'on  a 
fur  elle  ,  combien  la  mort  ne  lui  parol- 
trou-elle  pas  preferable  a  cette  horrible 
fituation  r  &  de  quelle  force  ne  feroir  pas 
Ton  excmple ,  pour  armer  tout  fon  fexe 
contre  les  procurations  &  les  fermerw  da 
Botre  ? 

Mais  pcrmets  que  je  te  conjure  encore 
»ne  fois  r  mon  cher  Lovelace  ,  fi  ta  ref- 
jw&es  an  pen. ton  honneur ,  pour  eeliri  de 
U.famUie  „  poux  Icrepos  (*e  ta  via  y  or* 
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pour  Vopiniou  que  j'ai  de  toi  (  quoique 'yt 
ne  pretende  pas  etre  rant  rernue  pai  prm- 
cipe ,  que  par  fee  tat  d'un  merite  auquel  tu 
jevroisetre  encore  plus  fenfible  )  ,  de  te 
laificr  toucher. . . .  d  etre. . . .  d'etre  hu- 
main ;  voila  tout ;  de  ne  pas  faire  home 
a  iiotre  human  ite  commune. 

Tout  endurci  que  tu  es  t  je  fais  que  ce 
font  tes  infames  hotefles  qui  te  foutitn- 
rjcn t  dans  ta  refolution.  Ah  !  pourquoi  la 
prudente  Clarifle ,  avec  tant  d'innocente 
charite  dans  le  cceur ,  a-t-eVle  ete  fi  ferine 
a  tenir  ces  trois  femmes  dans  I'eloigne- 
mem?  Que  n'a-t-elle  confenti  plus  fou- 
vent  a  manger  avcc  elies  ?  Matgre  route 
leur  adrefle  adeguifcrlesapparencesyelle 
n'auroit  pas  eii  befoin  de  huit  jours  pour 
les  peneirer.  Etle  auroit  abandonne  kur 
rnaifon  comme  un  lieu  infeflc.  Mais,  avec 
irn  homme  audi  determine  que  toi ,  cette 
djfcouvertc  auroit  peut-etre  hit£  fa  ruine. 
Je  fais  que  tu  es  delicat  dans  tes  amours 
Mais  n'y  a-t-il  pas  des  mitliers  de  fem- 
ales qui ,  fans  etre  tout-a-fait  abandon- 
ees ,  fe  laifleroient  prendre  par  tes  quali- 
tis  extetieures  r  Fais-tot,  ft  tu  veux,  un 
jeu  des  principes ,  avec-celles  qui  n'en  one 
pas  une  idee  plus  ferieufc. 

Si  ton  unique  but  etoit  Fepreuw , 
comme  tut'ervesfait  d'abosd  an  prdtexte. 
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n'as-tu  pas  affez  e'prouve'  ce  modtle  de 
veriu  &  dc  vigilance  ?  Mais  jc  te  connois 
trop  bieh  ,  pour  t' avoir  cru  capable  de 
t'arreter  a  ce  point,  Lcs  homines  de  noire 
claffe,  lorfqu'ils  emreprennent  de fdduire 
une  femme  ,  ne  renonc^ent  a  leurs  vues  , 
qucpanmpuifTance.Jciavoisqu'unavan- 
tageobtenu  ,  t'en  feroic  tenter  i*n  autre. 
Jc  connois  trop  bicn  ton  ancienne  aveo 
Con  pour  lc  manage  :  &  ne  m'as-tu  pas 
avoui  1'elpcrance  que  tu  avois  de  Iui 
infpirer  le  gout  d'un  commerce  libre, 
dans,  la  Iettre  m6me  oil  tu  me  donnois 
l'epxeuve  comme  ta  principale  vue  ?  Majs 
tes  remotds  mcmcs,  tes  remords  forceV^ 
ne  te  convainquent-ils  pas  que  cette  efp£- 
rance  eft  une  prtfomtueufc  chimere ,  qui 
1)4  ft;  re\ilifera  jamais?  Pourquoi  done, 
lorfque  ta  1'aimes  aflez  pour  vouloi,r 
1'epoufer  plutot  que  dela  pcrdre  ,  pour<- 
quoi  t'expofer  a  n'obtenu  d'elie  qu'une 
haine  etetnelle  ? 

Mais  fi  tu  medites  effe&ivement  la  der- 
niere  ^preuve,  e'eft-a-dire  ,  une  epteuve 
pcrfonnellc  ,  &  que  ta  jGncere  rcTolution 
fbit  de  proportionner  la  rtScompcnfc  af* 
conduite  ,  je  te  dtmandc  en  grace  de  Is 
titer  du  moins  de  cette  in  fame  raaiIon> 
Ce  fera  rendre  le  combat  egal ,  entr'elte: 
it  t*  confeitafe.  La  pauwe  abufe*  & 
K.vj 
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repofe  maintenant ,  avec  taut  de  con- 
fiance  ,  fur  les  fauffes  idees  dont  tu  Fas 
remplie  ,  que  tu  He  dois  plus  craisdre 
qu'elie  penfe  a  fair ,  ou  quelle  ait  recours. 
a  ce  fyfteme  de  mifs  Hove ,  cpat  t'a  fait 
employer  ce  que  tu  appelles  tes  coups  de 
maitre. 

Enfin ,  quel  que  reToIution  que  tu  pertt- 
nes,  &  fc  je  n'ai  plus  le  terns  de  t'ecrire 
avant  que  tu  aies  jete  le  mafque  ,  garden 
toi ,  fi  tu  reus  evker  la  malediction  d« 
genre  bumain  ,  &  tot  ou  tard  celle  de  ton 

Jtropre  coeur,  garde-tot,  Lovelace,  de- 
aiffcr  un  rnflant  le  moindre  pouvoir  for 
elle,  a  cette  deteftable  fcmme,  qui  a,  s'il 
eftpoflible,  ptusde  dnrete  qpe  toi-meme* 
avec  moms  de  remords  ,  &  qui  a  vicilft 
dans  la  pratique  de  miner  1'imtiKence. 
Ah,  cruel  ami!  combien  certe  Megere: 
■pourroit-eHeraconterdliorribleshjftoires 
de  fon  fexef&voudrots-tu  queceltedeta 
Clarifle  grofsfr  cette  fifte  t  Mais  c'eft  une 
prtere  que  j'aurois  pu  m'epargner.  Tout 
abandonnd  que  tu  es  ,  it  y  a  des  exces, 
dont  je  ne  te  crois  pas  capable.  Tu  ne- 
trouverois  pas  de  fattsfaftton  dans  un 
trromphe  qui  blefferoit  ton  orguerl,  8t 
ipi  deshonorerort  t'humanire*. 

St  tu  t' imaginois  que  le  trifle  fpectacFe 
qne  j'ai  fans  ceUe  devam  tes  yeux  m'a 
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rendu  plus  ferieux  que  jc  tie  le  fuis  ordt- 
nairetnent ,  peut-itre  ne  tc  tromperois-tn 
pas.  Mais  la  feule  conclufion  qu'on  en 
puiffe  tirer ,  quand  je  recommencerois  a. 
mener  mon  ancienne  vie,  c'eft  qu'aufli- 
tot  que  la  froide  fatfon  des  reflexions  feta 
venue  ,  foit  qu'elle  arrive  a  I'occafion  de 
bos  propres  deTaftres  ou  de  ceux  dlautrui , 
nous  ne  manquerons  pas ,  fi  nous  fommes 
capables  de  penfer ,  ou  li  nous  en  avons 
le  terns,  de  penfer  tous  de  mime.  Quel- 
nue  emportemtnt  que  nous  ayons  pour 
It  plaifir ,  aucun  de  nons  n'eft  aflei  fou 
•posr  atthbuer  fon  exiltence  an  hafard, 
ou  pour  croire  que  nous  ne  fbyoru  an 
monde  que  pour  .y  faire  tout  le  mat  dont 
nous  fommes  capables.  Je  n'ai  pas  home 
d'avouer  que  dans  tes  prtcres  que  mon 
onele  mourant  me  prie  quclqn«fois  de 
reciter  pres  de  lui ,  pendant  Vabfence  d*un 
lionetc  mmilire  qui  lui  rend  ordtnaire- 
ment  ce  fetvice,  je  n'oblie  pas  de  meitre 
un  mot  ou  deux  pour  moi-meme.  Si  ra 
en  rts ,  Lovelace ,  ta  railterie  fera  plus 
confbrme  Jt  tes  actions  qu'i  ta  croyance- 
Xe  diable  croit  &  tremble.  Vors  fi  tu  e» 
phis  abandonn^  que  lui.  Jajouterai  qu'^ 
la  vue  du  panvre  moribond ,  jefoufeaite- 
roisfou-ventquetufuffes  tenioindume'm* 
(pelade;  unedemi-heure  feutenreiw  char- 
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que  jour.  Ma  foi  !  fes  inquietudes  poor 
1  avenir  font  une  finguliere  lefon.  Cepen- 
dant,  s'it  faut  s'en  rapporter  a  Ton  pro- 
pre  temoignage,  pendant  foixante-fept 
ans  qu'il  a  v6cu ,  il  n'a  pas  a  fe  reprocher 
la  moiiie  des  defordres  que  nous  avons 
commis ,  tot  &  moi ,  ces  fix  ou  fcpt  det- 
nieres  ann^es. 

En  finifTant ,  jc  rccommande  a  tes plus 
ferieufes  reflexions  tout  ce  que  je  viens 
d'ecrire,  cornme  forti  du  coeur  &  de  Tame 
dt  ton  veritable  ami , 

B  E  L  F  0  R  D. 


LETTRE    CCXIV. 

M.    LOVELACB  <J   M.  BBLFORff. 

MaiiE,  6  At  Juiii  ,  apr&s  ntidi, 

I  iEs  difficulty's  ne  finiffent  point  pour 
cettc  maudite  permiuion.  J'ai  toujours 
hai,  &  je  ha'irai  toujours,  ces  officio  rs 
fpirituek  &leur  cour. 

A  prefent ,  Bjlford ,  fi  je  nVi  pas  affure 
la  vi&oire ,  je  me  fuis  du  moins  ouvett 
une  hdl-;  retraite.  Mais  qu'appercois-jef 
ton  lactuaii  avec  une  lettre fie  de 
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?uelle  longueur  !   quoiqti'elle  n'ait,   pa* 
aif  d'une  narration. 

#        # 

Encore  une  apologie  pour  ma  char- 
nance!  N'as-tu  pas  home  de  perdre  le 
terns,  qui  uneftbien  fi  pi^cicux?  Chemin 
faifanc,  je  c'avois  \ntS6  la  liberie1  de  me 
dire,  avanc  la  crife,  tout  ce  qui  pouvoit 
faire  honneur  a  ton  efprit.  Et'il  terns  de 
-  revenir  k  la  charge ,  lorfque  jc  ton  die  a 
la  fin  de  mes  travauxt  Cependant ,  je 
reux  bien  m'amufer  un  moment  a  difcu- 
ter  avec  toi  le  raeme  point. 

Tu  me  debites  quantite  d'imperttnen- 
ces ;  les  unes ,  que  tu  fais  de  moi-meme  ; 
d'autres  que  je  favois  dijk. 

Tout  ce  que  tu  me  dis ,  a  l'avantage  de 
cette  charmantc  fille ,  n'approche  pas  de 
ce  que  je  t'ai  dit  ou  ecrit  fur  ce  fujet  ine"- 
pui  fable.  Sa  vertu ,  fa  re'fiftance ,  qui  font 
ici  fon  merite,  font  un  aiguillon  pour 
moi.  Ne  te  t'ai-je  pas  vingt  fois  rcpeie*  ? 

Que  les  femmes  me  traitent  de  diable 
rant  cu'ellcs  voudiont,en  quoi  lefuh-je, 
£  ce  n'tft  dans  mes  inventions  ?  je  ne  le 
fuis  pas  plus  qu'un  autre  dans  la  fin  que  je 
me  propofe  :  car  ,  torfque  je  fuj$  parvenu 
au  pp'M,  cen'eft  jamais  qu'unc  feduclion. 
Peut-etre  les  diflkuttes  q.ue  je.  trouvc  k 
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celle-ci  m'en  ont-clles  epargnc  plufieursj 
oil  j'aurois  etc  plus  heureux ,  dans  I'iritei- 
valle. 

Que  trouves-tu  d' extraordinaire  dans 
1'avencure  prefentc)  La  vigilance  de  la 
belle ,  &  rien  de  plus.  Malgt  e  toute  la  paf- 
fion  que  j'ai  pour  I'iwrigue  &  les  ftrata- 
gemes ,  crois-iu  que  je  n'aimafle  pas 
fflieux  vaincreavec  moinsde  peine  &  plus 
d'innocence?  je  t'apprends  que  quicon- 
que  eft  aufE  mediant  qu'il  pcut  1'eire ,  eft 
pire  que  moi.  Dcmande  a  tout  libertin 
qui  auroit  refolu  de  remporter  la  vic^oire  , 
s'il  auroit  ete  capable  d  une  f;  tongue  pa- 
tience, &s'il  auroit  fenti  les  memes  re- 
mords  :&,  fans  rat  borneraus  liber tins,  ii 
chaque  homme  prenoit  la  plume,  comme 
moi,  pour  ecrire tout ce qui  laicntredans 
le  ccvur  ou  dans  la  teie  ,  &  pour  s'accufec 
lui-meme  avcc  autant  de  franchife  &  de 
liberti, quelle  arm^edecoupablc  n'auiois- 
je  pas ,  pour  m'affermir  par  l'exemple  J 

C'eft  uue  maxims  affes  commune,, 
qu'un  homme  qui  fe  troo-ve  feul  a'vec  une 
femme  ,  1'offenfe,  s'il  ne  tui  fait  pas  quel- 
qu«  proposition  de  gaJanrerie.  Ceux  qui 
penfenr  ainfi,  font  pros  mechans  que  moii. 
Quelle  opinion  doivetu-ils  avoir  de  tout 
fe  few  ? 

Je  veux  k  defendre ,  ce  fexe  qui  m'cfl 
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fi  cher.  Si  ceux-ci  qui  jugunt  ft  mal  de  lui 
croient  leur  maxime  gcneralement  vraie. 
Us  doivent  avoir  vecu  en  fori  mauvaife 
compagnie,  ou  juger  du  cceur  des  fem- 
mes  par  leur  propre  cceur.  II  faudroic 
qu'une  femme  fit  bieti  abandonnee  pout 
(e  rendre  a  la  premiere  attaque.  Une 
femme  elevee  dans  la  modeftie  doit  etre 
naturellement  froide  &  rcfervee.  Ellene 
peut  etre  auflitot  emue  ,  que  la  plupart 
des  libertins  fe  le  perfuadent.  Elle  doit 
avoir  prts  du  moins  qnelque  confiance  a 
1'ionneurou  a  ta  difctccion  d'un  homme, 
avant  que  fes  defirs  aient  la  hardiclTe  de 
fe  declarer.  Pourmoi ,  j'ai  toojours  garde 
la  decence  avec  les  femmes  jufqu'au  mo- 
ment oil  je  me  fuis  cru  sur  d'elles.  Jamais 
je  ne  leur  ai  fait  d'offenfe  confiderable  , 
fans  avoir  eprouve  qu'elles  m'en  pardon- 
noient  de  legeres  ,  &  qu'elles  ne  m'evi- 
toient  pas  apres  avoir  c'orinu  mon  carac- 
tere.  _, 

La  divine  Clariffc  a  mis  du  deTordre 
dans  mes  principes.  Je  me  fuis  flatte  d'a- 
bord  de  la  vaincre  en  l'intimidant.  En 
fuite  je  me  fuis  promis  une  vi&oire  plus 
certain  e  de  l'amour.  II  ne  me  refle  que  la 
fuprife  a  joindre  a  ces  deux  voies ,  &  nous 
verrons  ce  qu'elles  peuvent  enfemble. 

De  qui  nvaccuferai-m  de  vouloir  ufur- 
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per  le  bien,  fi  je  perfifte  dans  mes  projets 
4'amour  &  de  vengeance  )  Ceux  qui 
avoient  des  droits-  fur  elle  n'y  ont-ils  pas 
renonce }  ne  l'om-ils  pas  expofee  volon- 
tairement  au  danger?  Nedevoient-ils  pas 
favoirqu'une  creature  ficharmanteferoit 
regardee  comme  de  bonne  prife,  par  *ous 
ceux  qui  auroiem  1'occafion  de  1'attaquerl 
&  quand  ils  ne  1'auroient  pas  expofee  fi  * 
barbarement ,  n'eft-elle  pusfille  1  Faut-il 
t'apprendre  ,  Bclford  ,  que  les  gensde 
notre  efpecefj'en tends  les  moins  m^chans 
car  les  autres  ne  refpeftent  rien  )  croient 
faire  beaucoup  de  grace  aux  maris ,  de 
leur  laiffer  leurs  temmes  ,  &  de  compofet 
pour  leurs  foeurs  ,  leurs  filles  &  leurs 
nieces  J  Je  ne  defavoue  point  que  cette 
idee  ne  foit  choquame  en  elle-meme ; 
maisc'eft  leprincipede  la  moitiedeshom- 
mes ,  lorfqu'ils  ont  1'occafion  on  le  cou- 
rage de  le  fuivre  ;  &  tu  en  connois  dcs 
milliers  qui  ne  feroient  pas  capablesde  la 
geneVoGce^  que  j'ai  eue  pour  mon  Boutoa 
de  rofe.  Allurement  ces  galans  empor— 
te's  n'ont  pas  droit  de  me  blatner. 

Tu  reviens  a  faire  valoir  ce  que  roa. 
belle  a  fouffert  de  la  part  da  fa  famille-  ll 
fain  done  te  renter ,  comme  je  1'ai  fait  h. 
eha.iuelettre,  que  ce  n'eft  pas  pour  moi 
qu'elle  a  fouffcrt.N'a-t-clle  pas  etela  vie— 


-     BI    ClARISSE.  23^ 

time  d'un  frere  ambitieux  &  d'une  fceur 
jaloufe  ,  qui  n'attendoient  que  1'occafion 
de  la  perdre  dans  l'efprit  de  fes  autres 
parens  ,  &  qui  ont  faili  la  premiere  qui 
s'tftprcfentee^our  la  charter  dela  mai- 
fon  paternellc  r  lis  1'ont  precipitee  entre 
mes  bras :  mais  ru  fais  avec  quelle  vio- 
lence pour  fes  inclinations. 

Situ  me  forces  de  rappeller  fes  propres 
Decile's,  decombien  d'otrenfes  cenechere 
perfonnen'eft-elle  pas  refponfable  a  l'a- 
mour&amoi?Ne  m'a-t-ellepasdit  vingt 
fois  ,  &  vingt  fois  vingt  fois  qu'elle  ne 
refufoitpas  1'odieuxSolmesenmafaveur? 
N'a-t-elle  pas  offert  aufli  fouvent  de  re- 
noncer  a  mai  pour  fe  reduire  au  eclibat , 
fi  fes  'mplacables  parens  vouloient  la  re- 
cevoir  a  cette  condition  V  Dans  combien 
de  repetitions  m'engages-tu  ,  par  ta  lache 
pitid  ? 

Jette  les  yeux  un  peu  plus  loin  par  der- 
riere  ;  aurois  tu  perdu  la  memoire  de  tout 
ce  que  j'ai  foufFert  mot-meme  de  cette 
orgueilleufcbeaute,  pendant  tout  le  terns 
de  mon  efclavage  ,  lorfque  j'obfervois  fes 
mouvemens  aux  environs  du  chateau 
d'HarIove,&danslamiferableh&tellene 
de  Neal  ?  N'ai-je  pas  promis  vengeance 
a  1'amour  ?  &  ce  vceu  n'eft-il  pas  juflifie 
par  1'infidelite  ( je  n'apporte  que  ce  feu.1 
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exemple  )  qui  hri  fit  rompre  une  entre- 

Tue  promife  1 

O  Belford !  quelle  nuic  je  paffai  dans  Ie 
taillis  voifin  duparc  de  fori  pere  !  Mon 
linge  &  nies  cheveux  humides,derepaif- 
feuc  du  btouillaid.  Tous  mes  membres 
engourdis.  Mes  doigrs  a  peine  capables 
de  tenir  ma  plume.  Oblige1  de  melesfrot- 
ter  rudement ,  &  de  me  battre  les  flancs 
des  deux  mains  pour  les  echauffer.  Un 
genoux  plie  dans  la  fange  ;  ecrivant  fur 
Tautre  ,  fi  mes  caracteres  tremblans  pou- 
voient  porter  le  nom  d'ecriture.  Mes  pieds 
fi  glaces  pendant  cei  office,qu'en  voulant 
me  lever  ,ilroefembloitqu'ils  euflent  pris 
racine  ,  ou  qu'ils  ne  puflent  plus  fervir  a 
me  fupporter.  L'amour  &  la  rage  tenoient 
mon  cceur  en  mouvement;  fansquoi  j'au- 
rois  fouffert ,  j'aurois  du  foufirir  beau- 
coup  davantage. 

A  mon  retour  je  communiquai  ce  que 
j'avois  dcrit;&  jetefis  voir  enfuite  la  r^- 
ponfe  de  mon  tyran  ;  Tu  m'aimois  alors  ; 
tu  eus  pine1  de  ton  ami.  L'amour  outrage 
approuva  lui-meme  le  ferment  de  ma 
vengeance;  quoiqu'a  prefent  au  jourde 
mon 'pouvoir ,  oubliant  la  nuit  de  mes 
fouffrances,  il  prenne  parti  pour  elle  par 
,  ta  bouche.  Que  dis-je  t  n'eft-ce  pat  lux 
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qui  m'amena  mon  adorable  Nemijis  (*)\ 
&  ne  fe  r^unirenr-ils  pas  tous  deux  pout 
me  faire  prononcet  ce  voeu  facr£,  que 
» je  renoncois  au  repos ,  jufuu'au  jour  oil 
» je  ferois  confentir  cette  divmite  des 
»  HarJoves  a  fe  livrer  a  mes  embraffe- 
»  mens  ,  en  depit  de  toute  fa  Here  fa- 
»  mille  1  i>  Tu  ne  peux  avoir  oublie  mon 
ferment.  Je  t'ai  aduellement  devant  les 
yeux  t  avec  la  trifle  contenance  que  tu 
pris  alors :  tes  gros  traits  enflamm^s  de 
compailion  pour  moi ,  tes  levrcs  repliees, 
ton  front  fillonne  de  rides,  chaquc  muf- 
clecontribuant  de  tout  fon  pouvoir  ate 
donner  un  air  de  douleur ,  &  ta  langue 
incapable  de  prononcer  un  autre  mot 
op.' amen  ,  pour  le  fucces  de  mon  vceu. 

Quelle  marque  diftinguee  d'amour  ou 
Ac.  confiance  ,  quelle  faveur  ai-]c  recue 
qui  puifie  me  lefaireretrafler?  11  eft  vrai 
que  je  nel'aipas  renou#lle  depuis ,  Si. 
que  j'etois  difpoft  a  I'oublter.  Mais  la 
repetition  des  memcs  ofFenfes  fait  revivre 
le  fouvenir  de  la  premiere  j  &  fi  Ton  y 
joint  les  virulentes leit res demifs Howe, 
que  je  me  fuis  procures  fi  nouvellement, 
que  peux-tu  dire  en  faveur  d'une  rebelle, 
qui  s'accorde  avec  la  fidclitc  que  tu  dois  a, 
ton  ami } 
\       (*)  Ditto  delar< 
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Laifle  a  chacun  fon  genie  &  fon  carac- 
tere.  On  a  nomrue  Annibal  lc  pere  des 
tufesmilitaires.  Situ  fuppofesqu' Annibal 
eut  toiKnc  fes  inventions  contre  1' autre 
fexe,&  que  les  mienneseuffentpour  objet 
des  etres  de  mon  efpece  ,  que  je  regar- 
dafle  commemes  ennemis  ,  parce  qu'ils 
feroient  nes  &  qu'ils  vivtoient  dans  un 
cliraat  different  \  Annibal  auroit  fait 
moins  dc  mal ,  Lovelace  davantage  :  telle 
auroit  ete  toute  la  difference. 

II  n'y  a  point  un  fouverain  fur  la  terre, 
s'il  n'eft  pas  hommedebien,  s'il  eft  d'hu- 
meur  guerciere  ,  qui  ne  doive  faire  mille 
fois  plus  de  mal  quemoi.Pourquoi  1  parce 
qu'il  a  le  pouvoir  d'en  faire  davantage. 

Un  honnete  homme,  diras-tu  peut- 
etre  ,  ne  fouhaitera  jamais  de  pouvoir 
fairedu  mal.  line  le  doit  pas,  tui  nfpon- 
drai-je  fort  Hen  :  mais  s'il  a  ce  pouvoir  t 
mille  a  parier-  C^htre  un  qu'il  en  abufera. 

Enquoi  done  fuis-je  d'une  m&hancete' 
fi  finguliere?  Dans  mes  inventions,diras- 
tu  (  car  tu  es  mon  £cho ) ,  fi  ce  n'eft  pas 
dans  la  fin  que  je  me  propofe.  Maisfon- 
ges-tu  combien  il  eft  difficile  a  tous  les 
hommes  de  combattre  une  pafiion  domi- 
nance t  J'ai  trois  paflions  qui  me  domi- 
nent  tour  a  tour  ;  toutes  trois  royales  ; 
1'amour ,  la  vengeance  &  1'ambuion  ,  ou 
le  defir  des  conquetes. 


DI      Cl.  A  R  I  S  S  E.  139 

L'invention  particuliere  deTomlinion 
&  de  1'oncle  te  paroitra  peut-Stre  un  peu 
noire.  Je  ne  l'atlrois  pas  mife  en  oSuvre , 
ficesdeux  Biles  ne  m'avoient  fait  naicre 
I'idecdetrouver  un  mari  pour  leur  ma- 
dameTowfend.  II  n'eft  queftiond'aillturs 
quede  lesprevenir.  Me  crois-tu  capable 
de  fouffrir  qu'on  1'emporte  fur  moi  par  ra 
rufe  }  &  cetce  invention  mernenecoupe- 
t-ellepas  cours  a  quantity  dedeTaftres  ? 
Peux-tti  penfer  que  j'eufle  abandonne* 
tranquil  It  merit  ma  dcefie  a  la  contre- 
bandc  de  la  Towfend  ? 

Qnel  eft  le  but  d'une  autre  de  tcs  re- 
flexions ,  fi  ce  n'eft  de  ruiner  ton  propre 
plaidoyer  ?  Les  gens  de  notre  clafle ,  dis-. 
«  tn  ,  ne  renoncent  a  leur  mcchanceteV 
»  que  par  impuiffance. »  Tu  as  done 
oublte  queClarifie  eft  en  mon  pouvoir  ? 
To  ajomes  «  que  je  n'ai  que  trop 
»  eprouve  ce  modtle  de  venu  »  Erreur;' 
car  jc  n'ai  pas  encore  commenced  leprou- 
ver.  Tout  ce  que  j'at  fait  jufqu'a  prefent 
n'eft  qu'uTie  preparation  a  I'epreuve. 

Mais  ton  inquietude  eft  pour  les  moyens 
que  je  puis  employer ,  &  pour  l'honncur 
de  ma  bonne  foi, 

■  Pauvie  efprit  que  tu  es !  crois-tu  qu'un 
iiommeaitjam'aistrompeunefemme,flce 
n'eft  au  jtdepensdelabonnt:foi?Pourroit- 
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on  dire,  autrement,  qu'il  l'a  trompe>  ? 

A  1'egard  des  moyens ,  tu  ne  ('imagi- 
nes pas  que  j'attende  un  confentement 
direct.  Mon  efpoir  efl  dans  un  mSlange 
de  confentement  &  de  refinance,  fans 
lequel  je  fuis  pret  a  jurer  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  veritable  viol,  en  fuppofant  le 
combat  entce  deux  perfonnes.  -La bonne 
reine  Elilabeth  d'Angleterre  eut  ete  de 
mon  opinion  (*  ).  11  ne  feroit  pas  mal  a. 
propos  que  le  beau  fexe  tut  inftruit  de  ce 
que  nous  penfons  fur  ce  point.  J'aime  a 
1  armer  de  precaution.  Je  voudroise'trele 
feu!  homme  qui  reufsit  aupres  des  femmes. 
Ne  t'ai-je  pas  dit  un  jout ,  que  tout  li- 
bertin  que  je  fuis  je  ne  fuis  pas  l'ami  d'un 
libertin  ? 

Tu  pretends  que  j'ai  toujours  eu  de 
I'averfion  pour  lc  manage.  D' accord :  6c 
tu  ne  devtnes  pas  moins  jufte ,  lorfque  tu 
ajoutes  que  j'epouferois  mifs  Harlove  plu- 
tot  que  dela  perdre.  Mais  tu  me  menaces 
de  fa  hainc  eternelle  ,  fi  je  tente  l'epreuve 
iansfucres.  Prendsgarde,Be^or^i  prends 
garde.  Ne  vois-tu  pas  aue  c'eft  m'avertir 
de  ne  pas  1'cpoufer  fans  etre  refolu  de 
vaincre  ? 

Je  dois  te  dire  uqili  ,  que  j'ai  doute  , 
pendant  quelque  tems ,  fi  je  n'avois  pas 
(*)  Allufion  i  un  trait  csnou, 

tort 
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tort  de  t'&rire  auffi  librenient  que  je  fais , 
fuc-tout    dans  la  fuppofition   que  cette 
cliere  fille  devienne  mi  fcmme.  Chaque 
lettre  que  je  t'ecris  n'efl-elle  pas  un  t6- 
mojgnage  contre  moi  r  J'en  accufe  en 
parti e  ma  vanite,  &  je  crois  que  je  feral 
plus'citconfpect  a  1'avenir;  car  tu  deviens 
tres-irn pertinent.  J'avoue  qu'un  hommc 
de  bien  pourroit  dire  one  partie  des  cho- 
fes  que  tu  permetsa  ta  plume;  mais ,  en 
verite,  tiles  ont  fort  mauvaife  grace  de 
ta  pan  :&tu  dots  fenfir  que  je  te  puisre- 
pondre  fur  chaque  point ,  par  nos  prin- 
cipes  communs ,  auxquels  nous  fommes 
attaches  depuis  long  -  terns'.  Ce  que  tu 
viens  de  lire  te  montre  aflez  queje  le  puis. 
Dis-moi ,  je  te  prie,  Belford  ,  fi  je  ne 
t'avois  jamais  ecrit  fur  ce  fujet ,  6c  fi  je 
ne  m'etois  pas  accufe  moi-meme,  quel 
auroit  ete  I'abrcgc  de  mon  hiftoire  &  de 
eel  te  de  ma  belle ,  apres  dix  ans  d'un  com- 
merce libte  ?  Le  void  fans  doute ;  &  je 
te  laiffe  a  juger  fi  tu  l'aurois  fait  mieux. 
«  Robert  Lovelace,  connu  pour  nn 
»  mangmrdt  fimmes  ,  adreffe  honora- 
a  blement  fes  foins  a  mifs  ClariiTe Har- 
n  love,1  jeune    perfonne  du  me'rite  le 
»  plus  diflingue.  Fortune  fans  reproche1 
»  des  deux  cotes. 

Tome  IX  L    . 
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»  Apresavoiryu  fes  intentions  apptou- 
»v£es,  il  eft  infuke1  pat  le  ftere  de  fa 
v  belle ,  qui  fe  croit  oblige  pat  fon  propre 
»  int&et  de  rompre  cet  alliance  ,  &  qui , 
a  le  forewarn  a  la  fin  de  titer  I'epe'e  ,  rec,oit 

*  la  vie  de  fes  genereufes  mains. 

*  Les  parens  >  aufli  enrages  que  s'il 
■»  avoir  ptis  a  cet  indigne  ftere  la  vie  qu'il 
»  lui  a  donnee  x  l'outragent  perfonnelle- 
»  ment ,  &  trou  vent   iin  odieux  amant 

■  pour  leur  Bile. 

»  Pour  evirec  un  raariage.forci,  cette 

*  jeune  perfonne  le  jette  fous  la  protec- 

>  tion  de  M.  Lovelace.  Cependant  elle 

>  defavoue  tous  fentimens  d  amour  pouc 
»  lui ;  &  s'adreflant  a  fes  parens  fans  fa 
»  participation,  clle  leut  orTrede  renon- 
»  cer  a  lui  pour  jamais ,  s'ils  veulent  ta 
»  recevo'ir  a.  cette  condition ,  &  la  deli- 
»  vrec  de  l'amant  qu'elle  detefte. 

,  p  M. Lovelace,  homme  emporte  dans 
»  les  paflions ,  &  d'une  tierte  extraordi*- 

■  naire ,  croit  lui  avoir  fort  peu  d'obli- 
»  gacion;  mais,  ne  latflant  pas  de  1'ai- 
»  met  jufqu'a  l'idolatrie  ,  ayant  de  fi 
»  fortes  raifons  de  hair  fes  parens  ,  &  ne 
»  fe  fentant  pas  un  penchant  extreme 
»  pour  le  manage ,  il  s'efforce  de  l'enga— 
»  ger  dans  un  commerce  libre  ;  &  par 
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»  fan  adreffe  &  fes  inventions  ,  il  obtient 
»  ce  qu'il  defire. 

»  11  eft  determine  a  ne  jamais  e'poufer 
«  d'autre  femme.  II  fe  fait  honncur  de  lui 
»  fairc  porter  fon  nom.  La  difference  n'eft 
H  que  dans  la  cerlmonie.  II  la  traite  avec 
»  la  tendrefle  qu'clle  merite.  Peifonne  ne 
»  reVoque  leur  mariage  en  doute  ,  a  1'ex- 
»  ception  de  ces  fiers  parent  de  fa  belle- , 
»  auxquels  il  fe  fait  une  joie  de  caufer  ce 
j>  tourment. Chaque  annee  lui  apporteun 
d  fruit  de  fon  amour.  Le  bien  ne  lui  mail' 

. »  que  point,  pour  fouteoir  avec  fplen- 
»  deur  I'accroiflemcnt  de  fa  famille.  11  fe 
■  pique  d'etre  un  pere  tendrc ,  un  anil 
p  t&H ,  un  roaitre  gene'reux ,  &  de  payer 
»  fidelement  fes  dettes.  Quelquefois  , 
b  pew-tare,,  il  fe  permet  de  voir  un 
»  nouvel  objet ,  pour  rammer  fes  plaifirs 
»  lorfqu'il  retourn?  a  fa  charmanre  Cla- 
»  rifle.  Son  feul  de'faut,  eft  l'arnour  du 

.  »  beau  fexe  ;  &'les  femmes  aflu rent  qu'il 
u  fe  guerira  de  lui  -mtme  :  ,fi  delicat, 
»  d'ailleurs ,  que,  dans  fon.  libeninage  , 
a  il  a  toujours  refpecte  la  femme  d'au- 
»  trui...  » 

Sur  le  pied  oil  le  mo.nde  eft  aujour* 

d'hui ,  que  iruu*es-tu  tic  fi  criaitt  dans 

cette  peinture,? .Cojiviens  que,  fi  je  ne 

t'avois  fait,  entree  dans  le  progrds  de  ma, 

Lij 
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graride  emre'prife-,  rhille  &  mill?  hiftoites 
tc  paroltroient  pires  quela  mienne.D'ail- 
leurs  tu  fais  que  tout  ce  que  j'ar  dit  a 
Jofeph  Leman  ,  de  la  maniere  dont  j'en 
ufe  avec  mes  maitrefles,  approche  beau- 
coop  de  la  venti.        : 

Si  j'etois  auJli  ardent  a  me  dcfendre  que 

•  tu  Tes  a  m'accufcc  ,  je  pourrois  te  cori- 

iVaincre  par  d'au'tres  argument,  par  des 

obfervations  '>  par  descompacaifons  fans 

nombre,que,  fi.  Tingcnuiie  demon  ca- 

cufer  librement 

is  a  toi  quicoh- 

ibn  cceur,  je  fie 

tytfaVdir  quel- 

rdelehfe':  quoi- 

frre ,  rie  fuffeht 

pour  tout  autre 

,     iHn  ,  je  pourrois 

dire  &  ceux  qui  s*a'rr£teroierit  pour  me 

jetetta  premiere  pief re  \  «  fcoyex  fi  vol 

»  psffions  dominantcs  n'cxercent  pas  fur 

»  vous  k m£me  empire.  Silppofe que  vous 

,  i*  valiez  mieux   que   moi   fur    pluiieurs 

»  points  ,  voyez  fi  vous  n?etes  pas  pires 

»  fur  quantite  d'autres :  d'autant  plus  qiie 

-  n  jene  fuis  pas  fi  partial  pour  mes  defauts, 

j)  que  jc  les1  ju(|jf)e/kmes"proprei  femt 

»  lor^uejemepermetsdY ■reflethlr.11, 

'i  ■>  J'ajouteriimK'amreobftrvaiityn'>',fan- 
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dis  que  je  fuis  en  haleine ;  &  tu  me  diras 
ii.ru  la  troures  aufli  grave  qu'elle  l'eft 
pour  moi :«  J'ai  tantde  paffion  pour  les 
»  femmes,  que,  fi  j'avoisctu  le  caradere 
»  de  la  vertu  ,  neceifaire  pour  reuflir  au~ 
p  pres  d'ettes,  j'ailrois  apporte  plus  de 
»  (bin  a  regler  mes  mceurs ,  &  plus  de  ' 
» imf  riagemeht  dans  la  conduite  que  je 
»  tiens  ave.c  ce  fexe. »  ,    .     . 

En  uri'-mor,'  je  fats  parfaitement  que 
les  hommes  vertueux  ,  les  cceurs  honmK 
tes,  qui  nefe  font  jamais  pertnis  un  ma! 
vbfoti&itje  ,:&  qui  liietf  roient  en  lignede 
■cornpte':tDutfe'  Ves  ^erfcftioivs  de  cttte 
incomparay  t'  fille  ,'hoa  -  (ealemenf 'me 
coridamtaerotent ,  mais  aucoient  horfeur 
de  moi ,  s"ils  etoient  aufli  bieh  informes 
que  toi  de  ma  conduite  &  de  met  fen  ti- 
mens.  Majs  il.me  femble  que  je  ferois 
'  bien'aife  ifechipper  du  !mdiris  a"  la  cen- 
furede  ceuxbu  ite-tefle's  qui  h-'ont  jamais 
fu  ce  q*ue  c*eft'qn*urie!ep*euve'  6u  une 
!tentariori' capitals ,  qnii1  n'o'nt  aucun  genie 
pour  rinTentiofl^^'pliis  particuliere- 
tnent,  de  ceux  qui' on  t  feulemeht  garde" 
leurfecret  mieux  qoeirloi ,  ou  mieux  que 
-  je  n'ai  fouhaitt  de"  garder  It  mieh:  ■ 

P.S.  Je  t'at'menaceMe  nfe iteplus  ecrire, 
'Mais  nfe'Vafflige  pas ,  Betfdrd.  Vaymon 
3ami:,  il  -taut  qire  j'ecrive  ,•&-  je  ne  puis 
m'en  empecher. 
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LETT  RE    CCXV. 
M.  Lovelace  ,  4  M.  &elford. 

Metered;,  *  u  jitiires  du  fair. 

jVJL  A  foi ,  Belford  ,  tu  m'as  prefque 
ibbattu  par  tes  impertinentes  reflexions. 
Quoique  je  n'aie  pas  youlu  te  l'avouer 
dans  ma  le'ttre  d'hier.,  ma  confidence 
etoit  encore  de  ton  parti.  Mais  je  me 
flatte  d'etre  redevenu  homme. 

Comment  as-tu  trouv£  lc  ferret  de 
m'ebranler  i  fi  proche  du  fucc&  de  tries 
eomplots  !  a  la  veille  de  faire  jouer  ma 
mine  !  Tout  etoit.  arrange  ici  entre  les 
femmes.  &  mot;  &ns  quoi ,  je  crois  que 
tu  aurois  rrioruphe  de  mes  resolutions. 

J'ai  le  terns  de  t'ecrire  quelques  Iignes, 
pour  te  preparer  a,  ce  qui  doit  arrirer 
dans  une  heuiq  ou  deux.         • 

Nop* .avons  ete1  extremement  beureux. 
•  Combjen  .  d'agreables  jours  nous  avons 
panes  enfemble  1  Majs,qm  pew  deviner  ce 
que  deux  heurcs  de  tcm$  von t  produiie  1 

Lorfque  j'ai  quitte  ma  charmante,  il 
y  a  une  demi-beure,  &  toujour  avec;ui« 
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violence  extreme,  c'eft  apres  lui  avoir  fait 

5>romettre  quelle  ne  s'arrfreroit  ce  foil  a 
ire  ni  a  ecrire.  Sa  converfation  avoir  eu 
tan  t  de  char  mes  pour  moi ,  &  la  fatisfac- 
tioo  qu'elle  avoic  te'moignee  de  ma  con- 
dnitc  ,  avoit  ajoute  un  furcroit  fi  fenfible 
ama  joic,  que,  fi  elle  nefe  letiroit  pas  pour 
fe  mettte  au  lit ,  je  l'avois  pieSie  de  m'ac- 
corderuneheurede  plus.  En  paflantune 
panic  de  la  nuit  a  lire  ou  a  ecrire ,  ce  qui 
lui  arrive  quelquefois ,  elle  auroh  de'con- 
certe"  mes  vues,  comme  tu  l'obfervcras 
lorfque  ma  petite  mine  aura  ptoduit  fon 
effet. 

Quoi !  quoi !  voudrois-tu  m'&ouffer  t 
C'efl  a  mon  coeur  que  je  parje,  Belford. 
Le  traitre  s'eft  enfle  jufqu'a  me  coupei 
la  refpiration.  Fouiquoi  tant  de  mouve- 
.  mcnt  r  Lorfqu'un  homme  ctoit  toucher 
au  rivage,  ces  femmes  refervees  l'expofent 
encore  a  des  tempetes. 

Tout  efl-il  pr^t ,  Dorcas  1  Ma  bten- 
aimee  m'a-t-elle  tenu  parole  ? 

Mais  d'ou  me  viennent  ces  agitations 
que  je  ne  puis  appaifer  ?  Eft-ce  amour  r 
Eft-ce  efffoi  ?  Je  ne  puis  decider  lequel 
des  deux.  Si  je  parvitns  feulement  a  la 
furprendre ,  avant  que  fa  defiance . . . 
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Mes  jatnbes  tremblames !  mes  gencrnx, 
naturt-lltmcnefi  fermts,  qui  heuttent  l'un 
contre  l'autre  !  Ces  mains  ,  qui  ont  deja 
Tefufe  deux  fois  dc  conduire  ma  plume , 
ik  qui  me  font  des  lignes  fi  tortues ,  ne 
me  maiKjueront-  elles  pas  tantOI  dans 
tfinftant  decifif  i 

Encore  une'  fois,  d'oii  peuvent  ventr 
Tomes  ces  convulsions  }  AOurcment , 
tnon  entreptile  ne  doit  point  aboutir  au 
tnariage, 

Mais  Jes  confluences  peuvent  etre 
fA&s  graves  que  }c  ne  l'ai  penfc  jufqu'au- 
jourdhui.La  deflinee  de  ma  chere  Cla- 
tifle,  ou  la  mienne,  peut  deptndre  du 
fucces  de  ces  deux  heures.  Je  crois  que 
i'abandonneiai  mon  projet.  11  faut  que  je 
•relife  encore  une  fois  la  lettre  de  mon  ami 
fielford.  Tu  auras  beau  jeu  ,  ma  char- 
mante.  Je  vais  retire  tout  ce  que  ton  avo- 
cat  a  pu  dire  en  ta  faveur.  De  foibles  rat- 
ions pourront  fuffire  dans  la  fituation 
ou  je  fuis. 


-  Fin  da  Tome  neuviemt. 
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V.j  Est  a  preTent  que  ma  reformation 
eft  affuree.  Jamais ,  jamais ,  jc  n'aimerai 
d'aucre  femme.  Laifle-raoi  refpirer.  Ne 
me  prefle  pas  de  mettre  fous  tes  yeux  ce 
qui  demande  de  1'ordte  dans  les  evene- 
Aiij 
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mens  ,  de  la  force  dans  les  peintures  ,  & 
une  admiration  eternelle  pour  chaque 
trait,  c'eft-a-dire  pour  les  moindres  cir- 
con  fiances. 

N'as-ru  pas  remarqne  la  confternation 
ou  j'etois  hier  au  foir  en  finiflant  ma  der- 
niere  lettre .  lorfque  j'eus  quitted  la  plume 
pour  relire  la  tienne ,  dans  la  vue  de  me 
detourner  moi-m^me  du  deflein  de  trou- 
bler  ma  belle  par  un  reveil  terrible  >  De 
quoi  crois-tu  qu'il  fut  queftion  ?  Je  vais 
te  I'apprendre. 

TJn  peu  aprSs  deux  heures ,  lorfque 
toute  la maifon etoit  endormie,  ou  qu'elle 
feignoit  de  I'thre  ;  ma  Clarifie  dans  Ion 
lit,  entre  les  bras  du  fommeil ;  moi-meme, 
en  robe  de  cbambre  depuis  plus  d'une 
benre,  quoiqn'a  la  verite  U  plume  a  la 
main  pour  t'obliger;  j'ai  ete  alarme  par 
le  bruit  de  pliffieurs  perfonnes  qui  mar- 
choient  au-defius  de  ma  tete,  &  par  celui 
d'un  melange  de  voix ,  les  unes  plus  hau- 
tes,  tes  autres  plus  bafles ,  mais  qui  fem- 
bloient  fe  faire  des  reproches  entr'etles,  6c 
s'cntredemander  du  fecours.  Tandis  que 
j'en  cherchois  la  caufe  avec  e'tonnement , 
Dorcas,  fe  precipitant  pour defcendre  , 
eft  venue  crier  a  ma  porte  ,  d'une  voix 
fourde,  &  plus  horrible  par  cet  accent 
fepulcral  qa  elle  ne  l'auroit  ete  par  I'celat : 
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Au  feu !  au  feu !  au  feu !  Mon  alarme  en 
eft  devalue  d'autant  plus  vivc  ,  que  cettc 
fille  paroiffoit  vouloir  crier  plus  haut , 
fans  le  pouvoir.  La  plume  m'eft  tombee 
des  mains ;  j'ai  failli  de  renvcrfer  ma  ta- 
ble ,  pour  me  lever ;  &  ne  faifant  que  trots 
pas  jufqu'a  U  porte ,  j'ai  ouvert ,  j'ai  cnit 
Oil?  oil?  oil?  prefque  aufli  effraye  que 
Dorcas.  Elle  emit  a  demi  d£shabillee» 
fon  corfet  dans  une  main  ;  &  fans  avoic 
la  force  d'articuler  fes  mots  ,  de  l'autre 
elle  m'a  montrile  fecondetage. 

J'y  ai  vole  anifitot ;  &  j'ai  tronve'  que 
rout  le  mal  venoit  de  la  negligence  de 
notre  cmfiniere ,  qui ,  ayant  parR  une 
partie  de  la  nuit  a  lire  un  conte  des  fees , 
avott  mis  le  feu ,  en  fe  couchant ,  a  utte 
vielle  paire  de  rideaux  de  toile  des  indes. 
Dans  la  frayeur ,  elle  avoir  eu  la  preTence 
d'efprit  de  les  arracber ;  &  tout  en  flam- 
mis  ,  comme  ils  e'toienr ,  elle  venoit  de  les 
jeter  dans  la  chemineelorfquejefutsetitri 
dans  fa  cbambre  ;  de  forte  que  j'ai  eu  la 
famfa&ion  d'arriver  apres  le  danger. 

En  meme  terns,  Dorcas ,  apres  m 'avoir 
moiitre  le  fiege  de  l'incendie  ,  ne  fachant 

riint  que  le  peril  frit  pafle,  &  s' attendant 
voir  la  maifon  rcduite  en  cendre ,  par 
un  tendre  mouvement  d'affecUon  pour  fa 
maltrefle ,  (ce  lele  me  la  fera  aimer  tonte 
A  iy 
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fa  vre)  a  couru  vers  fa  porte.  EHe  a 
frappe  rudement.  Elle  s'cft  e'criee ,  d'une 
voix  renaiffante  &  aufli  vive  que  ton 
affedion  :  Au  feu  !  au  feu !  La  maifon  eft 
«n  feu.  Levez-vous,  madame!  levez-vous 
promptement ,  fi  vous  ne  v.oulez  pas  etrc 
bnilce  dans  votre  He  ! 

A  peine  avoit-eUe  preferences  terribles 
cris ,  que  j'ai  entendu  tirec  les  verroux  & 
les banes,  tourner  lacIef,ouvrir  la  purte 
de  fa  maicrefle;  &  jen'aipas  diftingui 
moins  clairement  la  voix  de  ma  char- 
tnante ,  dont  le  fon  paroiffoit  celui d'une 
perfonne  pr&e  a  s'eVanouir.  Vous  pouvez 
juger  combien  j'ai  hi  touchi.  J'ai  frimi 
d 'inquietude  pour  die.  J'ai  vole  plus  legc- 
rement  que  je  n'avois  fait  a  la  premiere 
nouvelle  du  feu ,  pour  1'alTurer  qu'il  ne 
reftoit  rien  a  craindre. 

En  arrivanc  a  la  porte  de  la  chambre, 
j'y  ai  trouve'  la  plus  charmante  de  toutcs 
hs  femmes ,  appuyee  fur  le  bras  de  Dor- 
cas ,  foupirant ,  tretnblant,  prete  a  com- 
ber fans  connoiflance ;  n'ayant  fur  elle 
ou'un  petit  jupon ,  le  fein  a  demi  de- 
couvert ,  &  les  pieds  nuds  dans  fes  mules. 
Auffitot  qu'elle  m'a  vue,  elle  s'eft  efForcee 
de  parler ;  mais  elle  n'a  pu  prononcer  que 
ition  notn. . . .  O  M.  Lovelace !  &.  je  1'ai 
cru  menaces  de  tomber  a.mes  pieds. 
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Jc  l'ai  prife  dans  mes  bras ,  avec  une 
ardeur  que  je  ne  lui  avols  point  encore 
fait  fentir.  Ma  ties-chere  vie  !  lui  ai-je 
die,  foyez  fans  ctainte :  jc  fuis  monte;  le 
danger  n'eft  plus  tien ;  le  ten  tft  prefque 
eieint.  Imprudente  Dorcas  ,  comment 
avez  -  vous  etc  capable  d'tftrayer  mon 
ange  julqu'a  ce  point ,  pac  vos  hidcufes 
exclamations  ? 

Ah!  Belford  ,  quels  charmes  dans  le 
mouvemetit  de  fon  fcin  ,  tandis  que  je  la 
tenoisferreecomrelemienljediftinguois 
jufqu'au  battement  de  fon  ca-ur ;.&  pen- 
dant quelques  minutes,  j'ai  continue  d'ap- 
pr^hender  pour  elle  une  attaque  de  con- 
vulsions. Dans  la  crainte  qu'elle  ne  s'en- 
■rhu  mac ,  nue  conime  elle  etoit,  je  l'ai  par- 
tee  fur  fon  lit ,  &  je  me  fuis  aflis.  pres 
d'elle  ,  rn'clFotcaru  ,  par  la  tendrefie  de 
mes  expreflions  &  par  mes  careHes  paf- 
fionnees,  de  diffiper  fes  terreurs.  Mais 
qu'a  produit  le  geWreux  foin  que  j'arois 
pris  d  elle ,  &  le  bonheur  de  lui  avoir  fait 
xappeller  fes  efprits  ?  Rien  ,  rien  de  la 
part  d'une  ingrate  ,  excepte"  de  la  colere 
.&  des  emportemens.  Nous  avions  deja 
perdu  tous  deux  le  fouvenir  du  terrible 
danger  qui  l'avoit  jetee  entre  mes  bras ; 
moi ,  du  tranfport  de  ma  joie ;  elle  ,  de 
celui  de  fa  frayeur,  en  fentant  unde  mes 
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bras  pafl?  amour  d'elle  ,  fit  me  voyant 
affis  fur  le  bord  de  fon  lit. 

let ,  Belford,  rappelle-toi  un  peu  la  dif- 
tance  oil  ma  vigilante  deeffe  m'avoit  tou^ 
jours tenu  d'elle.  Rappelle-toi  mon  amour 
&  mes  fouffrances.  Rappelle-toi  toutes  fe  j 
reTerves ,  &  depuis  combien  de  terns  j'ob- 
fervois  I  occafion  de  la  furprendre.  Songe 
au  refpefi  que  fa  froide  vertu  &  fes  execs 
de  modeflie  m'avoient  infpire.  Songe 
enfin  t  que  jamais  je  n'avois  &e  fi  heu*- 
reux  avec  elle ;  &  figure-toi ,  la-deffus  , 

2uelle  a  du  etre  l'impetuofite  de  mes  de- 
rs  dans  ce fortune  moment.  Cependanr, 
j'ai  eu  la  force  d'etre  decent ,  d'etre  gene*. 
reux,  du  moint  a  mon  propre  compte  ; 
&  je  me  fuis  tenu  a  de  vagues  expreflions 
d'amour ,  dictees ,  a  la  vente" ,  par  la  plus 
tendre  &  la  plus  ardente  paffion  dont  le 
cceur  d'un  mortel  aic  jamais  brule. 

Mais  loin  d'en  &re  touchee,  quoi- 
qu'elle  fe  vit  avec  l'homme  dont  elle  avoir 
reconnu  depuis  fi  peu  de  terns  queles  (bins 
ne  lui  de'plaifoient  pas ,  &  qu'elle  avoic 
quirte  avec  tant  de  fatisfadion  une  hen  re 
on  deux  auparavant ,  je  n'ai  jamais  vu  de 
douleur  plus  amere  &  plus  touchante  que 
la  fienne  ,  lorfqu'elle  eft  revenue  tout-a- 
fait  aelle-meme.  Elleainvoqullefecours 
du  ciel  contre  ma  trahifon  j  e'eft  le  nom 
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qu'clle  a  donne  a  mon  amour :  tandis  que 
nioi,  aveclea  fermens  les  plus  folemnels, 
j'aiproteftequemafraveur  avoti  egate  la 
fienne ,  &  que  la  caufe-de-flos  alarmes 
communes  avoil  e'te  reVHe.  File  m'a  con- 
jure1 ,  dans  les  rermes  les  plus  forts  &  les 
plus  attendriffans ,  avec  un  melange  de 
foupirsSc  de  menaces,  de  quitter  fa  cham- 
bre ,  &  de  lui  pennettre  de  fe  cacher  a  la 
lumiere,  &  a  tous  les  regards  humains. 

Je  lui  ai  demands  pardon ;  mats  je  n'ai 
pu  me  dcfendre  de  loffeufer ;  &  je  lui  ai 
jure  plufieurs  fois  que  le  jour  fuivant  fe- 
roit  celui  de  notremariage.  Elle  a  regards 
apparemment  ce  langage  comme  une 
marque  que  je  penfois  k  ne  plus  garder  de 
management.  Elle  n'a  voulu  rien  cnten- 
dre  ,  &  redoublant  fes  efforts  pour  s'ar- 
racher  de  mes  bras  ,  avec  des  reprocfaes 
interrompus&  les  plus  violentes  exclama- 
tions ,  elle  a  proteiu:  qu'clle  ne  furvivroit 
{ias  a  ce  qu'clle  a  notnmc  un  trai tement  fi 
ache  &  fi  infame.  Jettant  mSme  fes  yeux 
egares  amour  d'elle  ,  comme  pour  cher- 
cher  quelque  fecours  a  fon  deTefpoir ,  elle 
a  de"couvert  une  paire  de  cifeaux  fort 
pointus ,  fur  une  chaife  peu  eloigned  de 
ion  lit ;  elle  a  fait  fes  efforts  pour  les  pren- 
dre ,  dans  le  deffein  d'executer  fur  le 
champ  fa  funefte  reTolution. 
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La  vue  d'une  fi  furieufe  agitation  m,  a 
comcnu.  JtTai  fupplicedc  fe  raffurer,fi£ 
'de  m  Pouter  un  moment ,  en  lui  decla- 
rant que  jc  ne  penfois  point  a  bUflcr  fon. 
tonntur.  Je  me  fuis  faifi  des  cifeaux,  & 
jc  lis  ai  jctes  dans  la  thcn.inec.  Enfin  , 
fon:  me  tile  me  conjuroit  ardtmment  de 
jn  eloigner,  j'ai  con  fen  li  a  lui  killer 
prendre  une  chaife. 

Mais  quel  {peftale  cette  nouvelle  fi- 
xuation  m'a-t-tlle  offert  t  Ses  bras  &  fes 
e'paults  nues!  fes  mains  croifees  fur  fa 
poitrine ,  .fans  en  pouvoir  cacher  la  mpi- 
tie!  un  court  manteau  de  tit  qui  m  mede- 
roboit  prefque  tien,fesjambes&fespieds 
ouvertcment  en  prole  a  mes regards!  Ala 
.verity,  les  fiens  fembloient  ne  refpirer 
jque  la  vengeance;  &  fes  levres  repondant 
4  peine  aiix  mouvemens  de  fon  indigna- 
tion ,  elk  faifoit  des  fermens  entrecoupeS 
de  ne  me  pardonner  jamais.  Mais  crois-iu, 
Belford ,  qu'anime  par  cette  vue  &  pique* 
a  mon  tour  par  fes  menaces  ,  il  m'ait  etc; 
.pofliblede  me  moderer  long-terns?  Jel'ai 
prife- encore  une  foisdans  mes  bras.  Jel'ai 
ferreeavec  un  nouveau  tranfport.  Quand 
je  confidere  fa  delicateffe ,  j'admire  d'ou. 
Jul  eft  venu  taut  de  force.EHc  s'eft  debate 
tiie  fi  furieufement,  que  je  n'ai  pas  eu  be- 
ibin  d'autrc  preuve  pour  m'aflurer  que  fa 
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colere  ito'n  ferieufe.  J'ai  eu  p'us  de  peine 
k  la  retenir  que  je  ne  puis  te  le  repreTen- 
ter  ,  &  je  n'ai  pu  lempecher  a  la  fin  de 
glitier  d'entre  mes  bras ,  pour  tomber  a. 
genoux.  La,dans  l'amert ume  de  Ton  cceur, 
fesyeux  attaches  fur  let  miens,  les  mains 
levees,  les  cheveux  epars,  (car  i'a  coeffure 
de  nuit  e*tant  tombee ,  dans  le  de'bat ,  la 
charmante  chevelure  s'&oit  deplnyee  en 
4>oucles  naturelles  ,  comme  pour  cachet 
officieufement  les  beautes  de  Ion  cou  &  de 
fes  ^panics) ,  le  fein  agiti  par  la  violence 
de  fes  foupirs  &  de  fes  fanglots  ,  comme 
pour  aider  fes  levres  tremblantes  a  plaider 
pour  tile ;  Ik ,  dans  cette  bumble  polture , 
apres  avoir  fait  un  effort  fur  fa  douleut 
pour  recouvrer  le  pouvoir  de  parler ,  elle 
a  implore*  ma  companion  &  mon  honncur 
avee  cette  force  d'expreflion  qui  diftingue 
cette  admirable  fille ,  dans  fon  langage  , 
de  routes  lesfemmes  que  j'aie  jamais  en- 
tendues.  Regardt7.-moi ,  cher  Lovelace 
(ce  font  fes  propres  termes),  je  voui 
fuppUe  a  genoux  de  me  rcgard^r  comme 
une  malbeureufe  creature,  qui  n'a  que 
vous  pour  prote#eur,  qui  n'a  que  votre 
honncur  pour  deienfe!  Parcethonneur, 
par  votre  humanite,  par  tousles  fermens 
que  vous  m'avei  fatts ,  je  vous  conjure 
de  ne  ins  pas  repdre  un  objet  d'honeur  it 
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moi-meme,  &  pour  jamais  meprifable  a 
roes  propres  yeux. 

Je  lui  ai  patle  de  dernain ,  comme  du 
plus  heureux  jour  de  ma  vie. 

Ah!  demain.Nonnon,a-t-ellerepris; 
fi  vos  vues  font  honorables,  c'efl  a  pre- 
fent ,  c'eft  a  l'inftant ,  qu'il  faut  le  prou- 
Tcrenfortant  d'ici.  Jamais,  jamais, dans 
la  plus  longue  vie ,  vous  ne  pouvez  Spa- 
rer ce  que  vous  me  faites  fouffrir. 

Infofent !  miferabie !  infame  I . . .  s'cfi- 
elle  ecriee  tout  d'un  coup.  Oui ,  ctle  a  eu 
1'audace  de  m'appelier  infame  ,  quoique 
livree  actuellement  a  mon  pouvoir.  Et 
pourquoi  ?  Farce  que  ne  pouvant  re'fifter 
au  charmant  fpectacle  que  j'aTois  devant 
les  yeux ,  j'ai  faifi  fa  tete  de  mes  deux 
mains ,  & ,  dans  le  mfime  tranfport ,  j'ai 
baife*  fuccefliTement  fon  cou  ,  fes  levres , 
fes  joues,  fon  front  &  fes  yeux  baignes  de 
larmes ,  a  mefure  que  cet  affemblage  de 
beautes  s'offVoit  k  ma  vue.  Si  je  fuis  un 
infame ,  lui  ai-je  dit  en  meme  terns,  £1  je 
fuis  un  infame....  &,  ma  main  devenant 
plus  hardte....  Je  me  flatte  neanmoins  de 
ne  l'a voir  pas  police  trop  rudement  fur 
un  fein  fi  delicat . . . .  fi  je  fuis  un  in- 
fame. . . . 

Kile  a  dechire  ma  mancfiette ;  elle  s'eft 
arrache'e  de  mon  beureufe  main ,  avec 
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line  force  &unc  agilitefmprenante,  dans 
le  moment  que  je  voulois  paffer  1'autre 
bras  autotir  d'elle. . . .  Oui ,  un  infame  , 
a-t-ellc  repe'tc ,  &  le  plus  infame  de  tous 
les  bommes.  Au  fecours  !  au  fecours  ! 
s'efl-clle  inife  a  crier  d'une  voix  lamenta- 
table;  anges  du  ciel !  charitable;  gens  de 
Ja  maifon.  N'y  a-t-il  pas  de  fecours  a 
efperer  pour  une  majheureufe  1 

Cttte  re'fiftance  nc  faifoit  qu'irriter  mes 
transports.  Je  fuis  done  un  infame ,  made- 
moifelle?  Suis-je  un  infame,  dites-vous  r 
&  paflant  les  deux  bras  autour  d'elle ,  je 
l'ai  foulevi  iufqu'amon  cceur,  dont  je  ne 
pouvois  contenir  1'agitatJon.  All !  non, 
Hon  ;f  V  trus  Cica . .  .  &  ft  .cpranant  ;   mais 

n'£tes-vous  pas. . . .  Cependant ,  elle  eft 
revenue  &  me  nommer  fori  cher  Lovelace. 
Ses  deux  mains  e'toient  moins  occupies  a 
fe  deTendre  qu'a  cowrrir  Ton  feln.  Tuez- 
moi,  m'a-t-elle  dlt  d'un  air  ^gar£,  tuez- 
moi ,  fi  je  fuis  affez  odieufe  a  vos  yeux 
pour  meriter  ce  traitement  :  j'aurai  des 
graces  a  vous  rendre.  Depuis  trop  long- 
tems  lavie  n'eft  qu'un  fardeau  pour  moi : 
ou  ( jetant  un  regard  farouche  amour 
d'elle)  donnez-moi  feulement  les  moyens, 
&  je  vais  vous  convaincre  fur  le  champ 
que  mon  honneur  m'eft  plus  cher  que  fa 
fie*  Enfuite,  les  mains  toujours  croiftes. 
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fur  fa  poitrine  ,  &  fcs  larmes  coulant 
comrae  deux  miffeaux  ,  elle  m'a  nonnne 
encore  une  f'ois  fon  cher  Lovelace  ;  elle 
m'a  promts  de  me  remercier  jufqu'a  Too 
dernier  foupir ,  fi  jc  voulois  lui  accordec 
ce  qu'elle  me  demandott ,  ou  lui  epargncc 
de  nouvelles  indigniteV, 

Je  me  fuis  aflis ' ;  jc'  fuis  dctneure  quel- 
ques momcns fufpendu. Ce  ri'efl  point  une 
femme,  me  fnis-je  dit  a  moi-meme ,  c'eft 
un  angc  que  je  tiens  &  que  je  prefle  dans 
mcs  bras;  car  je  latenois  encore  daml'etat 
oil  je  I'avois  Icvec.  Mais  elle  m'eft  encore 
icliappee;  pour  retomber  auflit&t  a  .ge- 
noux.  Voycz,M.  Lovelace.. .  .■•  gran^ 
Dieu  !  faut-il  que  je  vive  pour  ^pr.onvec 
ce  barbare  traitement  Vvoyez  a  vos  pieds 
uce  infortnnee  qui  implore  voire  pitii ,  & 
qui ,  pour  l'amour  de  vous ,  eft  abandon- 
nee  de  tout  le  mondcl  Ah!  n'accompliiTez 
pas  ('horrible  malediction  demon  perel 
N'en  foyez  pas  Vinftniment  ccmtrhe  vous 
en  avez  eie  la  caufe  !  Epargnez  -  moi ! 
^pargnez-moi ,  je  vous  en  conjure !  Com- 
ment ai  -  je  merit e  que  vous  m.e.traitiei 
aVec  cette  barbarie  ?  Pour  vous-mSrne, 
pour  votre  propre  inreret ,  ft  ce  n'eft  pas 
pour  celut  de  roon  honneur  Sc  de  ma  vie ; 
comme  vous  fouhaitez  qqele  Tout-Puit- 
font  ait  pitic  de  vous  a  votre  dcrnicre 
heure; 
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heure  !  taifiez-vous  toucher  par  roes  in- 
vocations &  par  mes  larmes. 

Un  coeur  d  acier  auroit iti pe'nit  re".  J'ai 
voulu  aider  plus  doucement  cette  chere 
fuppliati te  a  fe  lever.  Elle  n'a  pas  voulu 
quitter  fa  pofture ,  fi  je  ne  I'affurois ,  m'a- 
t-elle  dit  ,  que  je  me  rendois  a  fa  priere , 
&  qu'elle  pouvoit  fe  lever  pour  vivre 
innocents.  La  durete1  ma  manqtie  pour: 
refifter  plus  long- temps.  Levez-vous,fille 
divine ,  lui  ai-je  repondu  d'une  voix  al- 
tered par  ma  propre  emotion  ;  foyez  ce 
que  tous  etes ,  &  tout  ce  que  vous  fou- 
haitez  d'etre.  Mais  alTurez  -  moi  vous- 
meme  que  vous  me  pardonnez  tout  ce 
qui  s'eft  paffe\  &  dites-moi  que  vous  con- 
tinuerez  de  me  regarder  du  meme  air  dc 
faveur  &  de  fatisraflion  qui  a  fait  mon 
bonheur  depuis  quelques  jours.  A  cette 
condition  ,  je  me  foumets  a  mon  cher 
tyran  ,  dont  l'empire  n'a  jamais  eu  tane 
de  force  fur  moi  que  dans  cette  intrant ; 
&  jevous  laiffe  libre  aufli-tor. 

Puifle  Dieu  tout-puiflant ,  m'a-t-elle 
ditd'unton  paflionne,  en  levant  lesy em 
au  Ciet  avec  un  regard  attendri ,  ecouter 
vos  prieres  dans  vos  plus  ficheux  mo< 
mens,  commc  vous  avta  ecout^  lesmien- 
nes !  Laiffez-moi  donca  prefent.  Rttirez- 
vous.    Laiffezrmoi  a  mes  propres   ie- 

Tomt  X.  B 
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flexions.  Ce.  feramelaiffcraflezdetour- 
ment ,  &  plus  que  vous  n'en  devei  fou- 
Baiter  a  vqs   plus  cruets  ennemis. 

Ne  ma  foupconnez  pas  d'un  deflcm 
premedit£  ,  ma  tr^s-chere  GarjfTe.  Tout' 
eft  arrive"  fans  avoir  eie  prcvu. 
.   Ah!  M>  Lovelace;  en  pouflant  un 
profotid  foupir. 

*  Etj  verite  ,  Madame  ,  le  feu  e"toit  reel. 
(II  Yttak  en  effet ,  Belford  ).  Toiitc  la 
maifon  droit  menacee  d'etre  reduite  en 
cendre,  comme  vous  en  ferez  convain- 
ciic  ce  matin. par  vos  propres  yeux. 

Ah!  M.  Lovelace. 

Que  I'exc&de  ma  paflion  ,  madame, 
&le  bonheurque  j'ai  eu  de  vous  rencon- 
trer  a  la  pone  de  votrc  chambre  dans 
une  attitude  fi  charmante.  ..  . 

Laiffez-moi ,  laiffez-moi  fut  le  champ! 
Jt  vous  conjure  de  me  laifler ;  jetant  un 
Ceil  diftrait  &  confus  ,  tantot  autout 
dwells ,  tant&tfur  elle-rneme. 

Pardon  nez-moi ,  tres-chere  Clarifle  t 
d'inncJcentes  liberies,  que  I'exces  de  votre 
dilicatefle  votis  fait  trouver  ofR-nfantes. 

Ah !  laifTcz-mot,  laiffez-moi ;  fe  regar- 
dant encore ,  &  regardant  autour  d  elle 
arec  une  douce  confufion.Sortez,  fortez: 
&  fe  remettant  a  pleurer  ,  elle  a  fait  tous 
fe(  efforts  pour  retiree  fes  mains ,  que  je 
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n'avois  pas  ccflB  de  teriir  dans  les  mien- 
nes.  Que  de  nouveaux  cfiarmes, a  pre1* 
fent  ,qae  je  me  les  retrace  ,■  cetce  agitation 
donnoit  a  chaque  partie ,  a  chaque  trait 
du  plus  beau  corps  du  monde  ! 

Je  ne  puis  fortir,  lui  ai-je  re'pdndu^ 
je  ne  (brtirai  point,  fi  vous  ne  prononeez 
rhori  pardon.  Dites  fenkment  que  votrf 
me  pardonnez.  Dices ,  ma  tres-chere  vie ! 

Au  nom  du  ciel ,  fortez.  Laiffez-mbi 
le  terns  de  penfer  a  ce  que  je  puis,  ace 
que  je  dois. 

Ce  n'eft  point affcz  ,mon  cher amour. 
II  faut  me  dire  que  je  fuis  pardonne ;  que" 
vous  mc  verrez  demain  ,  comme  s'il  n'e^ 
toit  queftion  de  rien.  Alors  je  I'ai  repri/e 
dans  mesbras,efperarit ,  au  fond  ,qu'el'e 
s'obftineroic  a  me  refufer.  Mais  elte  s'eft 
hatdede  ripondre  :  Eh  bien  ,  je  vous  par- 
donne ,  mifcrable  que  vous  fites ! 

Quoi,  chere  Clarifle  !  e'eft  aveccette 
repugnance,  avec  un  melange  de  repro-  * 
che,  que  vous  m'accordez  la  grace  que' 
je  vousdemande,  lorfquejeferoisle  mat* 
tre...  & 'j'ai  recommence  a  la  ferret 
contre  man  fein. 

Eh  bicn  !  je  vous  pardonne. 

Du   fond  du  cteucr 

Otii ,  du  fond  du  coeur. 

Et  librementr  ; 

Libremcnt.  B  ij 
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Et  me  fegarderezr.vous  demain  comme  - 

s'il  n'&oit  ^ien  anivl. ... 

...  '  ..Oui^-ouj.  .       .  ',.■'.• 

.  Ce  ton  ,  chere  Clarifle  ,  me  rend  l*iri— 
tention  fufpcde.  Dites-moi  que  vous  me 
lepromettcz  fur  votre  honneur. 

.  Eh.  bien  Jiffiir  mon  honneur.  Sortez 
doncaptefent  j.  fortep  ,&,quejama.is_.',  ^ 
■]  .'Que  vcut  dire  ce  jamais,  ma  cnere. 
vie}  Eft-ce,lapawlonner  J 

,Qne  jamais  ,  a-t'-clle  repris  ,  _ceite- 
cruelle  fcene  ne  foit  rappellee. 

J'ai  infifte  fur  un  baifer,  pour  fceller 
mon  pardon  ;  je  me  -  fuis  retire  comme 
ijne  veritable  dupe,  ou ;  fi  ru  veux, 
comme  fe  jouet  d'une  femtne,  Je  me  fuis 
retire'd'aflez  mauvaife  humeur.  T'atten- 
dois-tu  a  ceue   conclufion  ? 

Mais  ,jene  me  fuis  pas  plutot  vu  dans 
mon  appartemettt ,  que,  rcflechifTant  a 
l'occauon  que  jevenois  de  perdre  ,  con- 
fideram  que  je  n'avois  fait  qu'aitgmen- 
ter  mespropresdifficulres ,  &  m'expofer 
k  la  raillerie  dcs  fetnmes  de  la  maifon  , 
qui  me  reprocheroient  une  foibleffe  ft 
eloignee  de  mon  caraccere  ,  je  trie  fuis 
repent i  de  ma  folk  pine  ,  &  jc  fuis  re- 
toufne  prompttment  fur  meg  pas,  dans 
I'efperance  que  le  trouble  ou  \e  l'avois 
aiffee  ne  lui  auroit  pas  pcrtms  de  fer- 
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mer, fiiot  fa  porte,  &  relo'ln  d'totecmer 
tous  rnes  projets  i  quelles  qu'en.  puflettt 
&re  les  fuites.  J'ai  poutfe"  T,ofen&  aflea 
loin  ,  difois-je  ,  en  uioi-rneme.,  pour 
doutcr  qu'elle  rra'ait  pardonbe.de tiorine 
foi  ;  &dc  qutlque  ex ces  qu'elle  foitcipa* 
ble  dans  (bn.deTefpoir,maderniereref- 
fource  (era  le  manage  ,  pour  1'eppaifer. 
Le.ctel  m'a  puni.  J'ai  tronvp  fa  porte 
fectniet  Cependant ,  comrac  jeJ  emeiidais 
pouffer  des  foup«s&  des.  fangtats  fort 
yiolens  ;  caere  Clarifie ,  luiai-jedit,  en 
irappant  don  cement  a  fa  porte  ,  j'ai  deux 
mois.a  vdus  dire  ,  res  plus  ayreables  que 
vousayicz  jamais  emendqs  derooi.  Per- 
metttz  que  je  rous  parle  un  mftanr.  : 
Elles'eft  mifeenmouvement  pour  ve* 
nir  a  la  porte.  Je  me  fuis  flatte"  qu'elle 
alloit  ouvrir;  6k  mon  cceur  a  fame  do 
joie  ,  danscette  efperance.  Mais  die  n'a 
fait  que  pouffcr  une  autre  verrou ,  pout 
rendre  la  b'arriere  plus  jure ;  &  ,  {oil 
qu'elle  n'ait  pas  eulaiforce.  oularoton- 
te  de  repondre  ,  elle  s'eftreiireeau  fond, 
de  fon  appartement.:  J'ai  reptis  le  cbe- 
min  dii  mien,  aliiTi  m&ontent  de  moi^ 
Biemc  que  tu  peux  te  t'imaginer.  .  > 
■  Telle  etoit  ma  mine.  Tel  etoit  mot[ 
complet.  Et  tel  el)  malheureuferaent  tool 

le  fruit  que  j'ai.  ai  lire!; .  ,  ■ i 
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■■  Je  Faime  pluseperdumcni  que  jamais. 
Eh!  comment  pourrois-je  m'en  deTen- 
drel  Cette  avenmre  m'a  fait  decouvrir 
mills  neuveauit  fujeta  d,' extravagance  & 
d'idolatcie.  AIl!  Bclford  ,  Clanfle  eft  on 
compote  de  tonics  les  perfections.  Jela 
crois  mortelkment  offence  ;  mais  hs 
yois-tu  pas  que  j'ai ,  pour.obtemc  grace  t 
Hn  rijre  qse  tout  fc.raonde.  ni'a  rtfufc 
julqti'aujou rd'iwii  ?  Je(vcux  dire  ,un  fond 
reel  de  leniibilite  pontics  pritres  &pouc 
Ie&  larmes.  Ofi  etoir,  dans  cette  qceafion^ 
le  calus ,.  la   cuiratle  d'acter,   done   on 

Eretend  que  j'ai  le  cctur  >  arme"  *  Ceft,fc 
:  vcrite  ,  le  premier  exemple  de.  cette 
nature.,  qu'on  puitfe  nommer  dans  1'hiC 
wire  de  ma  vie.  M'en  demandes-tu  la 
zaifon  ?  C  eft  que  js  n'a i  jamais  trouve* 
do  refinance  fi  ferieufe ,  ni  d'obftacks 
qui  me ritcnt  fi  bien  le  nolo  d'invinci- 
Mei.  Quel  triompbe  Ton  fexe  obtieht , 
dans  roes  idies ,  pat  une  fi  belle  defeofe  t 
-  A  pcefent ,  Belfbrfl^  6™a  charmanro 
pent  me  paidonner  .!, .  .Que  dis»je  t  fi 
•He  le  peut  ?  Elle  le  doit. '  Ne  I'a-t-.clle 
pa*  deja'fait  fur  fon  iumneur  1  Mon 
erhbarras  eft  de  (avoir  comment  la  chera 
petite  perfonne  remplira  cette  panic  de 
fa  pronwffe  qoi  rbbtijre  de  me  voir  do- 
main }  commc  s'i!n^coi&rie,n.a^ii.VB  ptn- 
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dam  la  nuit,  J*  me  figure  ■,  quVlle  don* 
neroit  le  monde  eniier  pduretfe  quitte 
de  noire  premiere  cnutVue.  Le  hieil- 
leur  parti  pour  elle  n't  ft 'pas  ti'en  Venit 
aux  reproches.Ccpendarit  vpo»'rqudi  liri 
donneroit-je  ce '  confeil  f  La  cliar  man  to 
occafion  qu'elle  rn'offriroit  !  Qu'elle 
manque  k  fa  parole.  Jeluien  fouhaitcrois 
J'audace.  II  lui  cfl  impoflible  de  fuir.  La 
voie  de  l'appel  eft  fecme'c  hors  de  mon 
tribunal.  Quels  amis  lui  refte-t-il  dans 
le  monde,  fi  ma  compaflion  ne  fe  de- 
clare point  en  fa  faveur  ?  D'aillcurs ,  le 
digne  capitaine  Tomlinfon  &  Toncle 
Jules  fauront  tout  reparer ,  de  qudque 
uouvelle  offenfe  que  je  puree  me  rendrc 
conpable. 

A  1'egard  de  tes  craintes  fur  quelque 
emportement  qui  pourroir  lui  faire  tour- 
ner  fa  fureur  comr'elle-meme,  {'ignore 
de  quoi  elle  auroit  iii  capable  ,  fi  les  ci- 
feauxou  quelqu'autre  instrument  s'&oient 
trouves  fous  fa  main  ;  mais  j'ofe  dire 
que  ,  de  fang  froid ,  il  n'y  a  rien  de  cette 
nature  a  craindre  d'elle.Un  galart  liom- 
me  n'a  quetrop  de  peine  avec  ces  ver- 
tueufes  filfes  ;  car  je  commence  a  crotre 
qu'ils'cn  trouve  au  monde.  11  faut  bien 
qu'il  y  ait  quelque  chofe  fur  quoi  it  puifle 
fe  repofer  ;  e'eft  I'attacbement  mime 
B  iv 
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quelles  ont  pour  leucs  principes.  En  tin 

mot ,  je  n 'apprehends,  pour  celle-ci  , 
que  la  force  de  fa  douleur.  Mais  c'eft 
(in  mal ,  comtue  tu  fais  dont  Taction  eft 
affez  lente  ,  &  qui  laifle  place  a  de  petits 
acces  de  joie  dans  les  intervalles. 
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LET  T  R  E      CCxtll. 

JWl  Zop.ei-4ce  &  M.  Be LFORD. 

J«udi ,  i  8  hemes  dn'  niacin.' 

ijA  ehambre  n'eft  point  encore  ou- 
verte.  Je  ne  dois  pas  m'attendre  qu'cl.Ie 
dejeiine  ayec  moi ;  ni  mime  ,  apparem- 
ment  ,  qu'etle  y  dine.  Petite  capricieufi:  \ 
Combiende  peine  elle  fe  caufe,  par  fes 
exc£s  de  delicateAe?  Tout  autre  femme 
n'auroit  fait  que  rire  de  ce  qui  s'efl  pafle 
entr'elle  &  moi.  I/idee  qu'elte  s'en  forme 
nefert  qu'a  nous  toutmentet  tous  deux. 
Qu'en  pcnles-tu,  Belford  t  S'il  eft  vrai 
qu'elle  foit  fachee,  ne  feroit  -  elle  pas 
mieux ,  dans  fes  propres  principes ,  de  ne 
pas  marquer  tout  le  chagrin  qu'elle  af- 
fe£tc> 

Mais  qui  fait  fi  mes  craintes  ne  vone 
pas  trop  loin  t  Je  !e  croirois  volontiers. 
Elle  viennent  plut&t  de  fon  excdfive  d<S- 
Kcateffe ,  que  d'aucun  jufte  fujet  de  tef- 
fentiment.  Xa  premiere  fois ,  peut-etre  » 
elle  s'eft'imera  fort  heurcufe  s'il' netui  ar- 
rive lien  de  pis. 

B* 
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La  ctere  perfonne  a  eie  fi  fatiguee ,  S 
effrayee  cette  nuit ,  qu'il  n'eft  pas  furpte- 
nantqu'elle  deraeure  un  peu  plus  long- 
tems  au  lit.  Je  fouhaitequ'elle  y  ait  trouve 
plus  de  repos  que  moi ,  &  qu'un  fommeil 
.  doux  &  paifible  l'ait  difpolee  a  me  rece- 
voir  un  peu  plus  tranquillement .  Jela  vois- 
d'avance  -une douce  rougeur  ,un  air  de 
confufion.  Mais  pourquoi  de  la  confu- 
fion  dans  celle  qui  fouffire  ,  tandis  que 
I'offenfetir  en  refient  fi  peu  r  Effet  prodi- 
gieux  de  ('habitude  !  On  apprend  aux: 
femmes  que  la  rougeur  releve  leurs  gra- 
ces. Elles  fe  ferment  a  rougir.  Cell  un. 
art  qui  teuc  devient  aufli.  facile  que  celui 
des  larmes.  Oui  l'explicarion  me  plait 
affez  :  tandis  que  nous  autres  hommes  r 
prenant  la  rougeur ,  eritre  nous  ,  pour 
une  marque  dc  mauwaife  confcienceon 
de  timidite ,,  nous  n'apportons  pas  rnoins. 
d'etudea.nous  en  defendre. 

#  # 
Par  ma  foi !  Belford  ,  je  fuis  prefque: 
aufii  conius  de  reparoitre  auxyeux  dcs- 
fcnjmes  de  ceite  maifon  r  que  ma  Clarifle 
psut  1  erre  de  fe  prefentcr  aux  miens.  Je: 
mai point  encore  ouv-ert  ma  porte  ,  dans> 
&  crainte  qu'elles  nc  viennent  fondre  fur 
noii.D«  quel degce  de.  corruption, ce  few 
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n'eft-il  pat  capable  1  &  quelle  doit  dtre 
celle  de  deux  Giles  qui,  ayant  en  pout 
on  homme  autantde  pailion  que  Polly  & 
Sally  en  ont  eu  pour  moi^ont  pu  devenie 
aflez  infenfibles  aux  touimens  de  lajilou- 
fie  ,  a  la  mortification  de  pattager  ce 
qu'on  aime  avec  de  nouveaux  objets, 
pour  fouhaiter  qu'il  leur  donrie  une  ri- 
vale,  &  pour  faire  leur  plaifir  fupre'mf 
de  voir  d'autres  femroes  Tcdiiites  a  leur 
niveau?  Tu  ne  faurois  te  repreTenter 
combien  Sally  meme  fe  rejouiffoit  ,  cette 
nuit ,  de  la  feule  penfee  que  1'heured* 
Oarifie  approchok.. 

A  li'ix  lieures. 

De  ma  vie  je  n'ai  rren  Atfni  avec 
cant  d'im  patience  que  devoir  ma  char- 
inante.  On  croit  avoir  entendu  quelque 
mouvcment  dam  fa  chambre. 

Dorcas  vttnt  de  frapper  a  fa  porte  ~ 
pour  luidemander  fes  ordres.  La  rippn- 
fe  ,  c'eft  qu'on  n'a  pas  d'drdre  a  !ui  don- 
ner.  Elle  a  demands  a  quelle  heure  le: 
dejeuner  doit  etre  prcc.  La  proportion? 
eft  refufee  ,  d'une  voix  bafle  &  chagrine. 
J'y  vais  rooi-me'me,. 


ftvj 
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J'ai  frappe1  trois  fois  a  la  porte ,  fans 
avoir  obtenu  lamoindre  reponfe.  Tres- 
chereClariffe  ,  ai-jedit  enfin  ,  permettez 
que  je  m'informe  de  votre  fame.  On  ne 
vous  a  pas  vue  d'aujourd'hui.  Je  fuis im- 
patient de  favoir  comment  vous  vous 
fortes. 

Pas  un  mot.  Mats  j'ai  era  entendre  un 
pcofond  foupir. 

Jevousdemande  en  grace,  madame, 
de  monter  avec  moi  au  fecond  etage. 
Vous  verrez  avec  joie  ,  de  quel  danger  * 
nousfotnmes  heureufetnent  cchappes. 

Tres-heureufement  en  effet  ,  Belford  ; 
carle  feu  a  laifle  des traces  tQYay antes. 

Vous  ne  me  repondez  pas ,  madame  I 
Suis-je  indigne  d'une  parole  ?Eft-ceainfi 
que  vous  tenez  votre  promeffe  ?  Ne  irt'ae- 
corderez-vous  pas  ,  pendant  quelqHes 
minutes,  l'honneurde  votre  compagnie 
dans  la  falle  a  manger  ? 

Elle  a  touffi  ,  elle  a  poufK  un  foupir  ; 
c'efl  toate  fa  re'ponk. 

Apprenez-moi  du  moins  l'etat  de  vo- 
tre fame.  Dices  -  moi  que  vous  vous 
pottez,bien.  Eft-ce  la.ee  pardon  qui  de- 
voit  £tre  le  prix  de  mpn  obcjffance  ? 

Ators,  d'une  voh  foible,  mate  irrttee  ^ 
elle  m'a  prefle  de  quitter  fa  porte  ;  &  fa 
chaleur  eroifiam  a  chaque  mot  y  elle  m'a 


DE     CLABISSE.  19 

^lonne  les  norm  de  mifeiable  ,  d'inhu- 
main  ,de  barbare,  &  detout  ce  qu'il y  a 
de  lache  &  de  perfide  au  monde.Quhtez 
ma  porre  ,  a-t-ellere'peti  ;  &  n'infultez 
pas  unc  rnalheureufe  perfonne  a  qui  vous 
deviei  de  la  protection  plutot  que  des  ou- 
trages. 

Voili  done  ,  madame  ,  ai-je  re'pondu 
fans  me  plain jrede  fes  injures,  lefond 
que  j'at  a  fake  fur  vos  promelll's !  Si  les 
moiivemens  impreVus  ,  fi  les  effets  da 
hafard  ne  peuvent  etrc  pardonnis .... 

Ici ,  ellc  s'eft  6cti£e  :  O  terrible  male- 
diction d'un  pere  !  je  fuis  done  menacle 
de  te  voir  accomplic  a  la  lettre  !  Sa  voix 
fe  perdant  alors  dans  tin  murmure  qui  ne 
parortToft  point  articute,  j'ai  eu  la  curio- 
fite  de  regarder  par  le  trou  de  la  ferrure : 
jc  l'ai  vue  a  genoux ,  te  vifage  &  les  bras 
leves  vers  le  ciel ,  les  mains  etendues  ,  im- 
ptorant  fans  doute  le  fecours  d'en-haut. Je 
it'ai  prime  defendre  de  qutlqtie  Amotion. 
Ma  tres-chere  vie,  ai-je  repris  d'un  ton 
plus  tendre,  accorde2-moi  quelques  mo- 
mens  d'entretiens :  confirmez  le  pardon 
que  vous  m'avez  premis ;  &  puHle  la  fou- 
dre  m^crafer  a  Vinftam  ,  fi  je  vous  laiffe 
quelque  doute  fur  la fincente'  demon  re- 
pentir.Jevoos  quitteraienfuite  peurtout 
Je  jour  t  &  deonro ,  je  ne  me  prcTenteiat 
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a  votis  qu'avec  les  articles  pr£ts  a.  fignerj 
&  l.i  permiffion  obtenue ;  on  ,  fi  je  ne 
I'obtient point,  avecun  mini  lire  qui' nous  ' 
en  tiendra  lieu.  Daignez  me  croire  une 
fois.  Lorfque  vous  aurez  vu  la  realite  du 
danger  qui  eft  devenu  la  malhcureufe 
occafion  de  votre  reffentiment,  vous  \a- 
gerez  moins  mal  de  mol.  Enfin  ,  je  vous 
conjure  d'executer  votre  ptomeffe ,  a  la- 
quelle  vous  me  permettrti  de  dire  que  je 
me  fuis  fie'  affez  genereufement. 

Je  ne  puis  vous  voir ,  m'a-t-on  repon- 
du ;  &  plut  au  citl ,  que  je  ne  vous  eufle 
jamais  vu  !  Si  je  vous  ecris ,  e'eft  tout  ca 
que  je  fuis  capablsde  prendre  furaioi. 

Que  votre  lettre ,  ma  chere  vie ,  foie 
doiicune  conformation  de  votre  prornefle* 
Je  me  retire  dans  cette  efperance- 


Elle  vient  de  fonner  pour  Dorcas. 

Eflcn'afaitqu'entr'ouvrir  fa  porte;& 
la  tenant  d'une  main  ,  elle  a  paflele  bras. 
pour  don ner  fa  lettre  a  Dorcas.  J'aide- 
mandc  ,  a  cette  frlle,  dans  quel  e'tatelle 
1'avoit  trouvec.  Vetue ,  m?a-t-elle dit ,  de-  ■ 
tournant  le  vifage ,  &  ne  pouvant  retenitr 
fes  foupirs.  Adorable  creature  !  j'ai  baife; 
|e  ruin  a.  cachetex  de  fa  lettre.,  qui  eroif 
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tncore  humjde.Voici  ce  qu'elle  comient, 
mats  fans  adrefie  ,  fans  monfieur  ou  M*. 
Lovclace. 

»  Je  nc  puis  vous  voir  ;  tcjene  vous 
»  verrai  pas,  £  je  n'y  fuis  forcec.  II  n'y  a 
»  point  de  tcrmes  qui  puiffent  exprimec 
»  la  do uletu- que  je  aliens tie  votre  bafi'tfle 
»  &  de  ventre  ingratitude.  Malheureufc- 
»  ment  pour  moi ,  les  circonftances  nc  ma 
»  permectent  d'efperer  que  par  vous  le 
»  moyen  de  me  reconcilier  avec  ceux  qui; 
»auroient  ere  mes  protecteurs  naturels 
»  contre  de  tels  outrages  ;  ce  motif  eft  le 
»  feul  qui  puiffe  me  retenir  un  moment  de 
»  plus  dans  cette  maifon.  Maisfij'ai  quel- 
■»  que  relation  avec  vous  ,  ce  nc  fera  plus. 
»  que  par  ecrit.  Vous  etes  le  plus  vil  &  le 
»  plus  deteftable  de  tous  les  hommes.  Par 
»  ou  ai-je  meritevos  indignes  traitemens? 
»  N'en  parlons  plus:  mais  ,  pour  votre 
»  propre  inteVet ,  ne  fouhaitez  pas  de  me. 
»  voir  d'une  femaine  entiere. » 

Ainfi  ,  Belford  ,  tucomprendsquej'ai  . 
beaucoup  d'obligation  a  l'hiftoire  de 
Tern  tin  fen  &  de  1'onclc.  Dans  que!  jolt 
embarras  je  me  fuis  jcte  moi-rneme!  SL 
Ce'far  cut  etc  audi  fou  ,  il  n'atiroit  jamais. 
pa$tle  Rul'i£on..i*la\s  raprSs  1'avoir  paf« 
fi  ,,  s'il  eiit  pris,le  parti  de  la  retraite  u 
b-timicft  oar  un  edit  du  Dinar ,,  la  bejfe; 


31  HlSTOIl'E 

figure  qu'il  auroit  faite  dans  l'hiftoire  ! 
Je  ne  devois  pas  ignorer  que  f'entreprife' 
d'un  vol  merite  d'etre  punie  comme  le 
volme'me. 

Mais  ne  la  pas  voir  d'une  femaine  en- 
tiere  !  Cette  petite  perfonne  !  N'admires- 
tu  pas  commeelle  me  previentfur  chaque 
article  ?  Le  contrat  eft  acheve*  ,  pret  a 
figner  ;  demain  ,  ou  le  jour  d'apr£s  au 
plus  tard.  La  permiffion  avec  le  miniftre, 
ouleminiftrefans  la  permiflion  ,  nefont 
pas  moinssurs  dans  Tefpacede  vingt-qua- 
tre  heures.  Les  arrangemens  dePritchard 
ne  fe  feront  point  attendre.Tomlinfon  ne 
demande  qu  a  paroitre ,  avec  une  reponfe 
favorable  deM.JtilesHarlove.  Cependant 
ne  la  pas  voir  d'une  femaine  entiere  !  Ce 
cher  amour  !  Son  boti  ange  Pauroit-if 
quittie  pour  une  femaine  ?  C'eft  ce  qu'elle 
craint  peut-£tre.  Mais  que  fervent  les 
craimes  ?  Apprends  ,  ma  charmante  , 
qu'avant  la  fin  de  ta  femaine  sje  fuis  bien 
trompe'fi  jen'acbeve  montriomphc, 

Cequi  me  chagrinele  plus,  c'eft  qu'unc 
fi  excellence  fille  s'expofe  a  manquerde 
parole.  Fi ,  fi.  Mais  je  confidere  que  per- 
fonne n'eft  abfotument  parfa.it.  L'erreur 
eft  une  foibleffe  humaine ,  pourvu  qu'bn 
n'y  pcrfevere  pas ;  &  je  me  flatte  que  ma 
cnarmante  nepeut  nzn  avokd'iahuma.inr 
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L-ETTRE     CCXVIII. 
M.  lOVELACt  &  M.  Bezford. 

Anx  Ames  du  Roi ,  dans  Pallmall  (*  v; 
je  u  di ,  ap  res  ini  di . 

XVVant  mon  depart ,  nous  nous  fom- 
mes  Merits  plufieurs  billets  par  l'entremife 
de  Dorcas ;  ce  qui  m'a  autoiife  a  mettre 
fon  nom  de  manage  pour  adrefTe,  Elle  a 
refufe  d'ouvnr  fa  porte  pout  receveir  les 
miens ,  dans  la  crainte  apparemment  que 
je  n'y  fuffe  moi-mime.  Dorcas  s'eft  vue 
forcee  de  les  faire  paffer  fous  la  potte ,  & 
de  recevoir  les  fiens  par  la  memc  voie.  Je 
les  ai  feit  copier  pouc  ton  amufement.Tu 
peux  les  lire  ici ,  ficuvcux. 

A  Madame  Lor  ezace. 

En  Write* ,  tna  treVchere  vie ,  vous 
pouflez  le  reffentiment  crop  loin,  Les 
fetnmes  de  la  maifon  nous    fuppofent 

(*)  Ncrm»(Tutit  aubergc&d'unt  rut  d*  Lo&drjn. 
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marie*.  Que  penferom-elles  d'une  G 
Strange  dclicatcfit?  Mes  libert^s  ne  font- 
elles  pas  innocerttesr  L'occafion  ,n*eft- 
elle  pas  venue  du  hafard  r  Songei  que 
c'tft  vous  expofer  vous-mlme.  Jufqu'a 
preTent  elles  ignorem  ce  qui  s'eft  paffe :  fie 
que  s'eft-  it  pafle* ,  en  effet ,  pour  juftifier 
une.ij  vivecolere?  Jefuis  sir  que  vous 
ne  voudriei  pas  me  donner  fujet ,  en 
manquant  a  voire  promefle  ,  deconclu- 
re  qu'i!  ne  pouvoit  m'arriver  rien  dc  plus 
wcheux,  n  j'avois  refuie  de  vous  obe'ir. 

Je  me  repens  de  bonne  foi  ,  d'avoir 
blefle  voire  delicateffe.  Mais  un  incident 
£  peupreVu,  doit-il  m'atcirer  des  notns 
K  choquaps  ?  Le  plus  vilficIeplusdereC- 
.  table  de  tons  les  hommes !  ces'terraes  font 
bien  dues'  &de la  plume  d'une perfonne 
adoree ! 

Si  vous  preniei  la  peine  de  monter  au 
fecond  ,  vous  feriez  bient&t  coavaincue 
gue ,  tout  d&e'ftable  que  jefuis  a  vos  yeux, 
je  n'ai .point  eu  de  part  a  I'eve-ne  merit. 

Permettez  que  j  infifte  Tut  la  neceflite* 
fle  vous  yoir  ,  pour  recevoir.  votre  avis 
fur  cmelques-uos  des  points  que  houstrai- 
tameshier  au  foir.  Tout  ce  qui  n'cfl  pas 
ne'eeffaire  eft  de  trop.  Je  reclame  le  par-  . 
don  que  vous  m'avez  promis,  &  j'actends 
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la  Iiberte  de  vous  le  demander  a  genoux. 
Ud  quart-d'fleute  fuffiva  dans  la  falls 
a  manger  ,  &  je  vous  quitte  pour  le  reitc 
da  jour,  Ne  refufex  pas  cette  grace  4 
men  repent  it.  It  eft  auili  fincere  que  met 
Adorations. 

A  Mtmfuut  Lor  el  ace. 

'  Te  ne  voiis  verrai  point.  Je  ne  puis  voiw 
Voir..  Je  n'ai  point  d  avis  a:  vous  don  nee. 
La  Providence  deciders  de  mon  fort. 

Plus  je  rifl&hi  fur  voire  bafleffe  ,  fut 
votre  ingrate  &  cruelte  bafle^e,  pl«* 
je  fens  croirrcmon  reffentiment. 
-:  Vous  £tes  la  ;dernierc  pcrfbnne  da 
monde  ,  dont  je  vouktffe  prendre  le  ju- 
geraent  fur  ce  qui  pafie  ou  ce  qui  ne  pafle 
pas  lesbornes,  enmatieres  ded&ence.  1 

C'cft  un  tourrnent  pour  mot  de  vous 
icrire.  C'en  eft  an  depenfera.  vous.  Cef- 
fcz  done  de  me  prefler.  Encore  one  foils  f 
jene  vous  verrai  point.  Depuisque  vous 
m'avez  rendu  vile  a  .  moi-meSnc  ,-j« 
compte  pour  run  Topipion  d'autrui. ■"■• 

A  Madame   LOV  8  LAC  I. 

C'EST  votre  promefle,  madame,  one 

je  vous.  rappclle  encore  ;  &  j,e  vous  de- 
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mande  la  permiflion  de  vous  dire  que 
j'iniiftefur  (on  exec  u  t  io  n.  So  uvenez- vous, 
treVchere  Clariffe ,  qu'une  faute  n'eft 
pas  juftifiee  par  l'sxcmple.  Cell  manquer 
de  delicattfle  que  de  la  poufler  a  l'exces. 
7ene  puis  rien  tne  reprocher.qut  incite 
un  reflentiment  fi  vif.  11  eft  vrai  que  la 
violence  de  ma  paflion  peut  m'avoir  em- 
porte  au-dela  des  bornes  ;  mats,  s'il 
m'tft  permisde  le  faire  valoir  ,  I'empire 
que  j'ai  prisfurrooi,  pour  vousobelr, 
nierite  un  pcu  de  confederation. 

Vous  me  defendez  de  paroitre  devant 
vous  ,  pendant  toute  une  femaine.  Si 
vous  re. me  pardonnez  point  avant  lq 
retour  du  capitaine  Tomlinfon  ,  qu'au- 
rai-je  a  lui  dire? 

;  Je  vous  demande  encore  une  fois ,  un 
moment  d'entretien  dans  ta  falle  a  man- 
ger. En  verite1 ,  madame ,  il  eft  neceflai re 
que  je  vous  voie.  J'ai  befoin  de  vous  con- 
suiter  fur  la  permiflion  ecclt'fiaftrque  & 
fur  d'autres  points  de  la  m^me importan- 
ce. Comment  les  expliquef.  aa-travers 
d'uneporte ,  lorfque  Jes  femraes  dela  mai- 
fon  nous  crotent  maries  ? 

Au  nom  duciel  *,  accordez-moj  votre 

EreTencepour  quelques  tnftans.  Je  vous 
itffe  er.  liberie  le  refte  du  jour. 
■ .  Si  je  dois  obtcnic  grace ,  fuivant  votre 
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promefle  ,  vous  vous  epnrgnerci  des  pei- 
nes  en  cefiant  de  la  difterer.  Vous  en 
epargnetiez  de  mortelles  au  plus  afflige1 
de  tous  Its  hommes. 

A  Monfieur  Lor  ElAC  E. 

VOTRE  obftination  a  me  chagriner 
ne  changcra  rien  a  mes  reTolutions.  J'ai 
befoin  de  terns,  pour  confiderer  fi  je  ne 
dois  pas  renoncer  abfolument  a  vous. 
Dans  la  difpotition  ou  je  fuis  aduelle- 
ment,  mon  fincere  defir  eft  de  nevous 
recevoic  jamais.  S'i!  vous  refte  qutlque 
ombre  de  faveur  a  vous  promettre  de 
moi  ,  vous  ne  la  deyei  qu'a  mes  efperan- 
ces  de  reconciliation  avec  mes  ventables 
protecreur.s.  Ne  me  parlez  pas  desfuites. 
Elles  ne  me  touchent  plus.  Je  me  hais 
moi-meme.  A  qui  dois-je  d'autres  fenti- 
mens  ?  Ce  n'eft  pas  a  1'homme  qui  eft  ca- 
pable d'avoir  forme-  un  npit  complot 
poar  deshonorer  fes.  propres  efpe'rances , 
&  pour  couvrir  d'opprobre  une  fille  in- 
fortunee  ,  apr£s  lui  avoir  fait  perdre. 
l'eftime  &  1' affection  de  tous  fes  amis. 
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A  Madame    LOV  EtACS. 
Madame, 

Je  vais  de  ce  pas  a  1'officislite ;  &  jc 
Continuerai ,  fur  chaque  point,  comme 
£  je  n'avois  pas  le-  malheur  de  vous  avoir 
deplu.L'uniqtie  reflexion  furlaquelle  j'in- 
fi'fte  ,  c'eft  que  ,  malgre"  la  faure  oil  je 
me  fuisIailTe  emporter  par  l'excesdema 
pa  (lion  ,  1'obeiflance  que  j*ai  eue  pour 
vos  ocdres,  dans  un  moment  oil  peu 
(i'hornrncs  autoient  ete  capables  decec 
effort  fur  ciix-memes ,  m'autOrife  a  vous 
demander  I'execution  decttte  prometTe 
iolemnelle  que  vous  avez  accordee  a  ma 
foumiffion. 

Jc  pars  avec  I'eCperance  de  vous  trou- 
ver  ,  a  raon  reiour ,  dans  une  d'tfpofitjon 
plus  favorable ,  &  j'ofe  dire  plus  jufle. 
Soit  que  la  penniilion  ecclefiaftique  me 
foit  accordee  ou  non ,  je  vous  demands 
en  grace  quedemain  foit  le  jour  qu'il  vous 
apludcnommer  bicriiduW  expiera  toutes 
les  fautes ,  en  me  rendant  le  plus  heureux 
des  homines.  Les  articles  font  prets  ,  ou 
leferont  cefoir.Que  lereflentiment,  ma- 
dame  ,  ne  vous  jette  pas  dans  un  chagrin 
£  peu  proportionne  al'offenfe.  Ce  feroit 
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nous  expofer  tons  deux  al'&unnemenu 
nos  hot tflts ,  &,  re  qui  tftbeaucoup  pli 
important  pour  nous,  a  celui  du  cap 
taine  Tomlinfon.Meuons-nous  en  it* 
je  vous en  fupplie  ,  madame  ,  de  pouro 
1'aflurer ,  a  la  premiere  vifite  ,  que  noi 
ne  fommes  plus  qu'un. 

Commt  !es  apparences  nemepromei 
tent  pas  1'honneur  de  diner  avec  vous 
je  ne  reviendrai  point  au  logisavant ! 
foir.  Alois  je  m'attends ,  (  vos  promefle; 
madame  ,  autorifent  ce  tetme  )  a  voi 
trouver  dans  la  refolution  de  rendt 
heurcux  dtmain  ,  pat  votre  content! 
ment  ,  votre  adoiateiu'  paflionnc, 

tOVELACE. 

Quel  plaifir  ,  Belford  ,  je  m'e'tois  pre 
mis ,  a  jouir  de  la  douce  confuiion  oil  j 
m'attendois  a  la  trouver  ,  dans  la  chalet: 
recente  de  l'aventure !  Mais  elie me  vera 
rien  ne  peut  la  difpenfer  de  me  voir, 
montetour.llferoitplusavantageux  pou 
clle ,  &  peut-etre  pour  moi ,  qu'elle  n'eO 
pas  fait  tant  de  bruit  a  1'occalioti  de  tier 
ENem'a  mis  dans  la  ne'ceffittS  de  nourri 
ma  colere,  pour  ne  me  pas  laifle"  tut 
prendre  par  la  compaflion.  Quelquefuje 
qu'on  ait  de  fe  plaindre  ,  I' amour  &  I 
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compafllon  ne  fe  feparen  t  pas  facilemeni; 
au  lieu  que  la  colere  change  en  reflenti- 
meiu  ce  qui  deviendroit  pitic  fans  elle. 
Rieti  ne  parole  aimable  dans  ce  qui  nous 
de'plak  emierement. 

J'avoisdonne'  ordre  a  Dorcas  ,  delui 
dire ,  en  mettant  mon  dernier  billet  (bus 
la  pone ,  que  j'efperois  un  mot  dc  re- 
ponfe  avant  que  de  fortir.  Elle  a  rlpondu 
de  bouche  :  «dites-lui ,  que  peu  m'im- 
»  porte  s'il  fort ,  &  que  je  ne  prends  pas 
»  plus  d'intir6t  a  tous  les  defleins.  Pref-  ' 
»  lee  encore  une  fois  par  Dorcas  ,  elle  a 
ripe^e"  qu'elle  n'avoit  rien  de  plus  a 
dire. 

Jene  fuis  pas  lorti  fans  m'etre  appro- 
che  doucement  de  fa  porte  :  je  l'ai  vtie 
par  la  fcrrure ,  a  genoux  au  pied  de  fori 
lit  ,1a  tete  &  le  fein  pench&  fur  lc  lit, 
les  mainse'tendues,  poutTant  des  langlois. 
que  j'entendois  a  cette  diflance ,  comtrtc 
dans  lesdoulcurs  d'mic  mortelle  agonie. 
Ma  foi ,  Belford ,  j'ai  le  coeur  trop  fen- 
fible  a  la  pine  :  la  reflexion  eft  mon 
ennernic.  Divine  fills  !  Que  nous  nous 
fortunes  vus  heureux  pendant  quelques 
jours !  pourquoi  ne  le  fommes-nous  plus  ? 
Mais  le  effiur  de  ClarilTe  eft  la  purete* 
meme.  F,t  quel  plaifit ,  aprls-tont,  puts-je 

prendre  a  tourmentcr En  verii4  , 

dans 
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dins  la  difpofition  oil  je  fuis ,  je  ne  doii 
pas  me  tier  a  moi-mime. 

*       # 

Pout  me  defennuyer  ,  en  attendant  ici 
Mowbray  &  Mallory  ,  qui  doivent  me 
faire  obtcnir  la  permiflion  ,  j'ai  tire"  les 
papiers  que  j'avois  fur  moi ,  &  ta  derntere 
lettre  eft  le  premier  qui  s'eft  preTente\  Je 
t'ai  fait  l'bonneur  de  la  reliie.  Elle  rn'a 
rcmis  devant  les  yeux  le  fujet  fur  lequel  je 
n'ofois  me  fier  a  mes  reflexions. 

Je  me  fouvieiis  que ,  dans  fa  re'ponfe  k 
mes  articles,  cette  chereiilleobferveque 
la  condefccndanct  rieft point  unebaffeffi. 
Qui  emend  mieuxqu'elle  a  verifier  cette 
maxime.  11  eft  certain  que  la  condefcen- 
dance  renferme  de  la  dignite.  J'ai  tou- 
jour* lemarque  de  la  dignite)  dans  la 
fienne;  mais  une  dignite  adoucie  par  les 
graces;  car  elle  n'y  a  jamais  mele  d'or- 
gueil,  ni  d'air  infultant ,  ni  la  moindre 
affectation  de  fuperioritif.  Mifs  Hove  , 
qui  la  connoic  mieux  que  perfonne ,  m'a 
toujours  dit  que  e'etoit  le  fond  de  fon  ca- 
raclere. 

Je  pourrois'  lui  enfeigner  la  conduite 
qu'elle  auioit  a  prendre  ,  pour  me  fixer 
etcrnellcment  dans  fes  chaises.  Elle  fait. 
Tome  X.  C 


4*  Hi  sioike 

■qu'il  lui  eft  impoflibiede  fuir.  Ellefait 
que  tor  ou  tard  il  taut  qu'elle  me  revoie, 
&  qu'elle  fe  feroit  un  mente  d'en  avan- 
cer  1'heure.  Je  lui  pafferois  volonricrs 
&n  reflentiment  ,  non  que  je  croie 
Pavoir  merits  de  toute  autre  qu'elle,  pour 
quclcjues  libert^s  innocentes ,  mais  parce 
qu'il  convicnt  k  fon  cara&ere  de  s'en  ret-' 
ieniir  ,  fi  je  voyois  ,  feulement  ,  plus 
d' amour  que  d'horrc  r  pour  moi  dans 
fes  injures;  fi  elie  etoit  capable  defcm- 
dre,oui,  de  feindie  feukment,  qu'elle 
croit  le  feu-reel  ,&  que.touc  ce  qui  I'a 
fuivi  n'tft  que  I'effet  du  hafard  ;  de  le 
re'duire  a  dt-  tendrcs  plaintcs ,  a  quelques 
reproches  de  1'avantage  que  j'ai  tire  de 
1'avoir  furpiifc;  enfin  de  paroitre  per- 
fuadee  quelle  n'a  pas  d'autres  fuites  a  re- 
douter  ,  &  qu'elle  pcut  -fe  fiergenere.11- 
ftrnent  a  mon  honneur  ( le  pouvoir  , 
Belford  ,  eil  jaloux  de  la  conBance  ).  Je 
crois  que  je  prendrois  le  parti  de  finir 
routes  les  epreuves  ,  &  de  la  conduire  a 
1'autel, 

Cependam,  apres  uned^marche  fihar- 
die  du  c&te  de  Tomlinfon  &  de  l'oncle  ; 
jiu  milieu  du  fucces...  Ah,  Belford! 
dans  quel  embarras  j'ai  trouv£  le  fecret 
de  nous  jeter  tous  deux  !  Que  cette  man- 
dite  avcrfion  pour  le  manage  a  mis  de 
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confufion  dans  routes  raes  vues !  De  com- 
bien  de  contradictions  m'a-t-elle  rendu 
coupable? 

Avec  quelle  farisfa&ion  je  tourne  lef 
yeux  furquelques  jours  quejelui  ai  fai'c 
pafier  heureufemcnt!  Mon  bonheur,fans 
doute  ,  mon  propre  bonheur  auroit  ete* 
plus  pur  ,  ii  j'avois  pa  renoncer  a  routes 
mes inventions, &  trailer  avec  elled'aulfi 
bonne  foi quelle  le  meritoit. 

Si  cet  acc£s  d'humeur  me  dure  feule- 
ment  jufqu'a  demain  ( il  s'eft  deja  foutemi 
deux  beures  entieres  ,  &  jc  crois  prendre 
plaifir  a  le  fortifier) ,  je  m'imagine  que 
tu  recevras  ma  vifite ,  ou  que  je  te  preffe- 
rai  de  me  venir  trouver  ,  pour  de'liberer 
avec  toi  fiir  tout  ce  quifepafie  dans  mon 
coeur. 

Mais  je  c  rains  qu'elle  ne  fe  defie  de 
moi.Elle  ne  prendra  point  confiance  a. 
mon  honnenr.  Ici  le  moindre  doute  eft 
defiance  Ellc  nem'aime  point  aflezpouc 
me  pardonner  genereufement,  Elle  eft 
fi  fuperieure  a  moi !  Comment  puis-je 
lui  pardonner    un   merite  fi  mortifiant 

{tour  mon  orgueil  r  Elle  penfc  ;  elle 
ait  qu'elle  efl  au-defius  de  moi.  Ne  me 
l'a-t-ellepas  dit  a  moi-meme?  MifsHove 
Je  croit  aufli :  &  toi ,  mon  intime  ,  mon 
fidele  ami ,  tu  es  de  la  mime  opinion* 
Cij 
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Je  la  trains  autant  que  je  1'aime.  Com- 
men:  ma  fierce*  foutiendra-t-elle  ces  re- 
flexions ?  Ma  femme  fifup&ieure  a  moi! 
Moi  ,  reduit  an  fesond  rang  dans  ma 
fatnille!  M'apprendras-tu  a  foutenir  cette 
idee* 

Ne  me  dis  pas  qu'avec  tome  fon  excel- 
knee  &  fes  perfections ,  e'eft  a  moi ,  e'eft 
a  fon  mari  qu'elle  appartiendra.  Erreur. 
Impoffibiiite.  N'eft-ce  pas  moi  qui  ferai 
a  efle,  plut&t  quelle  a  moi  f  Chaque  t^- 
moignage  que  je  reeevrai  defa  fbumif- 
fion,  nefera-t-il  pas  une  veritable  con- 
defcendance  ,  un  triomphe  qu'elle  aura 
remporte'  fur  moi  ?  II  faudra  done  regar- 
der  comme  une  grace  ,  qu'elle  m'e'pargne 
fon  mepris ;  qu'elle  fupporte  mesfoibles  ; 
qu'elle  fe  contente  de  m'humilier  par  un 
regard  de  companion?  C'eft  unefilledes 
Harlores  qui  jouira  de  cet  afcendant  fur 
le  dernier  des  Lovelaces  ?  M'en  preTerve 
le  ciel! 

Mais  que  dis-je  t  N'ai-je  pas  fans  telle 
cette  divine  creature  devant  les  yeux  , 
avec  tous  fes  charmes ,  avec  la  droiture  & 
la  purete^de  fon  cceur  >  Puis-je ^carter  un 
moment  l'image  de  cette  derniere  nuit ; 
fes  combats ,  fon  courage  ,  fes  cris ,  fes 
larmes  ,  fes  reproches ,  fes  fentimens ,  qui 
repondent  avectantdegrandeur&d'^clat 
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an  cara&ere  qu'elle  a  foutenu  depuis  le 
berceau  ? 

Que  d'avamages  je  te  don  Be  ici  fur 
tao'\ !  Aii  fond  ,  ne  Un  ai-je  pas  toujours 
rendu  juftice  t  Pourquoi  me  chagrines-tu 
done  par  ton  impercinente  morale  f  Ce- 
pendant  je  te  pardonne,  Belford';  car  je 
fuis  capable  de  tant  de  generofit£  en 
amour,  que  je  confentirois  plutoc  a  me 
voir  condamne  de  tout  le  monde  ,  qu'a 
devenir  l'occa£on  de  la  moindre  tache 
dansle  cara&ere  de  ce  que  j'aime, 

Cette  chere  per fon nc  m'a  dit  un  jour 
qu'il  y  avoir  un  melange  furprenant  dans 
le  mien.  Les  deux  fieres  beames  m'ont 
donne1  Je  nom  de  Diablt  &  de  Bthgbuth 
dans  leurs  lettresje  ferois  efiedivement 
un  Belzebuth  ,  fi  je  n'avois  par  quelques 
qualites   fupportables. 

Mais,s'ilen  fautctoire  mifsHove ,  h 
Urns  dts  fouffrances  eft  lafaifon  briUantt 
de  ma  belle.  Elle  n'a  done  fait ,  jufqu'a 
preTent,  que  brilleravec  mot. 

Elle  me  traitoit  i'infame  ,  il  n'y  a  pas 
deux  heures.  A  quoi  fe  reduit  le  fond  de 
I  argument }  Sije  n'avois  pas  un  peu  m^- 
rite  le  non  d'infame ,  dans  le  fens  qu'elle 
donne  a  ccmot,  elle  meriteroit  moiiis 
celui  d'ange. 

Ah  ,  Belford !  Belford !  cette  entreprife 
C  iij 
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nocturne  tn'a  rendu  fou  ,  m'a  perdu  fans 
reflburce.  Comment  la  chere  perfonne 
pent -elle  dire  que  jel'ai  avilie  a  fes  pro- 
pres  yeux  ,  lorique  fa  vertu  &  fon  reffen- 
timent  l'oh  tant  exaltie  aux  miens  r 

Mais  de  quelle  Strange  rapfodiet'ai-je 
«ntretenu  ?  A  qaoi  dois-je  I'attribuer  r 
Viendroit-elle  du  lieu  oil  je  fuis ,  ou  piu- 
tot  de  ce  qoe  je  ne  fuis  plus  chez  la  Siin- 
clair  ?  Mais  fi  cette  maifon  eft  infe&ee  f 
comment  ma  charmante  eft-elk  echap- 
peea  la  contagion  ? 

7e  change  de  ftyle.  II  faut  voir  quelle 
fera  fa  conduits  a  mon  retour. 

Cependant,  je  commence  a  craindre 
de^a  quelque  foibleffe  ,  quelque  petite 
alteration ;  car  je  fens  renaitre  un  dome. 
Pour  fon  propre  int£rfit,  dois-je  fbuhaiter 
qu'elle  me  pardonne  facilement ,  ou  avec 
peine  r 


II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  j'ob- 
ttendrai  la  permiflion. 

J'ai  fait  des  reflexions  plus  Hbres  fur 
chaque  point  contefte  entre  ma  belle  & 
tnoi;  &  routes  mes  difficu  Ire's  font  eVa- 
nouies.  Ce  qui  m'a  determine  fi  promp- 
tement ,  c'eft  que  je  crois  avoir  peiidtre 
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fes  >ues  dans  cette  diftance  oil  flic  pre- 
tend me  tenir  pendant  une  femaine  en- 
tierc.  Elle  veut  fe  donner  le  terns  d'ecrire 
a  mifs  HoiFe,  pout  vivciUer  fon  maudir 
fyfieme,&  fe  procurer les  moyensde  me 
quitter  ,  en  renoncant  rout-a-fait  a  moi. 
Aprefent,  Belford  ,  fi  je  n'obtiens  pas 
la  liberty  de  la  voir  a  mon  retonr  ;  fi  je 
fuis  refufeavec  hauteur;  fi  Ton  infifie  fur 
une  femaine  d'abfence  ,  je  croirai  ma 
conjecture  certaine,  &  je  demeurerai  cort- 
vaincu  que  fon  amour,  dumoins,  cioit 
frrebien  foible,  pour  ecouter  unevaine 
delicateffe  ,  dans  le  tems  que  les  media. 
teurs  de  la  reconciliation  n'attendent  que 
fes  ordres  :  e'eft  l'idee  qu'elle  doiren 
avoir.  Alors  je  me  rappellerai  tomes  fes 
rigueurs  &  tous  fes  caprices ,  je  relirai  les 
letrres  de  mifs  Howe.'je  laeherai  la  bride 
a  mon  averfion  pour  les  entraves  du  ma- 
riage ,  &  je  me  rendrai  maitre  d'elle  a 
mon  gre. 

Cependant  je  me  flatte encore,  que  ce 
foirjela  trouverai  mieux  difpofee;que 
la  menace  d'une  femaine  d'eloigncment 
Juieftechappec  dansla  chalsurdcfa  paf- 
iion  ;  &  qu'elle  conviendra  que  j'ai  au- 
tant  de  reproches  a  lui  faire  pour  m'avoic 
manque-  de  parole  ,  qu'tlle  croic  m'en 
devoir  pour  avoir  trouble  la  paix.  ll  me 
C  iv 


'48  HlSTOIRE 

revicHt  quatre  vers ,  qui  paroiflent  fait* 
cxprcs  pour  demander  cette  grace  a 
I'amoiir.  Je  les  repeterai  devoiememdans 
ma  chaife  ,  en  retournant  bientoc  au 
logis. 

LETTRE    CCXIX. 
M.  LorsLAcs  ,  a   M.  Selford. 

Luadi  aufoir,   SieJuin. 


M, 


LAl£diction!  fureurMeTefpoir ! 
Ton  ami  eft  perdu  ,  trahi ,  affaffine  t  Cla- 
riffe  a  difparu  !  Qariffe  eft  partie  ,  e'en 
ell  fait  ,  abfolurneni  partie  1 

Non  y  tu  ne  fais  pas ,  tu  ne  peux  con- 
cevoir  les  tourmens  qui  me  dechtrent  le 
ccenr!  Que  faire  ?  Que  reToudre  i  O 
Dicu!  Dieu!  Dieu! 

Et  toi ,  bourreau  ,  qui  t'es  eftorce  d'af- 
foiblir  mes  rdfolutions  ,  tu  t'en  crois 
quitte  pour  Jemeurer  muet&tranquille! 

Mais  ilfaut  que  jet'^crive,  ou  que  la 
fureur  me  fafle  courir  les  rues.  Je  fuis 
hors de  moi ;  j'ai  I'air  d'un  infenf  e  depuis 
deux  heures ;  depechanr  des  meflagers  a 
cbaque  pofte ,  St  cliaque  voiture  f  kebaqu  e 
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hotelltrie  ,  a  c ha que  maifon ;  avec  des 
billets  ,  que  j'ai  fait  repandre  a  plus  de 
cinq  milles  a  la  rondc.    . 

Petite  hypocrite!  qui  ne  fe  feroit  pas 
cm  sfir  d'elle  }  Ne  connoiflant  pas  une 
ame  dans  tome  la  ville!  Une traitrefte fans 
experience ,  qui  m'avoir  de'dare' ,  dans  fori 
premier  billet ,  que  l'efpoir  d'une  recon- 
ciliation avec  fa  famille  lui  otoit  I'idee 
de  me  quitter  \  Maledifiion  fur  ces  artifi- 
ces! J'avoisla  fotie  d'attribuer  a  fa  de'li- 
cateffe ,  a  fa  modeflie  ,  la  peine  qu'elle 
avoit  a  me  regarder  en  face ,  apr£s  quel- 
ques  libei th  innocentes;  tandis  qu'impu- 
dcmment ,  oui  ,  impudem merit  ,  toute 
Clarifle  qu'elle  eft  ,  elle  cherchoit  les 
moyensde  me  dcrobcr  le  plus  pr^cieux 
trcTor  dont  j'cufle  jamais  acquis  la  pro- 
priete ;  acquis  par  an  pcnible  &  long  ef— 
clavage ,  par  quantity  de  combats  contre 
les  b£tes  &roCcs  de  fa  famille: ;  mars  fur- 
tout  contre  un  moulin  h  vent  (*)'  de 
vertu ,  dont  la  feule  at  t  a  que  m' a  come"  un 
million  de  parjures ,  &  qui ,  de  fes  mau- 
dites  ailes,  m'a  jets'  plus  d'un  mille  & 
demi  au-dt  la  de  toutes  eipeYartces* 

O  demon  d'asiour  !  car  je  netecom* 
nois  plus  pouruivditu  ;  que  t'ai-je  fait  „ 

{*)  Alluiion  au  combat  de*  Don  Q.iic'notte  de  Ik 
Manche* 
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pour  avoir  merit  e  cette  crue'lle  vengean- 
ce? N'ai-jepas  toujours  6ti  l'ennemi  de- 
ls froide  vmu  r  Miferable  idole !  car ,  fi 
tune  feins  pas  de  me tromper poor  me 
fervir  mieux  ,  tu  dois£tre  fans  pouvoir  ; 
qui  flechira  deformais  le  genou  devant 
tes  autels  ?  Puiflene  totts  les  cceiirs  auda- 
,  cieux  te  meprifer  ,  te  detefter  ,  ren oncer 
k  toi ,  comme  je  fais  foIemneHement '. 

Mais  de  quoi  fervent  mes  imprecations^ 
&  mes  fureurs  l 


Mon  etennement  y  c'eft  qufeOe  ait  pa 
irouver  le  moyen  de  fuir-  ,  tandis  que; 
toutes  les  fetnmes  de  la  maifon  avoiene 
cmrepris  de  la  garder.  Jufou'a  prefent ,  je: 
n'ai  pas  tu  la  patience  de  les  entendre,, 
si  den  laifler  paroitreune devant  moL 
Je  fuis  sfir  ci'un  point ,  fans  lequel  je  na 
1'aurois  pas.  amende  ict:  c'eft  qu'il  n'y  a 
perfonne „dans  ceite  maifon  ,  quipuifffc 
t-trc  corrotnpu  par  logout  du  bien  ou  par 
hs  remolds.  Le  plus  grand  fujct  de  joie 
quipuiarriver  a  toutes  cesmaiheureufes,, 
ftroH  devoir  cette.  fierebeautereduite  i 
lent  niveau.  Mon  frippon  de  valet  ,  qui 
«rouaiilIi  charge  de  la  garde  ,  eftun  inf- 
VOimsai.  ii  grogre.  a.  raes  v.ues-^ qiiifc  fit 
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plait  au  mal  pout  l'amoui  du  mal  meme. 
Qu'il  entre  de  la  mechancetc  dans  mes 
ordres ,  c'cft  une  raifon  de  plus  pour  me 
garantir  fon  exactitude  &  fa  fidelite. 
Cependant  il  eft  heurcuxdenes'etre  pas 
trouve  dans  mon  chemin  ,lorfque  j'ai 
rccu  la  fatale  nourelle.  L'infame  etoit 
alle  aux  enqu&es,  dans  la  refoIution,a 
ce  que  j'entends ,  de  ne  pas  revenir  &  de 
re  jamais  reparoitre  devant  moi',s3iIn'a 
rien  d'elle  a.  m'apprendre.  Tousles  do- 
meftiques  hors  de  condition  qu'il  a  pit 
d^couvrir  ,  font  employes  de  tomes'  parts 
a.  la  m£me  recherche. 

Dansquellevueavois-jeameii^icicette- 
iille  angeliqiiet  (  care'eft  un  nom  que  je 
re  puis  lui  refufer  )  ftTetoifc-ce  pas  pour 
foi  rendre  1'honneur  qu'elle  mente  t  Par 
ma  foi !  Belford ,  j'etois  refolu  . . .  mais  tu 
fais  pat  oil  j'aurois  fouhaite  de  commen- 
eer.  A  prefent ,  que  j'etoisfi  determine  en 
fe  faveur  ,  qui  fait  dans  qu tiles  mains  elte' 
petit  erre  tombee  r 

Cettc  idee  confond  mes  fens ,  &  trouble- 
abfolument  ma  raifon.  Sans  guide,  fans- 
fecoius,  danides  litux  qu'elle  ne  connoif 
pas  ,  quelque  mifeVable,  pire  que  moi  !' 
qui1  n'aura  pas  pttur  die  la  moitie  de  mes- 
adorations  ,.  pent  1'avoir  arnjtce  ,  s'ctre; 
gtivak  de  fonembarras...  Que  jc  penile; 
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mille  fois  ,  Belford ,  fi  plus  d'une  Mca- 
tombe  d'innocentes  (puifque  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  a  ces  petites  pedes  )  n'expie 
l.s  promeOl's  violecs  &  Us  noirs artifices 

decetteimpitoyable  fille. 


Etant  reirenu  au  logis,  avec  des  re*fb- 
lutionsquilui  etoicnt  fi  favorables ,  juge 
dans  quels  tranfportsm'a  jetcla  premiere 
nouveltede  fon  eVafion,  quoiqu'elte  ne 
m'ait  ere  raconte'e  qu'avec  des  exclama- 
ticns  inierrompues.  Je  ne  fais ,  ni  ce  que 
j'ai  fait ,  ni  ce  que  j'ai  dit.  Mon  premier 
mouvement  me  portent  a  tuer  quelqu'uih 
J'ai  vole1  d'une  chsmbre  a.  I' autre,  tandis 
que  tout  le  monde  me  fuyoit ,  a  1' excep- 
tion d'une  vieille  fervante  ,  qui  m'afaic, 
en  tremblant,  un  reck  fort  ma!  coiicit. 
J'ai  actufe  tout  le  monde  deperBdie  &de 
corruption  ;  &  de  ma  premiere  furie  > 
j'ai  menace  de  poignarder  jeunes&  vieil- 
Its,  a  raefure  qu'elles.  tomberotent  entre 
mes  mains. 

Dorcas  continue  de  fe  tenir  enfermeV 
fcus  fa  ctcf.  Sally  &  Polly  n*6nt  point  en- 
core ofe  parotire.  L'infame  Sinclair.... 
Mails,  j'cutunds  venir  cex  odieu*  aionfr 
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ire.  Bile  frappe  a  ma  porte ,  quoiqu'elte 
foit  entr'ouvette,pour Te  donner  letems, 
fans  doute  ,  d'aHurer  fa  contenance  ,  on 
pour  me  laiffcr  celui  de  prendre  un  petl 
de  moderation. 


Quel  e"tat  deTefpere'  que  ■  celui  d'ua 
komme,  qui  ne  peut  que  fe  detcfter  lui- 
mthne  &  regarder  Us  autres  avec  hor- 
reur ,  tandis  que  la  caufe  de  fa  rage  fub- 
fifte ,  que  Te  mal  crolt  par  la  reflt  xi  on  ,  & 
que  le  terns  ne  fet?  qu  ale  rendre  plus  in- 
fupportablel  Dequelles imprecations  j'ai 
chargt la  vieille  furie  ! 

Elle  eft  aetnellement  devant  moi.  Je 
nedaigne  pas  lccouier,  ni  jeterles  yeux 
fur  fes  comor£ons.  Que  la  triliefie, 
jointeala  laideur,  rend  un  vifage  odieuxl 
An  lieu  de  toucher  ma  companion  ,  le 
fit-n  n'eftproprequ'aconfirmerma  hainej 
tandis  que  la  bcaute  affliget  recoic  un 
nouvel  eclat  de  fes  latmes;  &  e'eft  un 
fpe&acle  qui  a  toujours  fait  les  delkcs  da 
mon  cceuc. 

Quelle  excufe  ?  Que  me  diras-tu  poutr 
te  jiiflifier  ^  N'efl-elle  pas  partie  iN'tftv 
ell'e  pas  perdue  pour  moi?  Mais  avanti 
que  je  perde  tout-a-fait  I'ctprit  r  axaat 
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que  jc  faffe  ruifleler  le  fang  dans  cctte 
tnaifon  ,  raconte  -  moi  tout  ee  qui  s'eft 
paffif. 

©        © 

Je  viens  d'entendre  fon  re*cit.  Rufe, 
impofture,  miferable  artifice,  dansune 
fille  du  caraflerc  de  Clarifle.  Mais  ce 
fexe  eftl'art  memo.  Voici  tout  leclair- 
cifiemeni:  que  j'ai  pu  tirer  du  vieux- 
monftre. 

A  peine  &ois-je  forti  dc  {a  maifon  , 
que  Dorcas,  ay  ant  appris  mon  depart  a  la 
iirene  ( je  t'en  prie ,  Belford  ,  laiffe-mot 
Fa  fatisfafiion  de  lui  donner  des  noms  in 
juricim,  &  lui  ayant  dit  que  j'aois  alU 
a  I'officialite  T  d'oh  j'avois  avcrti  que 
jTicois  au  Cocotter  cm  aux  Jrmes  da  Roi, 
afin  qu'on  put  m'y  renvoyerleconfeillet 
Williams  &  e'euxqui  pourroient  me  de- 
mander  dans  mon  ab fence  ,  cllei'apcef- 
ftc  de  prendre  quelque  rafcaicliiflVmenr, 
La  perfide  etoit  noyee  dans  fts  pleursr 
forfqu'elle  a  permis  a  Dorcas  d'entrcr 
dans  fa  chambre.  Efle  a  rcfufe  de  boire 
&  de  manner.  Scs  foupirsauroient  fair 
eroire  qu'tlle  ^toit  au  dernier  momenc 
de  fa  vie.  Fauffe  doulcuv.  C'tft  la  douleur 
lie.  &.  muetie  qui  meriie  de  la  pit  is. 
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Sons  ces  trompeufes  apparences ,  n'etoit- 
elle  pas  occupee  de  maruine  St  dutk'C- 
fein  de  m'enlever  tout  ce  que  j'avois  de 
precieux  au  monde  > 

Cependant  ,etant  refoluedene  me  pas. 
voir  au  moms  d'une  ferrume,  elles'elfc 
fait  apporter  quefques  bifcuits&  une  ca- 
rafe d'eau.  Elle  a  dit  a  Dorcas  que  c6- 
tou  tout  ce  qu'elle  vouloit  prendre  dans 
cet  intervalte,  &  qu'elle  la  difpenfoit  da 
fon  fervice.  L'artificieufe  creature  !  Fein- 
dre,  comrac  tu  vois ,  de  faire  des  provi- 
sions pour un  liege  de  huit  jours!  Mais, 
efl-elle  partie  r  Eft-il  poffiblc  quelle  foi't 
partiei  Ah!  quel  triomphe  pour  mife. 
Howe  !  Cependant  ,  je  confcille  a  cette 
petite  furie  de  veiller  fur  elle-meme.  St 
e'eft  tile  qui  a  l'audace  de  la  recevoir ,  le- 
fort  roe  prepare  une  abondante  repara- 
tion. Je  trouvetai  te  moyen-de  les  en-lever 
tontes  deux. 

Le  til  de  ma  n'arration  m'echappe. 
Mais  au  dtable  le  til  &  les  liaifons !  C'effc 
Fe  defordre  qui  convicnt  a>ix  infepfes  £ 
&  mon  partage fera  btcntorde  perdrela. 
taifon. 

.  Dorcas  a  conful'te  Fa  miferable  Sin- 
clair. Elle  a  demande  fi  elle  devoit  obeir.. 
»N'y  manque*  pas,  lui  a  die  ce  vieuxt 
fc^rpeju  jM.Li)v.t;lact fauLa.ct:  qu!ildaitt 
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»  faire  ,  lorfqu'il  fera  refolu  de  la  voir.  » 
Elle  a  joint  feulement  une  bouteillede 
vin  d'Efpagne  aux  provifions. 

Cede  facilte  a  rendu  la  belle  ft  obli- 
geantc  ,  qu'elle  s'eft  laiffe  perfuader  dc 
montei  au  fecond,  pour  obferver  les  rava- 
ges du  feu.  Non-feulement  elle  en  a  paru 
effrayce;  mais,  apr£s  a  voir  confeffe'  qu'elle 
s'etoit  defie  de  quelque  artifice  ,  elle  a, 
reconnn  que  le  danger  avoit  ete  reel.  Ce 
langage  a  fait  naitre  la  connance  dans 
toute  la  tnaifon.Cbacunrioit  feulemenc 
en  fbi-meW ,  del'expedient  pueril  qu'elle 
s'avifoit  d'emphiyer  pour  remaiquer  fon 
rcflentiment.  Sally,  faifant. toujouis  le 
bel  efprit ,  a  dit  qu'aptes  tout ,  M.  Love- 
lace auroit  tort  de  querelkr pour  du  pain 
&  de  I'eau. 

Pour  moi,ce  qui  paroifloit  pueril  i 
tomes  ces  miferables ,  m'auroit  fait  foup- 
conner  ,  dans  une  fillc  ii  fenfee,ou  quel- 
que alienation  d'efpric ,  apres  1'aveniure 
de  la  nuit  pre'cedente  ,  ou  la  verite  de  fon 
de0ein;puifque,fuivant  fes  propresfup- 

Jfofitions ,  notre  manage  devott  Stre  cd- 
ebrc  dans  le  cours  de  la  feroaine  qu'elle 
pre*tendott  vouloir  paffer  fans  me  voir. 
Apr£s  avoir  paru  tranqnille  pendant 
queJques  roomens^dfe  a  charge  mon  valet 
dep.oxtcr  chtz  WUlon,  une  lcttre  adreileV 
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a  mifs  Hove ,  &  de  s'informer  s'll  n'y  en 
a poi r  pas  pour  eltc.  II  a  garde1  cette  let t re; 
&  feign  ant  d'avoir  execute  fes  ordres,  il 
eft  rtvenu  lui  dire  qu'il  n'avou  rien  trouve' 
chez  Wilfon. 

Elle  lui  a  command?:  alors  de  porter  a 
lofncialite  une  autre  Iettre  ,  qu'elle  hit  a 
remife  pour  moi.  Tous  ces  ordres  ont  iti 
don  nes  fans  aucune  apparence  de  trouble 
ou  d'empreflement.  Cependant  elle  pa- 
roifloit  fort  grave  ,  &  fouvent  elle  por- 
toit  fon  mouchotr  a  fes  yeux. 

Will  a  feint  d'executer  cette  commif- 
fion  comme  la  premiere.  Mais  quoique 
le  tniferable  ait  eu  l'efprit  de  fe  defier  de 
quclque  chofe ,  en  reccvant  un  fecond 
ordre  de  fortir  ,  &  pour  m'apportet  une 
Iettre  ,  a  moi  qu'elle  avoir  refine  de  voir  , 
les  femmes,  auxquelles  il  a  communique^ 
fes  foupcons  ,1'ont  traite  de  vifionnaire  t 
fur-tout  Dorcas ,  qui  les  afluroit  que  fa 
maltrefle  e"tait  trop  abattue  pour  former 
des  entreprifes  hardies  ,  &  qu'elle  lui 
croyoit  me1  me  la  tete  un  pes  affoiblie  par 
le  jcune  &  la  douleur.  D'ailleurs  ,  elles  fe 
rcpofoient  tomes  fur  fon  peu  a*exp&ience, 
fur  la  candeur  de  fon  naturel  ,  fur  ce 
qu'elle n' avoir  pas  marquele ;nomdiedef- 
fein  de  faire  vctiir  un  carrofle  ou  une 
chaife^corome  il  tui  etoit  arrive  pluGcurs, 
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fois  ;  mais  encore  plus  ,fur  les  pr^paratifs 
qu'elle  avoit  fairs  pource  que  j  at  nomroe 
ion  fiege.  Will  eft  forti  ,  pour  garder 
les  apparences  :  cependam ,  il  s'eft  hate" 
de  mourner.  Ses  foupcons  n'tftoient  pas 
diminuls.  II  n'oublioit  pas  nonplus  que 
je  lui  ai  recommande  fouvent  de  ne  pas 
s'en  rapportcra  fes  propres  idees,  lorf- 
qu'il  a  des  ordres  pofitifs ;  &  ,  fi  qoelque 
circonflance  que  je  ii'ai  pu  prevoir  lui  tait 
naitct  du  doute  ,  de  s'aicacher  litterale- 
ment  a  les  fuivre  ,  commc  le  feul  moyen 
dejuftifiet  fa  conduite. 

C'eft  dans  un  intervatlefi  court  qu'il 
faut  qu'elle  foit  eVhapp^e;  car  ,  immidia- 
tement  apres  le  retour  de  Will ,  on  a  fer- 
ine" foigneufencnt  la  pone  de  la  rue  & 
cclle  de  la  cour.  La  vicille  &  fes  deux 
nyrnphes  ont  pris  ce  terns  pour  aller  faire 
un  tour  au  jardin.  Dorcas  eft  montee  ati 
fecond;&  Will ,  craignant  que  fon  ab- 
sence ne  panic  trop  courte  ,  Veft  retire 
dans  la  cuifine  ,  poureviter  de  fe  faire 
voir  ou  de  fe  faire  entendre. 

II  ne  s'etoir  pafiequ'une  demi-heure  t 
lorfqtie  Dorcas  t  apprchendant ,  dit-elle, 
que  famaUreffe  ne  fut  capable  d'entre.- 
prendre  quelque  chofe  contr'el!e-meme, 
dans  l'humeurfombre  oil  elle  fe  fouvenoit 
de  1'avoir  laiflee  ,  eft  defcendue  ,  par  un 
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fimple  mouvement  de  curiofite  ,  pour 
jcier  les  yeux  au  -  tracers  de  la  ferrute. 
Elley  a  trouve  la  clef.  Comme  rien  n'e- 
toic  moins  ordinaire  ,  fa  furprife  l'a  fait 
frapper  deux  ou  trois  fois  ;  fit  n'enten- 
dant  point  de  reponfe  ,elle  a  ouven.  Ma- 
dame ,  madame  ,  appellez-vons  ?  Elle  U 
fuppofoit  dans  fon  cabinet. 

Rien  ne  fe  faifant  entendre ,  elle  eft 
entree;  elle  n'a  trouve  petfonne.  Dans  le 
premier  etonnement ,  tlleacoutu  vetsla 
i'alle  k  manger  ,  dans  mon  appartement, 
dans  tous  les  cabinets;  ^imagination  tcm- 
plie  de  fa  craime  ,  qui  lui  reptefentoit 
dejk  quelque  fatale  cataflrophe.  Enfin  y 
dc  la  trouvant  nulle  part ,  tile  eft  defcen- 
duc  au  jardin ;  elle  a  demande  \  la  vieille- 
&  a  fes  nymphes  ,  fi  elles  avoient  yu 
madame  ...  He  bien  !  madatne  eft  partie. 
Madame  a  difparu. 

Nous  fommes  sures  ,  om-elles  repoudtt 
routes  enfemble ,  quelle  ne  peut  etre  for- 
tie  de  la  maifon. 

Dansun  inftanttoutaparubouleverft, 
en-Iiaut  ,en-bas ,  depuis les  greniers  juf- 
qu'aux  caves ;  chacun  criant ,  dans  cette 
confufion  :  Comment  oferons-nous  pa- 
roitre  derant  lui  >  Will  a  repete  vingt  fois. 
qu'il  eroit  un  homme  mort.il  a  fait  des  re- 
ptoches  v il  en  a  re$u.  L'un  axcufoit  ran- 
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tre  ,  tout  le  mondc  cherchoit  a  s'excufer. 

Apres  avoir  vifit^  inutilement  toute  la 
maifon  ,  &  recommence  dix  fois  lcurs  re- 
cherches ,  Us  fe  font  avifes  d'aller  a  routes 
les  chaifes ,  a  tousles  carroffes  ,  qui  etoient 
depuis  une  beure  aux  environs  ,  &  de 
demander  aux  porteurs  &  aux  cochers 
s'ils  n'avoient  pas  vu  une  jeunc  perfonne  - 
dont  ils  dicrivoient  la  figure.  Ces  infor- 
mations leur  ont  procure  quelque  lu- 
miere  ;  feu!  rayon  d'efperance ,  qui  me 
foutient  contre  1c  dernier  defefpoir. 

Un  porteur  a  dit  qu'un  peu  avant  qua- 
tre  hemes  il  avoit  vu  forttr  de  la  maifon 
une  jeune  fille  de  telle  figure  ,  avec  un 
air  de  precipitation  &  de  fray  cur  ,  tenant 
a  la  main  un  petit  paquet  lie  dans  un 
mouchoir  ;  qu'jl  1'avoit  fait  obferver  a 
(on  compagnon  ,  qui  s'etoit  ofFert  a  la 
porter  ,  fans  avoir  fecu  d'elle  aucune 
reponfe ;  que  e'etoit  une  tort  jolie  per- 
fonne; &  qu'il  lui  croyoit  un  mauvais 
mari,ou  des  parens  demauvaifehumeur  t 
parce  qu'elle  paroifibitavoir  lesycuxgros 
de  larmes  :  fur  quoi  un  troifieme  porteur 
a  remarque  que  ce  pouvoit  etre  quelque 
colombe  echappec  du  pare.  La  vicille, 
en  me  faifant  ce  recti ,  s'eft  emportee 
contre  1'infame  vilain  r  qu'elle  fouhaite- 
«>it,  ma-t-eHedit,depouvoirretrouver. 
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Elle  avoir  cru  fa  reputation  ,  a-r-elle 
ajnutc  mieux  ^rablie  dans  le  quartier  ; 
vivant  fur  un  fi  bon  pied ,  etant  fi  exade  a 
payer  tout  ce  qu'elle  prcnd  ,  ne  recevant 
que  des  gens  d'honneur.&n'ayant  jamais 
foutTert  le  moindre  bruit  dans  fa  maifon. 

Sur  les  apparences ,  un  des  porteurs 
avoir  fuivi  ma  fugitive ,  fans  qu  elle  pile 
s'en  defier.  Elle  a  regards  fouvenr  der- 
riere  elle.  Chaquc  pattant  tournoit  la  tere , 
pour  la  fuivre  des  yeux,  &  portoit  fon 
jugement  fur  cette  rencontre".  Enfin  , 
trouvantuncarrofTevuidequis'eitoffert, 
elle  i'a  pris.  Le  cocher  s'eft  hat(i  d"ouvrir 
la  porriere  ,  en  remarquant  fon  air  em- 
prefle.  Elle  a  voulu  monter  brufquement ; 
&  le  porteur  croit  qu'ayant  fait  un  faux; 
pas ,  elle  s'eft  bleffee  au  tnenton. 

Que  je  penfie ,  Belford  ,  fi ,  malgre'  fa 
noire  rromperie,  mon  ge'n&eux  coeur 
n'eftpas  vivement  touche,lorfque  je  con- 
fidere  quelles  devoient  etre  alors  fes  re- 
flexions &  fes  craintes !  Une  ame  fi  deli- 
cate ,  qui  court  les  rues  a  pied;  qui  ne 
prere  l'oreille  a  rien  ;  qui  croit  voir  appa- 
remment,  dans  chaque  homme  qu'elle 
rencontre,  un  Lovelace  pr£t  a  la  faifir  ; 
qui  ne  connoit  pas ,  d'ailleurs ,  les  perils 
auxquels  fa  refolution  va  Vexpofer ,  ni  de 
qui ,  ni  de  quel  cote'  elle  peut  fe  promettre 
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'  an  afy!e$  itrangere  a  Londres  ;  faprfi*- 
midi  fort  avance'e,  avec  tres-pcu  d'ar- 
gent,  &  fans  am  res  habits  que  ceux  qu'elle 
avoir  fut  die. 

Dans  un  efpaceauflicourtguedeputs 
la  derniere  nuit ,  il  n'eft  pas  vraifembla- 
Me  que  la  Tovfend  de  mifs  Howe  ait  pu 
contribuer  a  la  fuite. 

Mais  combien  doit-eile  me  hair ,  pour 
s'expofer  a  tant  de  dangers?  Quelle  hor- 
reur  doit-elle  avoir  concue  pour  moi  , 
depuis  la  nuit  pafiee  1  Ah  !  que  n'ai-je 
donne  un  fo*idemenr  plus  jufte  a  des  ref- 
fentimens  fi  violcns  ?  Qu'on  ne  me  parle 

fias  de  fa  vertu  ,  je  fuis  rrop  furieux  pour 
ui  en  fair's  un  merite.  Eft-ce  vertu  qui 
lui  a  fait  fuir  la  charmante  perfpe&ive 
que  je  venois  d'ouvrirdevant  ellej  Non  , 
c'eft  malice ,  haine  ,  raepris  ,  orgueil 
d'Harlove(6ttoutesles  mortclles  paflions 
qui  ont  jamais  regne"  danslecceurd'une 
femme.  Si  je  puislafairerentrer  fous  le 
joug! ...  Mais,  filence  ,  ma  fureur ! 
moderez-vous,  orageux  tranfport!  N'eft- 
ce  pas  contre  ma  chere ,  ma  divine  Cla- 
rifie  ,  que  j'ai  1'impiete  de  rrVemporter  t 
Leroemet^moin  pretend  avoir  entendu 
de  fa  bouche:  Allez  vite  ,  tre.s-vltc.Oii  , 
mademoifelle  !  a  demands'  le  cocher.  A  la 
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barrier*  d'Holborn  (*)  ,  a-t-elle  repon- 
du  en  repetant  :  Allez  ir£s-vlte.  Elle  a 
leve  les  deux  ais  des  portieres  t  &  dans  ua 
inftant  cgt  homme  a  perdu  le  carroffe  de 
vue.  V^ifl  ,  apres  cet  eclair  cifiement , 
s*efl  hate  de  fuWrefes  traces.  11  a  declare] , 
en  partant ,  que  jamais  il  ne  reparoicroit 
devant  moi,  s'ilnepouvoit  m'aoDortec 
de  fes  nouvelles. 

Mon  unique  efpoir  ,  cher  Belfbrd, 
c'efl:  que  ce  miterable  ,  qui  nous  a  fuivis 
dans  nos  promenades  a  Hamftead  ,  a 
Muzilehil ,  a  Kentish-Town,  enttndra 
parler  d'elle  dans  quelqu'un  de  ces  lieux. 
J'ai  d'autant  plus  de  confiance  a  cette 
idee ,  qu'un  jour  ,  i\  rn'en  fouvient ,  elle 
s'eft  informeecgrieufement  des  voirures  & 
de  leur  prix  ,  en  adroirant  les  commodites 
qu'on  a  pour  voyager  a  tout  heure.  Vt^ill 
eto'it  prefent.  Malheur  a  lui  ,s'il  eft  capa- 
ble de  Tavoir  oublic" ! 


Je  viensde  vifiter  fon  appartement , 
livrea  mes  farouches reflexions ,  impor- 
tant neanmoins  a  ma  botiche  tout  ce 
qu'elle  a  touch*" ,  ou  ce  qu'elte  employoit 
a  fon  ufage.  J'ai  brife  le  miroir  qui  lui 


(*)  Fauxbourgde  Londces. 
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fervoit  a  s'habiller ,  parce  qu'il  ne  m'a. 
pas  repreTentc"  l'imagc  qu'il  a  recue  taut 
de  fois ,  &  qui  m'efl  pout  jamais  prefente. 
Je  l'appelle  par  fon  nom  ,  comme  fi  elle 
pouvoit  m'entendre  ,  tanidt  dans  dester- 
mes  paflionnes ,  iant&t  avec  les  plus  vifs 
leproches.  II  femblequc  depuis qu'ctle  me 
manque  ,  mon  ame  ,  ou  tout  ce  qui  etoit 
capabre  de  me  plaiie  dans  la  vie,  m'atc 
cruellement  abandonne.  Quel  vuidedans 
mon  coeur  !  Quel  froid  dans  mes  veines  ! 
La  circulation  de  mon  fang  s'tft  comme 
arreted.  Je  retourne  fans  ceffe  fur  mes 
pas,de  machambre  a  lafienne;  j'emre 
dans  la  falle  a  manger.  Mes  regards  s'at- 
tachent  fur  tous  les  licux  ou  je  tne  rap- 
pclle  d'avoir  vales  del  ices  de  mon  coeur. 
Mais  Us  ne  peuvent  s'y  fixer  long-tems. 
Son  aimable  image  me  frappe  auflt-tot, 
dans  quelque  attitude  vive  ,  oil  )e  croisla 
voir  encore  ,  &  qui  fait  faignet  toutes  mes 
plaies. 

Cependant ,  depuis  que  j'ai  emendu  le 
ricit  du  vicux  demon  ,  &  que  j'ai  forme* 
quelque  legete  efpirance  fur  les  informa- 
tions du  porteur ,  je  me  fens  un  peu  plus 
tranquille.  A  chaque  minute  ,  je  pouffe 
desfouhaits  ardens  pourle  fucc&sdes  re- 
cherchesde  Will.  Sijelaperds,  toutema 
tage  renaitra  ,fans  dome,  avecun  redou- 
btemeni 
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blcment  de  tranfports.  L'hum'iliation, 
devoir  mes  ftratagemes  &  roes  inventions 
fiirpaflees  par  une  novice  jjFitre  trompi 
par  un  enfant ,  jointe  a  la  violence  de  ma 
paffion  ,  fera  capable,  ou  de  me  fatre 
mourir  de  home  &  de  chagrin  ,  ou ,  ce 
qui  fauve  quelquefois  la  vie  dans  des 
maux  infupportables,de  renverfer  tout- a- 
fait  ma  raiion.  Qu'avois-je  a  faire  de  for- 
tir  &  d'aller  folliciter  des  permiiltons  de 
pretres ,  du  moins  avant  que  de  l'avoic 
vue ,  &  d'avoir  fait  ma  paix  avec  elle  ?  Si 
ce  n'&oit  pas  1'ufage  des  maltres ,  de  reje- 
ter.toutes  leurs  fautes  fur  ceux  qui  les  fer- 
vent, &  de  n* avoir  jamais  Hen  a  le  re- 
procher  ,  je  ferois  rente  de  reconnoitre 
que  jc  fms  plus  coupable  que  perfonne. 
Cette  reflexion  ne  manquera  pas  de  de- 
venir  plus  cuifante ,  fi  je  perds  malheu- 
reufement  un  refte  d'efpoir:  &  comment 
ferai-je  capable  de  la  fupporter  I 
Mais  fi  je  fuis  aflez  beureux.... 

(  Vedittur  aver  tit  quHfuppnme  ici  um 
ferment  trap  horrible  pour  itrt  repete  t 
par  lequel  M.  Lovelace  s  engage  d  Je 
venger  detinnocentt  ClariJJc ,  fi  jamait 
eltc  rctombt  entrefis  mains,  ) 

#     # 

TomfX.  o' 
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Le  vieux  Cerbere  feet  a  t'inftant  de  . 
ma  chambre ,  avec  cette  malheureufe 
Dorcas ,  qu  'elle  m'avoit  amenee  pour  me 
demandcr  pardon.  Je  ne  leur  ai  fait  grace 
qu'a  detni ,  &  je  ne  leur  ai  pas  epargne 
les  marques  de  mon  indignation.  Bientot 
Its  deux  nyrophesauront  leur  tour.  Je  ne 
leur  reprocberai  pas  avec  moins  de  vio- 
lence les  effias.de  ma  propre  folic  C'efl 
en  meme  terns  tin  fort  bon  moyen  de  pre- 
venir  les  railleries  auxquelles  je  devois 
m'attendre,  pour  avoir  manque  cette  nuit 
une  li  glorieufe  occafion. 
.  J'ai  rccneilli,  des  informations  du  pot- 
leur ,  &  des  obfervations  de  Dorcas  avanc 
1'eVafion  de  cette  cruelf e  fil!e ,  une  def- 
cription  de  la  maniere  dont  elle  etoit  tnife 
aujourd'hui ;  &je  fuis  refolu,  fije  n'ap- 
prends  point  de  fes  nouvelles  par  d'autres 
voies ,  de  la  faire  proclamer  dans  la  ga- 
zette ,  comme  une  femme  fugitive ,  fous 
fon  nojn  de  fille  &  fous  le  mien.  Puifque 
fa  fuite  ne  peut  etre  ignoree  long-tems  de 
mesennemi^pourquoi  feroK-je  difficuUe 
d'en  inftruire  tous  mes  amis  ,  dont  les 
mouvemens  &  les  rechercbes  peuvent 
m'aider ,  aptds  tout ,  a  la  dicouvrit  r 

Elle  avoit  one  robebrune  tr^s-fralche, 
&  qu'on  crouoit  neuve ,  comme  tout  ce 
qn'elle,porte  t  neuf  ou  vieuz,  par  une  <&6~ 
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gance  qui  iiti  eft  naturelle ;  un  chapcau 
de  velours;  un  ruban  noir  ant our  da 
cou  ;  un  nceud  blauc  fur  la  poitrinc;  un 
j upon  de  farin  pique  ,  couleur  de  ch air  ; 
un  rubis,  que  je  lui  fuppofe  au  doigt  ; 
&  dans  route  fa  perfonne ,  comme  je  ne 
manquerai  pas  de  i'obferver ,  un  air  de  - 
dignite  qui  fa  rccommande ,  autant  que  la 
beautc  de  Ion  vifage  &  de  fa  taillc ,  a  Y at- 
tention de  tous  ceux  qui  la  voient. 

La.  description puticuliere deles thar- 
mes  demandera  un  peu  plus  de  peinej  & 
j'ai  befoin  ,  pour  cette  entreprife ,  d'avoir 
l'efprit  plus  tranquille.  J'aycrtirai  que,  fi 
je  n'apprends  rien  d'elle,  apiesun  certain 
terns  que  j'accorderai  pour  fon  retour  vo- 
lontaire,  ma  refolution  eft  de  pourfuivre 
quiconque  prefurhera  de  la  loger ,  de  la 
garder ,  de  la  nourrir ,  ou  de  la  proteger  ; 
avec  toute  la  vengeance  a  Iaquelle  un 
mart  furieux  peut  .dtre  autoi;ife  par  lea 
loix  ou  par  fon  ptopte  reflenumene. 

#  # 

Autre  fujet  de  fureur.  II  fa  up  que  je 

me  foulage  en  t'ecrivant ;  fans  quoi ,  je 

deviendrai  fou.  < 

.  Etant  letourne"  afacbambie,  par  la, 

fcule  taifon    que   c'etoit  la   fienne,  & 

D  ij 
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Hchant  la  bride  &  mes  foupirs  fur  chaque 
piece  de  l'ameublement ,  j'ai  jeci  les  yeux 
fur  un  tiroir ,  d'ou  j'ai  vu  fortir  le  coin 
i'vae  letwe.  Avec  quel  empreffement  je 
m'en  (ins  faifi !  J'ai  trouve1 ,  pour  adrefle : 
A  monfieur  Lovelace.  Cette  vue  m'a  fait 
*  fauter  le  coeur.  Je  me  fins  femi  fi  trem- 
blant,  qu'a  peine  ai-je  pu  rompre  le 
cachet, 

Qnece  perfide  amour  m'enerve  !  Mais 
jamais  paflion  n'approcba  de  la  mienne. 
Elle  ne  fait  qu'augmenter  par  cette  indi- 
gne  fuite ,  &  par  le  renverlement  de  mes 
efperan  ces.  L  ingrate !  fe  derober  a  des 
fentimens  H  tend  res ,  qui  croiffent  pat  ce 
qui  devroit  les  refroidir  &  les  ^teindre ! 

Je  ne  veui  point  t'envoyer  une  copie 
de  fa  lettre.'  Je  ne  dois  pas  un  fi  bon  office 
a  la  cnielle. 

Mais'  te  ferois-tu  jamais  imagine*  que 
cette  tille  hauta'ine,  qui  s'entend  fi  bien 
a  viofer  des  promeffes ,  put  renoncer  a. 
mot ,  m'abandomier  barbarement ,  pour 
I'aventure  de  cette  nuit ;  qu'elle  ffit  capa- 
ble de  pafTer  fur  toutes  fes  efpirances  de 
reconciliation  avec  une  indigne  faraille , 
qui  ne  laifle  pas  d'etre  en  poffeflion  de 
tout  fon  cceur?  Aufli ,  Belford,  que  je 
me  crois  bien  acquittide  toute  obliga- 
tion! 5c  qu'il  lui  rcfte  peu  de  droits  a  tout 
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eeqii'ellepotivoit  attendre  de  mon  amont! 
Mod  regret  eft  de  Favour  menagee.  Jc  ne 
puis  fourenir  mes  propies  reflexions  fur 
cette  deccnce  qu'elle  a  fi  mal  recompen- 
fee.  Si  jc  la  retrouve  !  tu  fais  par  quel 
redoutable  ferment  je  fuis  engage  a  la 
vengeance. 

Cependant  ,  te  le  dirai  -  je  ?  Tout* 
cruelle  ,  toute  ingrate  qu'elle  eft  a  mes 
yeux  ,  je  crois  femir,  dans  quelques  mo- 
ments ,  qu'elle  regne  fur  mon  ame  arec  un 
pouroir  plus  abfolu  que  jamais. 


D  ii) 
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LETTRE    CCXX. 
M,  Lovelace  A  M.  Belford, 

Vr  It  son  mVremis  une  lettre  en 
mains  propres.  Une  lettre!  Elle  eft  de 
mifs  Howe  a  fa  cruelle  amie.  Je  n'aipa* 
fait  fcrupule  de  l'ouvrir.  Cell  un  miracle 
que  je  ne  fois  pas  tombe"  en  convulfion  a 
cette  Iedure,  fur -tout  en  confiderant 
quels  effets  une  piece  fi  tnfernale  auroit 
pu  produire,  fi  cette  CUrijfe  I'avoit  recne. 
Collins  l'a  remife  a  Wilfon  cetteapreV 
mtdi ,  &  l'a  prefTee  paEticultcrement  de  la 
faire  porter  en  toute  diligence  k  niifs 
Beaumont^)-  11  etoit  venu  ici  aupara- 
vant,  dans  1'intention  de  la  remette  a 
elle  -  tneme.  On  lui  avoit  dit ,  -  avec 
trop  de  verite-  ,  quelle  etoit  abfente ;  fit 
qu'il  pouvoit  laiffer  ce  qu'il  avoit  pour 
elle,  avec  confiance  que  tout  lui  feroit 
remis  a  fon  retour.  Mais  il  n'avoit  voulu 
fe  fier  a  perfonne,  II  eft  revenu  une  fe- 
conde  fois ;  &  ne  recevant  pas  d'autre 

(  *  )  Cw  adreffts  font  expliquto  au  111',  torn*. 
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reponfe  que  la  premiere ,  il  a  pris  le  parti 
de  mourner  chez  WHfon  ,&  de  lui  laiffer 
la  lettre. 

Je  te  I'envoie  fous  cette  enveloppe  ; 
parce  qu'elle  feroit  trop  tongue  a  tranf- 
crire.  El  le  t'apprendra  ce  qui  a  conduit 
Jci  Collins.  O  intertable  mifs  Hove!  It 
faut  abfolument  que  je  prenne  quetque 
refolut ton  a  1'egard  de  cette  petite  furie. 

Tu  me  renverras  fa  lettre ,  auditor  que 
tu  I'auras  hie.  C'eft  ici  que  jet'exhorte  k 
U.  lire.  Evite  de  trembler  pout  moi ,  &  tu 
le  pern. 

A  mifs  LfETITIA  BEAV  MONT, 

Metcrerfi,  7  de  Juio. 

Peut-Atre  ,  vous  plaignei-vous  , 
che  te  amie ,  que  mon  filcn  ce  devient  rrop 
long.  Mais,  depuis  ma  derniete  lettre, 
j'en  ai  commence  deux  en  difFerens  terns, 
tomes  deux  fort  tongues  ,  & ,  je  vous 
aflure  affez  vives;  animee ,  comine  je 
I'e'tois  ,  contre  I'abominable  perfonnage 
avec  qui  vous  fites ,  fur-tout  apres  avoir 
hi  la  votre  du  n  de  Mai. 
.  t  Mon  deflein  ^toit  de  garder  la  pre- 
miere ouverte,jufqu'a  ce  que  je  fuflc  en 
€tax  de  vous  apprendre  le  progres  de  mes 
D  iv 
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loins  da  cote"  de  madame  Tovfend.  Ci- 
coit  quelques  jours  avant  que  j'aie  pn  vote 
cette  femme.  Ay  ant  en  le  terns,  dans  Pin- 
tervalle ,  de  celire  ce  que  j'avois  ecri  t , 
j'at  cru  devoir  mettre  cette  lettre  a  part , 
&  vous  ficrire  d'un  fty  le  plus  moddre' , 
dins  la  craiote  que  vous  »c  blamafliez  la 
liberty  de  quelques-unes  de  roes  expref- 
£ons  ,  ou  ,■  fi  vous  vouleZ ,  de  roes  exe- 
crations. Enfuite,  lorfque  la  feconde  dibit . 
dejkfort  avancee,  le  ehangement  de  vos 
ptopres  idees,  a  Poccafion  de  mils  Mon- 
taigu  &  de  vos  nouvelles  ef  pe'rances ,  nut 
l'a  fait  mettre  a  part  auffi.  J  e  fuis  demeu- 
ree  incertaine,  &  je  penchois  meme  k 
toot  fufpendre  jufqu'a  la  decifion  de  votre 
fort ,  que  je  ne  pouvois  croire  fort  elot- 
gnee.  Peut-ctce  me  ferois- je  arr&e'e a  cette 
resolution ,  d'autant  plus  que ,  fuivant 
voslettres,lesapparencesdevenoientplus 
favorablcs ,  de  jour  en  jour  ;  fi  je  a'avois 
recti  ,  depuis  vint  -  quatre  heures  ,  des 
(Sclairciffemens  qui  font  de  la  derniere 
importance  pour  vous. 

Mais  il  faut  que  je  m'arrete  ki ,  &  que 
je  fa0e  un  tour  ou  deux  dans  ma  cham- 
bre  ,  pour  ■  com  en  tr  la  jufte  indignation 
qui  fe  communtqueroit  a  ma  plume,  dans 
le  recit  que  j'ai  a  vous  fake. 
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Je  ne  «ne  fens  pas  aflez  maltrefTe  do 
moi.  D'un  autre  core* ,  ma  mere  eft  fans 
cede  en  mouvement ,  les  yeirx  onverts 
fur  toutcs  mes  anions  ,  comme  fi  j'ecri- 
Tots  a  tm  honime.  Cepefldant  je  vem  ef- 
fayer  il  je  fuis  capable  d'un  peu  de  mode- 
ration. 

Les  femmes  de  la  maifon  ou  votn 
Ites ...  ah ,  ma  cbece  !  les  femmcs  da 
cette  maifon....  Mais  vous  n'en  avej 
jamais  penft  fort  avantageufementjain-fi 
vous  ne  fauriez  etre  fort  furprife. . . .  & 
vous  n'auriez  pas  fait  un  long  ftjour 
avec  elles  ,  ft  l'efperance  de  prendre 
bientot  tine  maifon  a  vous,  ne  vousavoit 
rendu  moins  inquieie  &  morns  curieufe 
fur  le  fond  de  leur  caractere  &  de  leut 
cbnduite.  Cependant  il  feroit  a  fouhai- 
ter  aujourd'hui  que  vous  les  euffiez 
obfervees  de  pins  pres.  Mais  je  vous 
canfc  de  1'im patience.  En  un  mot,  ma 
chere ,  vous  eces  certaincment  dans  une 
maifon  infernale.  Soyez  sureatic  la  vieillc 
eft  une  des  phis  miferables  femmcs  que 
fbtent  au  monde.  £t  vousnela  connoif- 
fez  pas  fousfbnvrai'  nom*;  comprez  la>- 
deffus.  Elle  ne  s'appelle  pas  Sinclair,  La 
rue  011  cue  demeure  n'efl  pas  la  rue  de 
Douvres,  N'eces-vous  done  jamais  foruv 
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ieule,&  n'avez- vous  pas  change1  de  vot- 
ture  pour  revenir ?  je  ne  me  fouviens  pas, 
a  la  veriie ,  que  vous  me  1'aykz  marque. 
Vous  n'autiei  jamais  retrouve  votre  che- 
min ,  en  nommant  y  ou  la  Sinclair ,  on  la 
*ue. 

"Votre  monftre  ne  feroit  peut-etre  pas 
jnexcufabk  de  vous  avoir  tcnue  dans  cette 
erteur,  ii  la  maifon  etoit  honnete ,.  &  s'st 
ne  s'etoit  propose  que  de  vous  met t re  a. 
couvert  de  la  violence  de  votre  Families 
Mais  il  me  fcmble  que  cette  impofturea 
precede"  le  compTot  de  votre  frere.  Ainfl 
fes  intentions  ne  peuvent  etre  excufees  ;& 
&quelque  jugement  qu'ondoive  porter 
finjourd'hui  de  fes  vues-,  e!les~  ne  pou- 
voient  etre  alors  que  celles  d'un  infamc 

»    © 

Que  je  regrette  amerement  de  m'e'tre 
laiffe*  engager ,  d'un  cote  ,  par  vos  exceH 
dedehcateffe,Sf  defautrrparla  tyrannic 
de  ma  mere,  a  demeurer  tranquitle  t  avant 

flue  d'avoir  lu  directement  votre  adreffe , 
Je  m'imagine  meme  que  !a  proportion 
de  faire  patfer  nos  lettres  par  tine  main 
lierce  eft  venue  de  hii ;  &  que  vous  n'y 
avei  con&iui,  comme  i»oi  t  que  pour 


DE   Cl  Aft  tSS  R  7$ 

me  mcttre  en  etat  de  repondre  qoc  je  ne 
favois  pas  oil  vous  tdrefler  les  miennes. 
Foible  &  vaine  confideration  !  j'si  home 
de  moi-meme.  Quand  cctte  raifon  auroic 
eu  d'abord  quelque  force ,  dcvoit-elle  me 
faire^erCftec  dans  la  meme  folie  ,  lorf- 
aue  je  vous  ai  vu  do  degout  pour  votre 
logementj&lorfqu'il  a  commence kcher-* 
cher  des  pterextes  pour  fes  delais  ?  Mais- 
la  maifon  qu'il  vous  propofoit  dans  le 
meme  tems  ,  nous  a  menses  l'une  &  I'au- 
tre  comme  deux  follcs  ,  attachees  an 
meme  cordon.  En  verite  ,  ma  chere  ,  cet 
homme  eft  tout  ce  que  je  connois  de  plus 
infame  &  de  plus  meprifabls.  Combien 
n'aura-r-il  pas  ri  de  voire  credulite  &  de 
lamienne. 

Cependanr,  qui  fe  feroit  imagine'  qu'un 
liomme  fort  bien  etabli  dans  le  monde  , 
6f^e  quelque  reputation  ( je  park  de 
I^pfman  ,  &  non  allurement  de  votre 
monftre  )  ,  autrefois  libertin  a  la  verite, 
(  car  je  n'ai  pas  attendu  fi  long-tems  k 
ro'informer  de  fon  cara&ere)  ;  marie  St 
une  femmede  bonne  maifon  ,  relevant 
d'une  attaque  de  parajyfie  ,  &  par  confe- 
quent  revenu,  comme  on  devoit  lecroire, 
de  fes  anciens  deTordres  ;  fur  capable 
de  receunmande*   une  telle  demeute  j 
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a  un  Homme  debt  naiffaoce  dtLoTeta— 
ce ,  pour  y  couduire  ,  pour  y  loger  fa 
famine  t 


J"ectivis  peut-6tre  avec  trop  de  violen- 
ce ,  Mais  quei  moyen  d'etre  plus  mode- 
tee  I  Cependam  je  quiue  b  ptume  a  cha- 
que  minute,  dans  le  deffein ,  de  I  aider 
repofer  un  peu  ma  bile.  Et  puis  ma  mere 
reviem  fans  ceffij ,  &  ne  fe  laffc  pas  de  me 
tourmenter^Elle  me  demande  fi  je  n'ai 
rien  de  mieux  a  fake  que  de  relirc  vos  an- 
ciennes  lcttres ; c'eft k  pretexte  que  j'em- 
ploit-  pour  me  procurer  quelques  momens 
de  liberie.  Jecrainsde  m'emporcer  contre 
die,  la  premiere  fois  que  je  fentendrat 
&  ma  porte. 

A  prefent  ,jew  fats  par  oil  comrrMfc- 
ee.r.  Jaitant  de  chofes  a  vous  ecrirept* 
peu  de  terus,  defifortesraifonsd'impa- 
ttence  !  Mais  itfatit  vous  apprcndre  d  oil 
font  venues  mes  nouvelles  lumieres. 

Mifs  Lardner  ,  que  vous  avei  vue 
plufieurs  fois  chezTa  coufine  Bidulph, 
vous  a  reconnue  dans  l'Eglife  de  Saint- 
James.  Elley  etoit  comme  vous,  ity  eut 
dimancbe.  buit  tours.  5a  fur.jmfc  lui  fit 
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.  tenir  les  yeux  fur  vous  pendant  tout  Fof- 
fice.  N'ayant  pu  rencontrer  les  rotres , 
qtioiqu'clle  vous  ait  faluee  deux  ou  trois 
fois  ,  elle  fe  pvopoloit  de  vous  faire 
compliment  fur  voire  mariage  en  fortant 
de  1  eglife  ;  car  elle  ne  doutoit  pas  que 
vous  ne  fufliez  marie'e  ,  fur  cette  feule' 
xaifon  qu'elle  vous  voyott  feule  a  I'eglife.. 
Tout  te  monde ,  dit-eHe ,  a'eut  d' atten- 
tion qae  pour  vous  ;  tribut  ordinaire  de 
tous  ceux  qui  vous  voient.  Comme  vous 
enez  plus  pris  qu'elBe  de  la  porte ,  vou» 
vous  retirates  avant  qu'elle  put  vous 
joindre.  Mais  elle  chargea  fon  taquais 
devousfuivre  jufqu'a  votre  maifon.  It 
vous  vit  entrer  dans nne chaife,  qui  vous 
attendoit ,  &  vous  ocdonnates  aux  por- 
teurs  de  vous  mener  oil  ils  vous -avoient 
prife, 

Le  jour  ftivant ,  mils  Lardener ,  par 
on  pur  mouvement  de  curioiue ,  ren- 
voya  te  memc  homrae  ,  avec  ordre  de 
s'informer  fi  M.  Lovelace  e'toit  avec  vous 
dans  la  mem  maifon.  L'etlairciffement 
qu'elle  reciut ,  hri  parutfort  etran^e.  Son 
meflager  lui  rapporta ,  d'apr&  plufiturs. 
pertonnes  ,  que  la  maifon  etoic  (ufpe&c, 
tV  palioit  dans  le  voifinage  ,  pourunede 
ces  retrakes  libres  oil  Ton  ne  fe  rcfufe. 
mean  plajfir.  Dans  rctonaement  dvua 
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recit  fans  vraifemblance  ,  mifs  Lardnac 
re  comma  11  da  k  fikncc  a  ton  laquais;  mats 
die  thargea  de  la  me  me  commiffion  un 
ionricie  homme  de  fes  amis  ,  qui  ltii  con- 
firina  bient&t  que ,  malgre quelque  air  dc 
dectrce  etabli  dans  cettc  maii'en ,  tile 
ii'ccoi t  habitue  que  par  des  fcmmes  galan- 
tcs,  qui  avoient  kurs  amans  habituels  , 
ou  qui  cherchoient  a  s'en  procurer  ,  & 
que  ctlle qui  la  tenoii  fous  fon nom  v ivoit 
de  cet  honnece  commerce. 

Dites ,  ma  chere  amie  ,  ne  parlerai-je 
pas  de  votte  monftre  avec  execration  J 
Mais  les  expreffions  font  foibles.  Que 
puis-je  i  magi  uerd'afTez  fort,  pour  expri- 
mer  mon  horreur  t 

Mifs  Lardntr  a  garde  le'fecret  pendant 
quelques  jours ,  fans  favoir  a  quoi  fe  de- 
terminer. Elle  vousaime.Ellecft  remplie 
de  ttndrt fle  &  d'admiration  pour  vous. 
Entin  ,  ellc  l'a  confie  ,  par  une  lertre  ,  a 
mifs  Bidulph,  qui  ,  dans  la  crainte  dc  me 
faire  teurner  1'cfprit  en  tnc  lapprenant 
fans  precaution ,  t'a  communique  a  mifs 
Loyd.  Aini) ,  commc  la  plupart  des  nou- 
vdrcs  fcandakufes,  ilnkflvenu  a  mot. 
qu'apies  avoir  pafle  pat  divers  canaux  ; 
&  je  n'tn  fuis  ir.formee  que  depuis  lundi 
dernier. 
A  ce  terrible  recit  i  je    me    fuis  «a 
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prete  a  comber  fans  con noi fiance,  Mais 
la  tage  foutenant  mes  forces ,  j'ai  conjure 
mifs  Loyd  d'exiger  le  fecret  de  nos  deux 
amies.  Je  tui  aidic  que  jene  voudrois  pas, 
pour  I'cmpire  da  mon.de,  que  ma  mere, 
ni  perfonne  de  votre  famille  en  eut  la 
moindre  connoiHance;  &  fur  le  champ, 
j'ai  charge  un  homme  deconfiance  ,  de 
prendre .des  informations  fur  laperfonne 
&  le  caraderedu  capttaineTomlinfon. 

L'idee  m'en  &oit  d^jk  venue  ;  mais 
cette  curiofi time  paroifiant  inutile,  parce 
que  vous  commenciez  a  vous  Iouer  de 
vos  efperances,  &  ne  foupconnant  rien 
moins  que  l'intamie  de  votre  demeure, 
j'avois  fufpendu  mesrefolutions.Ce  qui 
eft  a  pxeTent  certain  pour  moi ,  c'eft  que, 
dans  1'efpace  de  dix  miiles  a  la  fonde  ,  it 
n'y  a  perfonne  amour  du  chateau  de  vo- 
tre oncle  qui  foit  connu  fous  le  nom  de 
Tomlinfon.  Faites  fond  Ia-defius.  On  a 
trouve  uji  Tomkins  a  quatre  milks  du 
chateau;  maisc'cft  un  pauvre  labourcur 
&  de  1'autre  cote ,  un  Thompfon  ,  a  cinq; 
ou  fix  miiles  ,  qui  n'eft  qu'un  matt  re 
.  d'ecole  ,pauvrc&  d'environ  foixatite-dix 
ans.  Un  homme  de  huit  cent  livres  (ree- 
ling de  rente  ne  peuc  fe  tranfplamer  d'ua 
comic  dans  un  autre  %  fans  &re  coorui  dc 
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qnelqu'un ,  &  ees  changemens  font  tou- 
jours  une  nouvelle  publique.  On  pourtoit 
faire  fonder  de  loin  la  femme  de  charge 
de  votre  oncle  ,  avec  laquelle  on  affure 
qu'il  Tit  affei  famililremem.  Ces  vieui 
garcons  n'ont  ordinairement  rien  de  re- 
fave  pout  l'ojet  de  leius  affections. 
Mais,  en  fuppofant  qu'il  faffe  un  fectet 
du  traits'  a  madame  Hodges ,  il  eft  ira- 
poflible  qu'elle  n'ait  pas  vu  quelquefots  , 
au  chateau  ,nnbommequife  donnepour 
en  de  fes  meillcurs  amis ,  ou  qu'elle  n'ait 
pas  du  ttioins  entendu  parler  de  lui ,  quel 
que  ptu  de  fejour  qu'il  a\t  fait  dans  le 
canton. 

Ct  pendant  cettebiftotre  paroit  fi  ptau- 
£ble  !  Tomlinfon  ,  fuivam  le  portrait 
que  vous  en  faites  ,  eft  un  fi  bon  t  un  fi 
gafant  homme !  le  fruit  qu'ils  auroient 
a  tirer  de  leur  impofture  fi  peii  neceG'aire, 
fuppofe  que  Lovelace  tui  des  vues  infa- 
mts  ,  &  dans  la  maifon  oil  vous  <kes  ! 
la  conduite  que  votre  monftre  a  tenue 
avec  lui ,  fi  brufque  &  fi  imperienfe  ;  fa 
rlponfe,  fi  ferine  &  fi  mefuree !  d'ail- 
leurs,  ce  qu'il  vous  a  communique  de  Iz 
,  negociarion  d'Hikman  &  de  madame 
Norton  ,  avec plufieurs  circonftances  que 
le  raifexable  Joftph  Leman  n'a  pu  levi- 
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ler;  fcs  uiftances  au  nom  de  votre  oncle, 
pout  favoir  le  jour  de  votre  manage , 
qui  ne  peuvent  recevoir  aucus  mauvais 
tens ;  la  proportion  qu'il  vous  fait  dp  la 
pare  de  votre  oncle,  dans  la  vue  de  per- 
fuader  au  public  que  vous  etes  mariij 
depuisle  premier  jour  que  vous  avez 
ha  bit  6  la  meifie  tnaifon  ;  la  precaution 
d'exigerque  la  cere'monie  ait  pour  temoin- 
urie perfpnne  de  confiance ,  une  perfonne 
nominee  par  votre  oncle  :  tomes  ces 
confideVations  enfesible  me  portent  quel- 
quefois  a  chercher  des  explications  fup- 
ponables ;  quoique  fi  confondue  par  an 
grand  nombre  d'apparences ,  que  j'en 
reviens  tou  jours  a  de*tefler  le  double  mon(- 
tre  dont  les  inventions  &  les  rufes  nous 
donnent  taut  d'exercice,  fans  aucun 
rhoyen  de  peaetrer  abfolument  le  food  du 
myftere. 

La  conjecture  a  laqttelle  je  m'attache 
le  plus,  e'eft  queTomlinfon  ,  tout  fp£- 
cieux  que  font  les  dehors,  n'efl  qu'une 
machine  de  Lovelace  ,  employee  dans 
quelque  vue  qui  n'a  point  encore  eclate\ 
II  eft  sur ,  du  moins ,  que  non-feu tement 
Tomlinfon ,  mais  aufli  Mennel ,  qui 
vous  a  vue  plufieurs  fois  dans  le  lieu  oil 
vous  e"tes ,  ne  peuvent  ignorer  que  e'eft 
une  maifon  oil  Fhonneur  n'efl  pas  connu. 
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Ainfi ,  que  pouvez  -  voiis  penfer  da  t£- 
moignage  favorable  que  Tomlinfon  ren- 
doit  a  vos  fetnmes ,  fur-tout  apres  des 
informations  fuppofees?  Lovelace  nepeut 
I'ignorer  non  plus;  &  quand  il  ne  l'auroit 
pas  fu  avant  que  de  vous  y  avoir  menee  , 
-  il  ne  doit  pas  avoir  et£  long-terns  a  le 
decouvrir.  Qui  fait  fi  ce  n'eft  pas  la  com- 
.  pagote  meme  qu'il  y  a  trouvee,  qui  tui  a 
fait  prendre  le  parti  de  s'y  an-ei.tr  ?  Cette 
rajfon  explrque  aflcz  tout  ce  qu'il  y  a 
dct  range  dans  fes  delais,  lorfqu'il  de- 
pendoit  de  lui  des'aflurer  proroptemcnt 
une  ftmme  telle  que  vous.  Ma  cbere, 
ma  cherc ,  cet  homme  eft  corrompu  juf- 
qu'aufonddu  cccur.  C'cft  unmiferable, 
fous  quelque  jour  que  je  me  le  repre- 
iente:  &  cc  Dolcman  eft  fans  doute  un 
autre  de  fesfuppots.  La  corruption  des 
mceuts  a  fi  bien  accouturce  une  grande- 
partie  de  l'autre  fcxe  a  regarder  comme 
un  badinage  la  ruine  desjeunes  perfon- 
Aes  du  n6tre  ,  qu'il  dott  parottre  moins 
furprenant  que  honteux ,  qu'entre  les 
gens  mime  de  quelque  apparence,  il  s'ea 
troure  de  toujouts  prets  a  fecondcr  les 
vuesdeVegleesdes  libertins  d'une  cettaine 
jiiftin&ion  ,  loifqu'ils  en  efperent  quelque 
cbofe  pour  leur  fortune  ou  pour  lcui 
aviBcement. 
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Mais  puis-je  croire ,  me  demanderex- 
vous  avec  indignation ,  que  Lovelace  ait 
forme  des  vnes  contre  votre  honneur? 

Qu'il  en  ait  forme1  ,  c"eft  de  quoi  je  ne 
laurois  doutcr  ,  quand  tilts  ne  fubfifto 
roient  plus,  depuis  que  je  fais  dans  quelle 
maifon  il  vous  a  logee.  Cette  decou vent 
eft  une  clef  qui  m'ouvre  tous  les  deiours 
de  fa  conduiie. 

Permettcz  que  je  jette  an  coup  d'atil 
fur  le  paffe\ 

Nous  favons  toutes  deux  que  l'orgueil , 
]a  vengeance,  &  la  paffion  de  marcher 
par  des  routes  nouvelles  ,  font  l?s  princi- 
paux  ingrediensqui  compolent  le  carac- 
ttrc  de  cet  archi-libenin. 

11  hait  tcute  voire  famille,  a  Incep- 
tion devous;&je  crois  m'etre  appercue 
pluficurs  fois  qu'il  etoit  humilie*  de  fe  voir 
■  force  par  l'amour  a  flechir  devant  vous , 
parce  que  vous  etes  une  Harlove.  Cepen- 
ttan!  le  miferable  ell  un  vrai  fauvage  en 
amour.  Cette  paffion  ,  qui  humanife  les 
ames  les  plus  feroces,n'a  pas  6te  capable 
de  fubjuguer  la  fit'iine.  Son  orguul,  & 
la  reputation  qu'il  s'eft  acquifc  par  un 
petit  nombre  de  bonnes  qtialites  qui  (e 
trouvent  melees  parmi  fes  vices ,  Tons 
accomume"  a  fe  voir  trop  bien  recu  d» 
no  tie  fexe  leger,  aveugle,  inconfidcre, 
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pour  s'ltre jamais  fait  tine  e"tude  de  Vaffi- 
diii  t6 ■  &  de  la  complaifance ,  on  d'aflujetir 
fes  paflions  dereglees. 

Son  animofite,  contrc  tous  les  hom- 
ines &  contre  une  femme  de  vorre  ra- 
tnille,  n'cft  pat  tout-2-fait  fans  fonde- 
menc.  It  a  toujours  fait  voir ,  &  meme  a 
fes  propres  parens ,  que  1'intcreE  de  fon 
orgueil  lui  eft  plus  cher  que  celui  de  fa 
fortune.  11  fait  profeffion  de  hair  le-ma- 
riage.  II  aime  I  intrigue.  II  a  t'efprtt  fer- 
tile en  inventions,  or.  Fimptidenced'en 
faire  gloire.  11  n'a  jamais  pu  vous  arra- 
cher  une  declaration  d 'amour  ;&jufqu'i 
la  perfection  de  vosTages  parens ,  il  n'a- 
voit  pu  parvenir  a  vous  faire  reeeyoir  fes 
foins  a  titre  d'amant.  Il  favoit  que  vous 
condamniez  ouvertement  fes  mceurs  ;  & 
par  confequent  il  ne  pouvoit  blamer , 
avec  juflice  ,  rindifference  &  la  froi- 
deur  qu'il  vous  reprochoit  d'avoit  pout 
lui. 

La  craintedes  accidens  &  le  defir  de  1« 
preVenir  ont  6ti  vos  premiers  motifs 
pour  la  correfpondance  dans  laquelle  it 
a  fu  vous  engager.  II  n'a  done  jamais  du 
parohre  e'ronne'  de  la  preference  que  vous 
donniez  au  celibat  fur  I'engagcment  dn 
manage,  Il  favoit  que  vous  aviez  toujours 
ftenffc  de  mime;  il  le  favoit,  avam  que 
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fes  artifices  voiis  eufient  engagee  a  la 
fuite.  Qu'a-t-il  done  fait ,  depuis  cet 
eVenement,  qui  pujffe  vous  avoir  obligee 
tout  d'tin  coup  de  changer  de  principes  i 
Ainfi  voire  conduite  a  tou jours  ete  re- 
guliere ,  foutenue , tefpectueute  pour  cem 
k  qui  vous  devez  du  refpefi  par  le  droit 
du  fang ;  elle  n'a  jamais  etc*  ni  prude ,  ni 
coquette ,  ni  tyrannique  pour  lui.  II  et  oit 
convenudefe  foumettrea  vosloix,  &de 
faire  dependre  votre  faveur  de  fa  refor- 
mation. A  la  verity,  moi,  que  vous  fai- 
fiez  lire  dans  votre  cceur  ,  quoique  vous 
ne  rn'apprilfiez  pas  vous-meme  tout  ce 
que  j'y  decouvrois,  j'ai  vu  clairement 
que  F amour  avofc  commence  de  bonne 
heure  as'y  etablir;  &  vous  l'auriez  re- 
connu  plut6t ,  fi  vos  alarmes  continuelles 
&:fa  conduite  impolie  ne  vous  avoient 
term  le  bandeau  fur  les  yeux. 

Je.favois,  par  experience,  que  Famour 
eft  un  feu  avec  lequel  on  ne  badine  pas 
imptmemem.  Je  favois  que  la  famjliatite> 
d'utie  correfpon dance  n'eit  jamais  fans- 
danger  entre  deux  perfonnes  de  different 
fexe.  Un  hotnme  qui  prend  la  plume  pout 
e'en  re  ,  doit  Sere  capable  d'att ,  s'il  n'efl 
pas  corrompu  au  fond  du  cceur.  Une 
'■  femmequi  eatitce  qu'elle  a  dans  le  cceur 
a  un,  liomme  verfe  dans  Fart  de  tromper , 
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on  meme  a  l'liomme  du  mcilleur  carac- 

tere ,  lui  donne  fur  elle  un  extreme  avan- 

tage. 

Comme  la  vanue  de  votre  monftre  Iitt 
a  toujours  petfuade  qu'une  femme  ne 
peut  lui  reiifter  lorfqu'il  ft  pteTeme  avee 
des  vues  honorablts ,  il  n'eft  pas  furpre- 
lant  qu'il  fe  foit  revolte  comme  un  lion 
pris  dans  les  toiles  ,  contre  une  paflion 
que  vous  n'avcx  payee  d'aucun  retour.  Et 
comment  auriet-vous  pu  marquer  du  re- 
tour  a  un  efprit  fi  tier,  qui  vous  avoit 
enlevee malgre'  vous  par  un  iiche  artifice, 
fans  approuver  ce  meme  artifice  que  vous 
condamniez  dans  le  coeur  1 

Ces  reflexions ,  peut-etre ,  font  trouver 
moins  de  peine  a  concevoir ,  comment 
il  eft  poflible  qu 'on  miferable  tel  que  lui 
ait  repris  fes  anciennes  preventions  con- 
tre le  matiage ,  &  foit  revenu  a  fa  paffion 
favorite ,  qui  a  toujours  ete  la  vengeance. 
II  me  femble  que  c'eft  la  feule  explication 
qu'on  poiffe  donner  aux.  .horribles  vues 
qui  1'ont  pone  k  vous  conduire  dans  le 
lieu  oil  vous  ctes.  Tout  le  refie  ne  fe 
trouve-t-il  pas  expliqui  auffi  naturelle- 
ment  par  les  memes  fuppofitions  t  Ses 
delais;  fesananicres  chagrines  ;  I'adreffe 
avec  laquelle  il  a  trbuve  le  moyen  de 
s/c'eablix  dans  la  menx&maifon  ;  cellc  de 
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vous  faire  paffer  pour  fa  femme  devant 
vos  hoteffes ,  avec  quelqae  reftrifiion  \ 
U  ve'rhe' ,  mais  dans  I'efpoir ,  fans  dome, 
I'infame  qu'il  efl !  de  tous  prendre  quel- 
que  jour  avec  avantage :  la  part  ie  de  fou- 

Per  avec  fes  compagnons  de  d£bauche  ; 
entrepnfc  de  vous  faire  partager  voire 
lit  avec  cette  mtfs  Partington  ;  projet  que 
je  crois  forti  de  fa  t&e ,  Si  qui  couvroit 
quelques  dercftables  vues;  les  alarmes 
qu'il  vous  a  caufeesplufieurs  fois  ;  fon 
obffination  a  vous  accompagner  a  l'e- 
glife,  dans  la  crainte  apparemment  que' . 
vous  ne  pufliez  de'couvrir  avec  quellet 
gens  vous  viviez;  enfin  l'avanrage  qu'il 
Z  tire  du  complet  de  votre  frcre. 

Voyez ,  ma  chere  ,  fi  toutes  ces  con- 
(equences  ne  fuivent  pas ,  comme  d'elles- 
memes,  deladecouvertedemifsLardner. 
Voyei  s'il  ne  demenrepas  Evident  que  ce 
monftre  ,  auquel  mon  embartas  m  a  fair 
quelquefois  donner  !e  nom  de  fou  &  Si~ 
tourdi ,  etoit ,  au  fond ,  le  plus  infame  de 
tous  les  humains. 

Mais  fi  je  raifonne  )vifte ,  demanderoic 
ici  une  perfonne  indifferente ,  a  quoi  de- 
vez-vous  jufqu'auiourd'bui  votre  confcr- 
vation  t  Excellente  fille !  a  quoi ,  morale- 
mcnt  parlant,  fi  ce  n'eft  a  votre  vigilance, 
a  la  majefte'  de  votre  vertu,  a  cetta  di- 
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gmte*  namrelle  qui ,  dans  une  fituation  fi 
difficile,  fans  ami's,  fans  fecours,  pafiint 
pour  marine  ,  environnee  de  creature* 
qui  fe  font  nn  jeu  de  trahir  &  de  ruinec 
1'innocence  ,  vous  a  rendu  capable  do 
contenir ,  d'epouvanrer,  de  confondre  le 
pins  dangereux  des  libertins  ,  le  moins 
capable  de  retnords,  comme  vous  1'avei 
obferve'  vous-me\me  r  le  plus  inconftant 
dans  fon  cara&ere,  le  plus  rufe  dans  fes 
inventions,  fecondi  d'ailleuts,  foutenu, 
excite ,  comme  on  n'en  fauroit  douter , 
par  la  force  du  conieil  &  de  1'exemple  1 
Votre  digntte,  tiois-je  repetcr ,  cet  kc- 
ndi/me ,  je  veux  lui  donner  ce  nom ,  qui 
s'eft  monire  a  propos  dans  tout  fon  lullre, 
mele  de  cette  condefcendance  obligeante 
&  de  cette  charmante  douceur  qui  en 
temperent  la  majefte ,  lorfque  vous  avex 
Tefprit  libre  &  tranquille. 


Mais  afluellement ,  ma  chece ,  j'ap- 
prihende  que  le  danger  n'augniente 
beaucoup ,  fi ,  continuant  de  demeuret 
dans  cette  redoutable  maifon ,  vous  n'fites 
pas  mariee  avant  la  fin  de  la  femaine. 
Mes  alaimes  ne  leroient  pas  fi  vives  pout 
vou* 
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vous  dans  tout  autre  lieu.  Je  fuis  petfaa- 
dce  ,  apr^s  les  plus  (erieufes  reflexions, 
que  le  miferable  eft  enfin  convaincn  qu'il 
ne  trouveraiamaisvotre  vigilance  en  de- 
faut;  que  t  par  confequent,  s'il  n'obtiene 
pas  de  nou  vel  avantage  fur  vos  fentimens, 
tl  eft  reTotti  de  vous  rendre  la  foible  juf- 
rice  qui  eft  au  pou'voir  d'un  horome  de 
fon  caracrere.  H  y  eft  d'autant  plus  porte, 
qu'il  voir  toute  fa  famille  engaged  fort 
ardemment  dans  vos  inter  ets,  &  que  le 
lien  ne  lui  laiffe  pas  d'autre  choix.  Ec 
puis ,  1'horrible  monftre  vous  aime  ,  a  fa 
maniere  ,  plus  qu'il  n'eft  capable  d'aimec 
toute  autre  femmejvous  aime,  e'eft-a- 
dire  ,  du  meme  amour  qu'Herode  avoit' 
pour  ia  Mariatnne.  Je  n'ai  pas  le  moindre 
doute  fur  ce  point ;  &  j'en  conclus  qu'k 
prefent  du'moins  ,  il  eft  probablement  de 
bonne  foi. 

Comme  j'ai  Hen  de  juger  ,  par  les  lu- 
mteres  que  vous  m'avex  donnees  fur  voire 
fituation  ,  que ,  de  quelque  nature  que 
foiem  (es  defleins ,  ils  ne  peuvent  ^clore 
qu'apre's  le  reTultat  de  ce  nouveau  com- 
plot  dans  lequel  Tomlinfon  &  voire  oncle 
fe  trouvent  meles ,  j'ai  pris  du  terns  pour 
diverfes  recherches.C'eftun  complot,  (e 
n'errpuisdouter;  dans  quelques  vucs  que. 
Tome  X.  E 
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cet  obfcur  ,  cet  impenetrable  efprit ,  l'ait 

formi. 

Cependam  j'ai  ve"rifie  que  Ie  confeiller 
Williams,  qui  eft  connu  de  M.  Hickman 
pour  unhommefortdiftingue  dans  fapro- 
feffion  ,  a  prefque  mis  la  derniece  main 
au  contrat ;  qu'on  en  a  tire-  deux  copies , 
dont  Tunc,  uiivant  le  temoignage  du  fe- 
cretaire  -  doit  etre  envoyee  au  capitaine 
Tomlinfon  :  &  j'apprends ,  avec  la  memo 
certitude, qu'on  a  follicite  plusd'une  fois 
les  pcrmi (Rons  eccle'fiaftiques  &  qu'on  y  a 
trou ve  des  difficultes ,  dont  Lovelace  a 
paru  fort  chagrin.  Le  procureur  de  ma 
mere ,  qui  eft  intime  ami  du  lien ,  a  tire 
ceseclairciflemens  en  confidence.il  ajouie 
Cue  vraifcmblablemcnt  U  haute  naiflance 
de  Lovelace  fera  lever  les  obftacles. 

Mais  je  ne  veux  pas  vous  deguifer  le 
fu  jet  de  mes  alarmes :  apr&s  vous  avoir  fait 
obierver  que  votce  honneur  n'ayant  en- 
core-foufierr  aucune  attcinte,  elles  nerae 
fcroient  pas  entrees  dans  1'efpric ,  fi  je  n'a- 
voisappris  dans  quelle  maifon  vous  de- 
mcurex ,  &  fi  cette  decouverte  ne  m'avoit 
fait  raifonner  fur  les  ci  icon  fiances  paflees. 

L'etat  favorable  de  vos  efperances  pre-- 
fentes  vous  oblige  de  fouffrir  fa  compa- 
zine ,  chaque  fois  qu'il  defire  la  v&tre. 
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Vous  vous  trouvcz  dans  U  n^cefliti  d'ou- 

blier  ,  ou  de  fcindre  d'oublier  lss  mecon~ 

tcntemens  pailes ,  &  de  recevoir  fes  f«;n» 

comme  ceux  d'nn  amant  reconnu.  Vot» 

vous  expoferiei  au  reproche  de  pruderie 

&  d' affectation  ,  peut-etre  vous  le  feriez- 

vous  a  vous-meme ,  fi  vous  le  reniez  a  la 

meme  diftance  qui  a  fait  jnfqu'k  pre'fent 

votte  surete1 :  fon  incommodite'  fubite ,  6c 

fon  ret  abliflcmen  t  ,qui  ne  l'a  pas  eie"  moins, 

lui  ont  donne  l'occafion  de  reconnoitre 

que  vous  1'aimez.rtelas  !  ma  cbere,  cette 

decouverte  n'eft  pas  nouvelle  pour  moi. 

Vous  m'apprenez  qu'a  chaque  inftant  il 

en  prend  droit  de  poufler  fes  ufurpations; 

qu'il  par  ok  avoir  chang^de  nature); qu'il 

nerefpirequ'amour&complaifance.C'eft 

leloup  qui  s'eftrevetude  la  peaudu  raou- 

ton.  Cependant  il  n'a  pas  laiflc  de  mon- 

trer  pins  d'une  fois  les  dents  ;&  je  voil 

qu'il  lui  eft  impoflible  de  cacher  fesgriffes. 

Les  liberies  qu'il  a  ptifes  avec  vous    a 

l'occafion  delaIetttedeTomlinfon,p'ouC 

Hquelles  vous  n'avez  pu  vous  difpenfee 

de  lui  faire  grace,  montrent  I'avantags 

qu'il  croit  avoir  obtenu  ,   &  Je  pouvoir 

qu'il  a  de  pouffer  plus  loin  fes  entreprifes. 

J'appr^hende  b,eaucoup  qu'il  n'ait  intro- 

dui-  Tomlinfon  dans  cette  vue  ;  c*eft-a- 

dire  ,  pour  vous  mfpircr  plus  de  fecurite, 

E  ij 
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&  pour  faire  I'office  de  mediateur  ,  £  fej 
hardiefles  desenoient  plus  oftlnUmis.Le 
jour  de  la  celebration  n'eft  plus  tn  voire 
pouvoir,  commc  ildevoit  l'£tre,  puifnu'il 
depend  deform aisdu  con ftntemutu  de  vo- 
tre oncle,  done  ii  a  defire  la  prefencc,  a 
votre  propre  follicitauon ;  dtfir ,  au  rtftc, 
dotu  le  fueces  me  paroit  fort  dtmttux, 
quandtoutesiesapparencesferoientreclles. 

Dans  cette  fituation  ,  s'il  s'echiippoit 
a  de  plus  grandes  liberies  ,  ne  feriez-vous 
pas  obligee  dclui  pardenner?  Contreune 
vertu  fi  bien  etablie ,  je  ne  crains  rien  de 
fa  maltgnite  par  les  voies  communes ; 
mais  ,  dans  la  maifon  <>ii  vouseces  ,  dans 
les  circonftances  oil  je  vous  vois,  que  je 
redouiela  furptife!  Cet  infame  libcrtin 
n'a-t-il  pas  dqa  triomphc  de  plufieurs 
femmes  dignes  de  fon  alliance  ? 

Quelle  (era  done  votre  resolution ,  ma 
tres-chere  amie?Quc  vous  propoferai-je 
pour  reflburce  ,  fi  ce  n'eft  de  fuir  cette 
maifon,  cette  infernale  maifon?  Ah! 
puifliez-vous  trouver  dans  votre  coeur  la  . 
force  de  le  fuir  lui-meme ! 

Si  vous  y  eiiez  difpofee ,  madam* 
Towfend  feroit  prSte  a  recevoir  auffufit 
vos  ordrcs.  Cependant ,  fi  vous  ne  voyez 
pas  de  nouvcaux  obftacles ,  ou  denou- 
yelles  raifons  de  defiance ,  je  fuis  toujour; 
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perftiadce  que  votre repuiatlon.aux  yeux 
<iu  monde ,  je  ne  par le  plus  de  votte  bon- 
heiir ,  vous  fait  une.loi  d'etre  fa  fc-mme. 
11  eft  cruel,  a  la  vcrite",  que,pourr£com- 
penfe  de  leurs  infamies,  ces  libcrtinsob* 
tiennenccequ'ily  adeplnseflimablcdans 
notrc  fexe  ,  tandis  que  la  derniere  femme 
ttu  monde  ne  lenr  devroit  que  du  mcpris. 
Mais  fi  vous  trouvez  le  jnoindre  fori-' 
dement  a denouveaoxfoup5ons,s'ilcher- 
che  a  vous  retenir  dans  cette  odieufe  de- 
meure  t ou  s'il  veut  diffeYer  votre  depart  t 
a  prcfent  que  vous  connoilTez  !e  caradere 
de  vos  femmes;  fuyez ,  ne  balancei  point 
afuir,  de  qnelque  efperance  qu'il  puifle 
vous  flatter.  Dans  une  de  vos  promena- 
des, s'ilnefe  preTente point  d'autre  voie, 
refufez  abfoltiment  de  retourner  avez  lui. 
Declarez  lui  que  vous  Stes  informee.  Ne 
faites  pas  difficult^  de  me  nommer.  Si  vous 
jugez  que  les  circonftances  ne  vous  per- 
mettent  pasde  rompre  avec  lui,  feignez 
de  croire  qu'il  pent  ignorer  ce  que  e'eft 
que  votre  maifon ;  &  dites-lui  que  je  fe 
crois  moi-meme :  quoique  ,  de  votre  part 
&  de  la  mienne,  cette  feinte  doive  lui 
paroitre  peu  vraifemblable.  La  cbaleur  ( 
qui  eft  etoufFante  depuis  quelques  jours  , 
vous  offre  un  pretexte  nature!  pour  lui 
E  ii) 
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propofer  de  prendre  Fair.  ALUgun  votre 
t an tc  :  it  n'ofera  re'fifter  a cette  raifon.  h 
iais ,  par  dcs  voies  cert aines  t  que  Pinfenfe 
[wojetdevotrefrereeftabandonne.Ainfij 
vous  n'avez  rien  a  ciaindte  de  ce  c6td-1a. 

Si  vous  ne  vous  d&erminez  point  I 
quieter  votre  maifon  ,  aptds  avoir  In  rai 
lertre  ,  ou  ,  fi  vous  ne  cherchez  pas  aoflt- 
t&t  le  moyen  d'en  fortir  r  je  jugerai  it 
i'afcendant  qu'ilafur  vous, par fcpeudt 
pouvoir  que  vous  avezfur  lwoufur  vous- 
m£me. 

Vn  de  mes  eraiffaires  a  fait  quelqw* 
recherchestouchantmadarneFretchvill, 
lovelace  vous  a-t-il  jamais  nomine  l> 
rue  ou  la  place  qu'ctle  habite  t  Je  ne  me 
-  ftmviens  pas  que  vous  me  I'ayiez  marquee 
dans  vos  lettres.  N'eft-il  pas  fort  etrange 
qu'on  ne  puifft;  decouvrir  ni  cette  feromt 
Dt  fa  maifon  ,  dans  aucune  des  mes  S 
des  places  ou  je  me  fais  imagine,  ft" 
quclqu'une  de  vos  expretfions ,  qu'on  de- 
voir la  chercher  ?  II  faut  qu'il  s'expliq'* 
Demandei-lui  nettement  te  nom  de» 
xue  ,  s'il  ne  vous  t'a  point  encore  apptts> 
&  ne  manquez  pas  de  rn'en  inftruire.  S  » 
balance  a  vous  fatisfaire  fur  ce  point, 
ceftunepreuve  qui  n'en  laifie  plusd'att- 
tres  a  defirer.  N'en  avcz  -  vous  p« 
meme  aficz,  fans  cette  confirmation  r 
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7echargerai  Collins  de  ma  lettre.  H 
change ,  pour  m'obliger  ,  h  jour  ordi- 
naire de  Ion  depart;  6c  je  lui  ordonne, 
&  preTent  que  je  fais  votre  demeure ,  d'ef- 
fayer  s'il  pourra  \ous  remettre  le  paquet 
en  mains  propres.  S'il  n'en  trouve  pas 
J'occafion  ,  if  le  laifiera  chez  Wilfon. 
Comme  il  n'eft  arrive" ,  par  cette  voie  , 
auciin  accident  a  nos  lettres  ,  dans  un 
terns  oil  vous  avicz  moins  a  vous  louei 
des  apparences  ,  j'efpere  que  cdle-ci  n'iia 
pas  moins  suxemem  jufqu'a  vous. 

Dans  mon  premier  trouble,  je  vous 
avoise'eritune  lettre  qui  ne  ccntenoitpas 
vtngtlignes,  mats  plcine  d'effrui ,  d'a- 
Jartne  &  d'ex  derations.  Enfuite,  migrant 
qu'elie  ne  fit  trop  d'impreflion  fur  vous , 
j  ai  oris  le  parti  defufpendre  un  pea  mes 
e'clairciflemens  ,  pout  me  mettre  en  e'tat 
de  recaeilHr  d'autres  ctrconflances,  &  d'y 
joindre  mes  reflexions.  Enfin  ,  je  m'ima- 
ginequ'en  vous  aidant  de  vospropres  de- 
couvertes ,  vous  Stes  maintenant  affeB 
armee  pour  re'fifler  a  unites  fortes  d'entrt- 
prifes  &  de  complots. 

Jen'ajoutequ  unmot.  Donnez-moivos 
ordres ,  fi  vous  me  jugez  propre  a  vous 
rendre  le  moindre  fervice.  Je  mets  1'opi- 
nion  publique,  la  cenfure,  &  je  erois 
meme ,  la  vie ,  ao-deflbua  die  voire  bofl- 
E  iv 
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«eur  &  de  notre  amitie\  Votrc  honneur 
n'eft-il  pas  le  mien  ?  &  voire  amitid  ire 
fait-etle  pas  la  gloire  de  ma  vie  I 


Reprendshaleine.Belford,  ponr  lite 
attcntiyement  la  lettrefuivame. 

A  mifi  Howe* 

7  Que  vous  m'avez caufe"  d'e'tonnemenr, 
ma  ehere  amie,de  trouble,  deconfufion., 
d'epouvante ,  par  vos  horribles  informa*- 
tions !  Mon  coeur  eft  tropfoiMe  pour  fou- 
tenir  cette  atteime ,  dans  un  teens  oil  tout 
m'excitoit  a  l'efpe'ranee  I  lorfque  ma  perf- 
pedive  fembloit  heureufement  changes! 
Comment  cft-il  pofiible  que  les  hommes 
foicnt  capables  de  tant  de  bafleflTe  &  de 
methane  etc  1 

Je  fnis  reellement  fort  maK  La  doo- 
leur  ,  la  furprife  ,  &  je  puis  dire ,  le  dd- 
fefpoir  3  Font  empone  fur  moi.  Tout  ce 
que  vous  m'aviez  donnifaus  le  nom  de 
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conjecture  prend  a  mes  yeuxl'apparence 
&  la  force  d'une cruelle  realite. 

Ah!  6  votre  mere  avoit  la  bom£de 
m'accorder  la  vue  de  ma  confolatrice  !  de 
la  feule  amie  qui  foit  capable  de  rammer 
un  peu  mon  courage  languifiant!  Mais 
gardei-vous,  tre*s-ehere  mifs  Hove,  d* 
venir  fans  fa  permiffion.  Je  fiiis  trop  mal 
a  prefent  pour  penfer  a  combattre  cec 
homme  terrible,  ouaftiir  decetteaffreufe 
maifon!  Vous  reconnoitre!  mon  abatte- 
merit  au  defordre  de  mes  carafteres.  L'eut 
oil  je  fuis  fera  ma  surete,  s'il  itoit  vrai 
cju'il  euc  mediie  quelque  infame  defleiii. 
Pardonncz ,  treVchere  amie  ,  ah  !  par- 
donncz  les  embarras  que  je  vous  ai  caufes. 

Tout  approche  de  fa  fin Mais  pour- 

quoi  peine  fur  peine  ,  doulcur  fur  dou- 
leur  r  Encore  une  fois,  jc  vous  recom- 
mande,  cherc  mifs  Hove,  de  ne  pas 
penfer  a  venir  fans  la  participation  &  le 
con£entemem  de  votre  mere. 

#         # 

Ehbien,  Belford.  Que  penfes-tB  dte 
eeite  lettre  1  mifs  Hove  fe-met  au-de(Tus> 
de  1'opinion  publique  &  de  la  cenfure.- 
Crois-tn  qu'une  lettre  de  ce  ftylen'ame— 
»exa point cette. petite  tune,  dut-elk.  Ik 


98  HlSTOIK! 

Diettre  dans  un  des  paniers  de  Collins  y  & 
fa  fetnme  de  chambre  dans  l'autte  1  Elle 
flit  a  preTent  oil  s'atircffer.  J'ai  puni  plus 
d'unedecespetitesfripponnes,  pour  avoir 
porti  trop  loin  leur  curiofite:  &  je-reduis 
toute  leur  punition  a  leur  don  tier  un  pen 
plnsde  lumiere  6:  d' experience.  Que  di- 
rois-tu,  BeLford  ,  G  ,Teu/Iiflanta  faire  ar- 
xiverici  cette  virago, &luidonnant quel- 
ques  juiles  raifons  d'ecrire  une  lettre  la- 
mentable a  fon  amic ,  j'etois  affez  heureux 
pour  rappellcr  par  cette  voix  ma  belle  fu- 
gitive 1  pourr oit-elle  fe  di fpenfer  de  venit 
voir  une  amie  qui  ne  fe  feroit  jetee  dans 
la  fitnaiion  dont  elle  eft  perfidement 
echappec ,  que  pour  lui  rend ce.  les  devoirs 
d'une  tendre  amiti^? 

Laifle-moi  jouir  de  cette  idee.  Ferai-je 
partir  ta  kttre  ?  Tu  vols  quay  ant  fait 
contrefatre  fon  ecriture  par  l'adroite 
Sully,  j'ai  prevenulesobjectionsqui  pour- 
roient  lui  venir  a  Pefprit  comrc  l'exafti- 
tude  de  1 'imitation.  Leur  dois-je  k  routes 
deux  plus  de  management  >  As-tu  remar- 
que1  comment  cette  tnragee  d'Howe  me- 
nace fa  mexe  J  Ne  merite-t-elle  pas  d'etre 
punte  T  &  quand  ma  vengeance  s'exerce- 
roit  fur  ces  deux  Gilts  autant  qu'eHes  out 
fimprudence  de  m'y  exciter ,  ferois-je 
plus  diable  a  phis  infame  t  plus  o 
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qu'elles  n 'ofent  me  nommec  dans  leucs-. 
lettres  (  Lorfque  j ■  aurai  fatisfait  une  fois 
mon  refientimcnt(avec  quelle  humilite" 
charroantenefe  retiree  out- el  Us  pas  routes 
deuxdans  le  coin  d'une  province ,  pour  y 
vivre  enfemble ,  &  pour  fe  reduire  au  ce- 
Hbat ,  qui  paroit  avoir  taut  de  ebarmes 
pour  Tune  &  I'autre ,  par  des  motifs  bieit 
plus  raifonnablcs  que  celui  de  leur  fuffi- 
fance  &  de  leur  orgueil. 

II  faut  que  je  tranferive  fur  le  champ 
certe  curieufe  kttre.  Les  deliberation* 
viend-om  a  la  fuite.  Cependam  que  m'a 
fait  Ik  pauvre  Hickman  ,  pourmeriter.ee 
traitement  de  moi  1  Mais  ce  feroit  punir 
glorieufement  la  mere,  de  fa  fordide  ava- 
rice 6V  de  fes  mauvaifes  man  teres  pour 
I'honnete  monfieur  Howe,  qu'elfe  a  fait 
mourir  de  chagrin.  Je  fuis  impatient , 
Bcltord  ,  d'entreprendre  ce  projet.  Toys 
les  pays  do  mondene  font-ils  pas  egaux 
pour  moi ,  fi  je  fuis  oblige*  de  quitter  en- , 
core  une  fois  le  mien  > 

Q      & 

Mais  je  ne  veux  rien  donner  au  hafardi. 
On  m' allure  que  cet  Hickman  ell  boo; 
i&nuae,.  J'auoe  les  bonnps  gens  -r  je  a* 
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defefpere  pas  d'etre  quelque  jour  du  nom- 
bre.  D'aifieurs ,  j'aiapprisde  lai,  depuis 
peude  jours,  quelques  particularites  qui 
paroiffent  prouver  qu  Hickman  a  une 
ame  j  quoiquej'euffecru  jufqu'a  prefent 
que,  s'il  en.avottune,  elle etoh  trop en- 
foncee  pour  fe  ("aire  remarquer  ;  except^ 
peut-e'rre  dans  quelques  occafions  extra* 
ordinakes,  apres  lefquelles,  il  m'avort 
paru  qu'clle  rentroit  dans  fa  reiraite  adi- 
ptuje.  C'eft  un  homme  charge*  d'embon- 
point.  Ne  l'as-ru  jamais  vu  r 

An  fond  ,  la  principals  raifon  qui 
m'arrete  (  car  Je  projet  me,  tente  beau- 
coop),  c'eft.  la  eraimedc  voir  toutesmes 
efperances  renverfees ,  fi  ma  lettre  n'ar- 
rivoit  pas  affe2  tot ,  ou  fi  mifs  Hove  pre- 
»K)it  du  terns  pour  deliberer ,  &  pour  fon- 
der les  difpofitions  de  fa  mere.  II  pourrolt 
atnver  qu'tlle  recur  dans  1'interv.alle  une 
lettre  de  fon  amie.  Quelque  lieu  que  cette 
bea-ute fugitive  ait  chotii  pour  afyle,  jerte 
doutepas  que  fon  premier  foinne  foitd&* 
Jui  e'eure.  J'en  conclusqu'il  fauc s'armer 
de  patience,  &  prendre  du  terns  pour  me 
vender  de  cette  furie.  Mais  ,  malgri  toute: 
ma  compalrion  pour  Hickman  (done  le 
cara&ere  excite  quelquefois  mon  envier 
car  e'eft  un  de  ces  raonels  qui  matem  lo> 
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flupidite  en  honneur  dans  l'efpritdcs  me- 
res ,  au  grand  malheur  desjolis  hommes 
tt's  que  nous ,  fc  fouvent  au  gFand  me"- 
conrentementdes  jeunesfillcs  ),  je  jure  r 
par  tous  les  dieuxdu  premier&du  fecond 
ordre ,  que  j'atirai  mifs  Howe ,  fi  je  perds 
Pefp^rance  d'obienic  fon  amie  ,  qui  eft 
incomparablememau-deflusd'elle.Alors> 
fi  les  flammes  de  famine*  font  auffi  vives 
entre  ces  deux  bcames  qu  dies  le  preten- 
dent ,  quel  avamage  ma  charmante  auxa- 
t-elfe  tire  de  fon  evafion  l*< 

LETTRE    CCXXI. 

Mifs  Czarissk  HjRZorv  ,  &  mifs  Eotrtu 

Jtudi  au  foic ,  8  de  Juio.. 

_ff\PR.is.  ma  demiere  lettre,.  qui  vcus 
a  paru  fi  remplie  d'efperance  ,  cdle  -  ct 
tous  caufcra  beaucoup  d'etonnement- 
O  machete  amic!  Lovelace  s'eft  fait  con- 
noitreenfinpourunmal-honnetehomme.. 
C'eft  avec  ladcrniere  difficult  que  je  me. 
fiijis  garamie  de  fes  infultes ,  la  nuit  der- 
aiere.  II  n'a  pas  laiiK  de  m'arracher  unej 
ftonuJIedepiirdonjfic  cdic  dele  voir  le 
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jour  fuivant ,  comme  s'il  n'etoit  rien  ar- 
rive d'offenfant  pour  moi :  mais,  a  rnoins 
que  de  m'eire  trouvee  dans  l'impoffibilite 
abfolue  de  fiiir  un  miferabte  que  je  foup- 
fonne  d' avoir  mis  expres  lefeua  lamaiibn 
pour  me  faire  tomber  prefque  nue  dans 
fes  bras ,  comment  attrois-je  pu  confentir 
a  le  voir  apres  cette  fatale  avemure  f 

Je  foisechappe'eafoninfamecoroplot  -t 
graces  au  ciel !  je  fins  echappee!  Il  ne  me 
refte  plus  d'autre  fujet  de  peine,  que  d'a- 
voir  perdu  la  feute  efp^rance  qui  pouvoic 
me  rendre  un  tel  mari  fupportable;  celte 
de  ma  reconciliation  avec  ma  famille, 
dont  mon  oncle  s'eft  charge  de  fi  bonne 
grace. 

Tous  mes  defirs  fe  bornem  preTente- 
ment  a  trouver  quelque  famille  honora- 
ble ,  ou  quetque  perfonne  de  mon  fexe , 
qui  foit  obligee  de  paffer  la  mer  ou  qui 
aille  s'etabfir  dans  un  pays  erranger :  peu 
m'importe  leaucl:  je  choifirois ,  fi  j'en 
avois  la  libert^  ,  quelqa'une  de  nos  co- 
lonies d'Amerique  ,  pour  6tre  a  jamais 
oabliee  de  mes  parens,  que  j'ai  fi  mor- 
lellement  offenfes.  Que  votre  coeur  gene'- 
reus  ne  foit  pas  trop  attendri  de  cette  re- 
folution.  St  je  puis  echapper  a  la  phister- 
lible  panic  de  la  mate'diftion  de  mon  pere 
(car  cellequi  regardc  cette  vie  eft  dej* 
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reroplie  ii  cruellement ,  qu'elle  mc  fait 
trembler  pout  l'autre),  je  regarderai  la 
perce  de  ma  fortune  temportlle  comtne 
une  heureufe  compofnion.  II  n'cft  pas 
befoin  non  plusque  vans  me renouvetlies 
les  offres  fur  lefquclles  voire  borne*  vous 
a  fait  inlifter  tarn  dc  fois.  J'ai  mes  bagues 
&  d'autres  effets  de  quelque  prtx  ,  qui 
m'ont  £U  envoyes  avec  mes  habits  ,  & 
qui ,  cram  change's  en  argent ,  pourront 
fournir  a  tous  roes  befoins ,  jufqu'a  ce  que 
la  Providence  m'ouvte  quclque  vote  de 
m'occupei ■  milcment;  du  moins,fi  ,  pour 
augmenter  ma  punition  ,  la  vie  m'eft 
prolongee  plus  long-terns  que  je  ne  le 
defire. 

N'attribuei  pasceplan ,  ma  chere  amie, 
a  l'abattetnent  de  mon  courage ,  ni  a 
ce  tout  d'imagi nation  romanelque  dont 
nous  avons  fouvent  obferve*  les  effets  fur 
les  je  lines  perfonnes  de  notre  fexe.  Confi- 
dercz  ma  trifle  tituatton  ,  dans  le  jour 
fous  lequel  it  me  femble  qu'elte  doit  etre 
enviiage*e  par  tous  ceux  qui  en  feront  in* 
formes.  Premi t'remeTit  r  l'homme  qui  * 
Faudace  de  s'actribuer  des  droits  for.moi,, 
va  s'eflbrcer  de  me  fuivre  a  la  trace  ,  & 
me  ehcrcher  comrae  un  meuble  egati.. 
Qui  fait  s'il  n'exerCera  pas  rmpun^roent 
&s  violences!  It  n'ai  pecfoaoe  -doat  ** 
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protection  pui lie  me  met t re  a  couvert.  En 
fccond  lieu ,  ma  terre  ,  certe  terre  qui  ex- 
cite tant  de  jaloufie,  &  qui  eft  l'origine  de 
toutes  mes  int'ortunes ,  ne  fera  jamais  a 
moi  ,  s'it  fa hc  avoir  recours  ,  pour  l'ob- 
tenir,  aux  voies  communes  de  la  juftice. 
Quel  avantage  me  reviendra-t-il  de  pou- 
voir  me  vamer  que  j'ai  plus  de  bien  que 
fc  n'en  defire,  ou  que  je  n'en  puis  em- 
ployer? La  feule  grace  que  je  demande- 
rai  quclque  jour  a  mon  pere  r  fera  d'af- 
iurer  ,  fur  mon  revenu  ,  une. petite  pen- 
£on  a  ma  chere  madame  Norton ,  pouc 
)ui  faire  pafler  doucement  le  refte-de  fes 
jours  ;&  de  diftribucr  tous  les  arts  une 
autre  petite  fomme  en  aum6nes,  dansl'u- 
nique  vue  que  ceux  qui  auroient  eu  droit  ' 
a  mes  bienfaits ,  fe  reflenunt  le  moins 
qu'il  mc  fera  poflible  desconfequences  de 
ma  fame.  Ce  devoir  une  fois  rempli  r  que 
le  ciel  benifle  ma  famille,  &  quelle  jouiife 
Iran  qui  llement  du  refte  1 

Vous  espliquerai-je  d'autres  raifotis 
qui  m'attachent  a  la  refolutian  dont  j'ai 
parle  ? 

Le  cruel  peifonnage  fan  que  je  n'ai 
pas  au  monde  d'autre  ami  que  vous<. 
Quandvous  trouveriez  le  moyen  dems 
procurer  quclque  retraite  obfeure  dans 
*oirev.olfi.nager.ilnefaut  pasdoiiierquo 
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f«  rccherches  ne  tournent  d'abord  de  ce 
c6te-!a j  &  vows  vous  trouveriez  alors 
cxpofee  a  de  nouveaax  anbarras ,  plus 
facheux  encore  que  ious  ceux  dans  lef- 
quels  j'ai  dejk  eu  le  malheur  de  vous  eo- 
gagef. 

Je  n'ai  pas  de  proreflion  a  me  promet- 
tre  de  M.  Morden ,  quand  Ton  retour  fc- 
roit  aufli  peu  e^oignd  que  je  me  1' imagine. 
La  lettre  que  j'ai  rojue  de  lui  ne  doit  laif- 
fer  aucun  doute  que  mon  frere  ne  1'aie 
engage"  dans  fon  parti.  D'aillturs,  jene 
voudroispasexpoferunhommefi  estima- 
ble au  danger  qui  le  mtnaceroit  de  la 
part  d'un  furieux. 

En  partaot  de  ces  principes,  qael 
meilleur  parti  poor  moi ,  que  de  pallet 
dans  quelqu'une  de  nos  colonies ,  d'ou  je 
ne  donnerai  de  mes  nouvelles  qu'a  vous  ; 
avec  la  reftiicYion  de  ne  vous  en  donnei  a 
vous-meme  qu'apres  m'&re  6xee  dans 
quelque  ficuation  qui  convienne  a  ma 
.fortune &  a  mes  vues;  car  ce  n'eftpasune 
petitepanje  de  mon  chagrin,  que  le  blame 
de  mes  fames  puifTe  rejaillir  fur  vous ,  ma 
tres-chere  amie  ;-helas  !  fur  vous,  a  qui 
je  me  flat  tois  autrefois  de  caufcr  plus  de 
fatisfaction  que  de  peine. 

Je  fuis  a&uellement  dans  le  village 
d'Hamftead,   chez  use  femne  qui  ft 
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nomme  madame  Moore.  Mon  cteur  ne 
m'a  rien  promts  d'heureitx  dans  ce  lieu  , 
paFCequej'y  futs  venue  plus  d'une  foi» 
avec  mon  petfecutenr :  mats  !a  voituie 

Eublique  s' eft  preTentee  fi  a  propos  vers U 
arricred'Ho'born,  quejen'ai  rieneude 
mieuz  a  choifir.  Je  ne  m'y  arrfee  nean- 
«oins  que  pour  me  donner  le  terns  it 
recevotr  votre  riponfe.  Marquez-moi ,  je 
vous  prie,  (i,  par  le  fecouts  de  madame 
Towfend ,  je  puts  efpecer  de  me  cachet  a 
toute  la  terre ,  pendant  la  premiere  cha- 
leurdes  recherches  dont  jeme  croismena- 
tee:  heu  reufe ,  fi  j'avois  eu  plutot  recouts 
a  fon  affiftance!  Je  me  figure  que  Depfort 
eft  un  Ijeu  affix  favorable  pouc  mes  antra 
vues.  XI  me  fera  facile  d'y  etre  inform** 
4es  paflages ,  &  de  me  rendre  a  bord  fans 
ascun  danger.  Alors  j'appor  terai  tous  mes 
loins  a  tirer  pacti  de  mon  fort.  Joignex- 
vous  a  mot ,  ma  chere ,  ma  feule  ami*, 
pour  fupplier  le  ciel  que  mon  chitiment 
foit  borne1  a  cette  vie ,  &  a  mes  afflictiow 
preTentes. 

Cette  lettrefervirad'explicationaquel- 
^ues  lignesque  vousdevei  avoir  recuesde 
moi  par  la  voie  deWilfon,  &que  jen'a 
fait  porter  chez  tui  que  par  feinte,  dans  la 
Tttt  d  eloigner  un  valet ,  qu'on  n'avoic 
apparemoieut  lalffe  pre*  de  mot  que  pour 
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m'ohferver.  Il  eft  rtvenu  fi  vite ,  que  j'ai 
eti  force*  d'ecrire  un  autre  billet ,  que  je 
lui  ai  doimd  ordre  de  porter  a  fon  maltre  r 
dans  la  mernevue  ;  &  ce  fecund  expedient 
in'a  rdufli.  J'avois  6erit ,  des-le  matin  „ 
wne  lettre  fort  amere  au  rn-iferable ;  & 
fay ant  laiffiie  dans  on  lien  facile  a  decou- 
vnr ,  je  fuppofe  qu'elle  eft  a  preTem  enire 
fes  mains,  je  n'en  ai  pas  garde*  de  copie  ; 
mais  if  me  (era  aife  de  m'en  rappelter  Is 
fiibftance ,  lorfquejeferai  aflez  fibre  pour 
vous  faire  le  r^ctt  de  toute  1'aventure. 

Je  fuis  sure  que  vous  approuvez  mi 
fuite  ;  d'autant  plus  que  les  femmes  de 
cette  maifon  doivtnt  lire  des  crdatures 
fort  mejjri  fables.  Elles  m'ont  extendi* 
ciier  au  fecours ;  je  ne  puis  douter  qa'elles- 
ne  m'atent  entendue.  Si  le  feu  n'avok 
pas  iti  un  artifice  concert^  f  quoique  le 
matin  j'aie  affect  de  le  crotre  iie\ ,  ponr 
leur  oter  toute  defiance ,  elles  n'anroient 
pas  cie  moins  alarmees  que  met.  Elles  te- 
joient  venues  pour  me  rafturer  ,  fuppofe 
que  la  caufe  de  roes  cris  tut  lib  la  cratnte 
du  feu ,  ou  pour  me  fecourir  dans  tout 
autre  danger.  Cette  infame  Dorcas  prit 
la  fuke ,  auditor  qu'elle  vit  Ion  conpable 
niaitre  paffer  les  bras  autour  de  rnoL 
Bon  Dieu!  ma  chere,  je  n'avei-s  quern** 
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mules&un  fimple  jupon.L'effroi  m'avoff 
fait  fauter  de  mon  |it ,  commefi  j'eufTe  eti 
menace  d'&re  r^duite  en  cendrc  au  meme 
moment.  Dorcas  me  quitter  dans  est  etat! 
Ne  pas  revenir ,  elle  ni  les  autres  !  Ce- 
pendant  j'entendis  des  voix  de  femmes 
dans  une  chambte  voiiine;  e'eft  de  quoi 
jefuis  t  res-sure,  &ce  qui  me  paroit  une 

Jireuveevidentedequelquecomplot.DieH 
bit  loue !  je  fuis  hots  de  cette  maifon  ! 

Mais  jc  ne  fuis  pas  hors  decrainte.  J'ai 
peine  encore  a  me  croire  en  surete1.  Cha- 
qtie  homme  bien  mis  que  j'apper^ois  de 
mes fenetres ,  a  cheval  ou  a  pied,  je  le 
prends  pour  mon  cruel  perfifcuteur. 

Vous  vous  haterez ,  fans  dome ,  de  me 
fairequelques  roots  der^ponfe.Je  me  pro- 
curers! ,  le  pltirot  qu'il  me  fera  poilible, 
un  homme  a  cheval ,  pour  vonr  porter 
ma  lettre.  II  n'y  a  pas  d'apparence  que 
vous  puiffiez  me  repondre  par  la  meme 
Toie,  puifque  vous  ferex  obligee  devoir 
auparavant  madame  Towfend.  Cepen- 
dantj'attendrai  de  vos  nouvelles  avec  une 
extreme  impatience.  Songez  queje  n'ai 
point  d'autre  ami  que  vous ;  qu'etrangere 
comme  je  fuis  dam  ce  canton  ,  je  ne  fais 
de  quel  cdti  tourner ,  ni  quel  lieu  je  dots 
choifir,  ni  a  quelle  refolucion  je  dois 
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th'arre'ter.  Connoiffei-vous  rien  de  fi  ter- 
rible? 

Madame  Moore ,  chej  laquelle  je  fuis , 
eft  une  veuve  de  fort  bonne  reputation. 
Du  moins ,  e'eft  le  temoignage  qu'on 
m'en  a  rendu  dans  une  boutique  voifine  , 
oil  j'ai  achcie  un  mouebpir,  pour  avoir 
occafion  de  m'informer  de  fon  carafiere, 
Je  nc  mctrrai  pas  Je  pied  hors  de  fa  mai- 
fon.,  jufqu'a  ce  que  j'aie  recu  votre  re- 
ponfe.  Dans  la  vue  dc  me  derober  plus 
surement ,  j'ai  feinc ,  en  defcendant  du 
coche ,  d'attendre  une  chaife  que  j'cfpe- 
rois  de  rencomrer  en  chemin  ,  pour  me 
rendre  a  Hendon,  petit  village  peu  eloi- 
gnede  Hamftead  ;  &  prenant  en  effer  cetre 
route ,  je  me  fuis  promenee  quelque  terns 
fur  la  hauteur,  fans  favoir  d'abord  a  quoi 
me  determiner  ,  roajs  enfuite  dans  le 
deflein  de  m'affurer  que  je  n'etois  pas  ob- 
fervee,avant  quede  mchafarder  acher. 
ther  un  logement. 

Vous  aurei  !a  borne* ,  ma  chere  de 
m'adrefler  votre  lettre  fous  le  nam  de 
tnifs  Henriette  Lucas. 

Si  )e  ne  m'etois  pas  e"cbappee  avec  tant 
debonheur,  j'e'eois  reToluede  recommen- 
cerplufieursfoismonentreptife.  Lemonf- 
tre  m'ayoit  e"crit  qu'il  devoit  fdrtirpoui 
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allec  a  l'offici alite  ;  car ,  malgre  la  pro- 
tntfle  qu'il  m'avoit  anachee ,  je  refufois 
tonflsmment  dele  voir.  Apres une faute 
capitale ,  qu'il  eft  difficile  ,  ma  chere , 
d'en  evitet  un  grand  nombre  d'autres,  em 
viennenccommeneceffairementalafuHe! 
La  crainte  de  manquer  de  fucces  dans 
mon  premier  effort,  m'avoit  fait  prendre 
le  parti  de  lui  declarer  que  je  ne  jetterois 
pas  les  ycux  fur  luide  tome  une  femaine; 
pour  me  procurer  le  terns  de  tenter  mon 
<defTein  par  differemes  voies.  Si  j'avojs&« 
trop  obfervee,  j'auroispris  leparti  ,  apres 
i'exemple  que  j'avois  eu  de  fon  intelli- 
gence avec  les  femmes  de  la  maifbn  ,  de 
defcendre  brufquement ,  de  fortir  dans  la 
rue ,  &  de  me  jeter  dans  la  premiere  mai- 
fon  que  j'aurois  trouve'  ouverte  ,  pour  y 
demander  la  protection  def  premieres  per. 
fonnes  qui  fe  feroient  prefentees.  Quel 
nom  donnerez-vous  a  des  femmes  qui 
ont  etecapables  d'abandonner  une  mal- 
heureufe  perfonne  de  leur  fexe  dans  une 
tellefituation?  D'ailleurs.jeleurai  trouve" 
l'airfi  coupable,  lacontenance  liembar- 
raflee,  lorfque  j'ai  confenti  a  les  voir, 
tant  d'emprelfement  a  me  faire  montcr an 
fecond  etage  ,  pour  me  convaincre ,  pac 
la  vue  des  rideaux  &  du  Iambi  is  brills, 
que  1'incendie  avoit  etc  reel ,  qu'en  fei- 
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gnant  de  croite  tout  ce  qu'elles  s'eflbr- 
9 oient  de  me  perfuader ,  je  me confirmois 
dans  la  reTolution  de  fuir ,  a  toutes  fortes 
de  rifques. 

En  prcnant  la  plume  je  m'etois  pro* 
pofe  de  vous  faire  une  lectre  tres-courte. 
Mais  ,  quetque  fujet  que  je  traite  ,  je  fuis 
embarraflce  a  finir  ,  locfque  c'cft  a  vous 
que  j'ecris.  Ce  fujet  de  reproche  n'eft  pas 
nouveau.  Ainfi ,  n'at tribute  pas  unique- 
ment  ma  longueur  a  l'embarras  d'une 
malluureufe  Situation  ;  quoique  mes  pei- 
nesfotent  capable:  d'occupet  entieremeut 
toutes  les  facultes  de  mon  ame, 

LETTRE    CCXXII. 
M.  Lovelace  ,  d  M.  Belforb. 

VtnJiedi.  Jiheureidunutin, 

V  Ictoire!  triomphe !  Aide-moi, 
Belford  ,  a  chanter  vifioire&  triomphe. 
Quel  heureux  homme  que  ton  ami !  Sot te 
petite  novice ,  de  fe  faire  entendre ,  en 
donnant  fes  ordres  au  cocher ,  &  de  choi- 
fir  Hamftead  pour  retraite,  entte  tous  les 
villages  voifins  de  Londre  ;  nn  lieu  oii.je 
l'ai  menee  pfufieurs  fois ! 
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II  me  femble  que  j'ai  quelque  regret  do 
lui  voir  fi  peu  d'habrlite.  Je  commence  a 
craindre  qu'il  ne  me  foit  trop  facile  de  la 
retrouver.  Que  n'a-t-elle  fu  combien  la 
difficult  e  releve  poor  mot  le  prix  des 
chofesr  Avec  lamoindreenviedem'obti- 
ger  ,  elle  ne  fe  ferok  point  arreti  fi  pres 
I^ndres. 

Apres  ees  chants  de  joie ,  tn  me  de- 
mandes  fi  j'ai  deja  fait  rentrer  ma  char- 
mante  fous  le  joug.  Nob  ,  Belford.  Mais 
favoir  oil  elle  eft ,  e'eft  a  peu  pre's  comme 
fi  je  l'avois  en  mon  pouvoir.  C'eft  un 
plaifu-  delicieux  pour  moi ,  de  me  repre- 
fenter  fa  furprife  &  fon  effroi ,  lorfqu  elle 
me  verra  fortir  de  terre  devant  elle.  Quel 
air  coupablc  elle  va  prendre , a  la  vue  d'uti 
amant  outrage,  d'un  mart  reconnu,qu'f:Ile 
n'a  pu  quitter  fans  la  plus  noire  felonit ! 
Compte  que  mon  attentat  no&urne  eft 
plus  qu'efFace. 

Mais  tu  dois  ^tre  impatient  d'appren- 
dre^comment  je  fuis  parvenu  a  la  decou- 
vrir.Lis  la  lettre  que  tu  trouverasjointea 
celle-ci.  Si  tu  te  fouviens  des  inftruflions 
que  j'ai  donneesde  tems  en  terns  a  moo 
valet ,  dans  la  crainte  du  malheur  qui 
ro'eft  arrive*  ,  elle  t'apprendra  tour  ce 
que  je  dois  attendre  de  fa  diligence  & 
de  fes  (bins-,  s'il  penfe  a  reparoitre  ja- 
mais 
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ftiais  am  yctjx  d'un  maitre  irrite\  il  n'y  a 

Eas  uric  detni-heure  que  je  I'ai  recue.  J'al- 
>is  me  mcttre  au  lit ,  tout  vcru ,  mail 
elle  a  reveille  fi  vivemem  mes  efprits , 
que  la  nuit  ne  m'a  point  cmpeche'  d'en- 
voyer  fur  le  champ  des  ordres  a  Blunt, 
pour  avoirun  carrouea  la  pointedu  jour: 
&  ne  fachant  que  faire  de  moi ,  non-feu- 
lemem  j'aipris  la  plumepour  t'ecriredanj 
la  joic  de  mon  eceur  ,  mais  j'ai  meditc  far 
la  conduite  que  j'ai  a  tenir ,  locfque  je  me 
prefenterai  devant  ma  charmame  ;  cat  je 

Erevois  route  la  peine  que  j'aurois  a  com- 
attre  fa  mauvaife  bumeur. 

Monsieur  ,  hon  tr£s-honob.£ 

MAITRE , 

(*)  Celle-ci  eft  pour  -vous  certifier  qiie 
je  fuis  a  Hamftead  ,  oil  j'ai  trouve'  ma- 
dame  logee  chez  la  veuve  Moore.  J'ai 
pris  de  fi  bonnes  mefures  ,  qu'elle  ne 
peut  faire  un  pas  dontje  ne  fois  informed 
Je  n'aurois  jamais  ofe  regarder  mon  mat- 
tre enrre  deux  yeux  ,  £  j'avois  manque  la 
trace  ,  apr£s  avoir  eu  le  malheur  de  per- 
dre  madame  pendant  mon  abfence  ,  qui 
fi'avoit  pas    dure  neanmoins  plus  d'un 

(*)T.e  ftyle  £e  cette  lettre  eft  fort  groflier  <Uis  t'oiigui 

Ml :   I'imit Jiion  feroit  cbofuaott  CO  fan;  ois. 

Tome  X.  F 
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quart-d'heure.Comme  je  fuis  certain  que 
cttte  nouvelle  vousferabeaucoup  de  plat- 
fir  ,  j'ai  promis  cinq  fchellingsau  porteur. 
II  n'a  pas  voulu  part  it  a  moins ,  parce 
qu'il  ell  pr£s  de  rainuit ;  &  quoiqu'il  me 
■  refte  une  bonne  partte  de  votre  argent  en* 
trc  les  mains  ,  je  n'ai  pas  juge  a  propos  de 
!e  payee  d'avance  ,  pour  ctre  plus  sur  de 
fa  ridelite".  Ainfi  ,  monfieur  aura  la  borne1 
de  le  fatisfaite. 

Madame  n'a  aucune  connoiflancede 
ce  qui  fe  pafie  autour  d'elle.  Mais  j'ai  era 
devoir f'ai re  hgardeici  moi-meme  ,  parce 
qu'clle  n'a  pris  fon  logement  que  pour 
quelques  noils. 

Si  moJifieiif  vient  demain  ,  il  me  trou- 
vera,  pendant  tout  le  jour  ,  pres  dela 
grande  boutique  du  merc'ier  qui  n'eft  pai 
loin  du  logement  de  madame.  J'ai  em- 
prunteun  habit ,  d'une  couleur  difference 
du  mien ,  &  j'ai  pris  une  perruqae  noire ; 
de  forte  que  madame  nemereconnoitroit 
pas ,  quand  le  hafard  feroit  comber  fet 
yeux  fur  moi.  Mais  ,pour  me  deguifer  en- 
core mieux  ,  je  me  plains  d'un  mal  de 
dents  ,  qui  m' oblige  de  tenir  mon  mou- 
choii:  a  labouche;  &  ce  n'eft  pasbleffet 
beaucoup  la  vente" ;  car  il  me  refte  encore 
de  la  douleur  de  cette  dent  que  monfieur 
fe  fouvient  de  m'avoir  caflee  d'un  coup  do 
poing. 
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lies  inclufes  font  deux  lettres  que  ma- 
dame  m'avoit  ordonnide porter,  ayan$ 
qu'elle  eut  quitte'  la  maifon  ;  l'une  ,  chez 
M.  Wilfon ,  pour  mifs  Howe; l'autre, 
pour  monfieur.  Mais  je  favois  que  mon- 
fieur n'e*toit  pas  dansle  lieu  oil  la  fienne 
&oit  adrcilec  ;  &  la  craime  de  ce  qui  eft 
arrive ,  m'a  fait  prendre  le  parti  de  la  gar* 
der.  J'ai  fait  croire  a  madame  que  j'avois 
porte*  celle  de  mifs  Hove  chez  M.  Wil- 
fon ,  &  que  je  n'y  avois  nen  trouve*  pour 
elle ,  comrae  elle  defiroit  de  le  favoir.  Sue 
quoi,  je  prends  la  liberte  de  mc  dire, 
monfieur  &  treVhonore  maitre ,  votra 
treVhumble  ,  &c. 

Will  Sommers. 

Tu  vols  que  ce  coquin  ne  manque pai 
d'intelligence.  II  eft  clair  que  les  deux  let- 
tres qu'il  appelle  inclufes  n'ont  et6  cciites " 
que  pour  l'ecarter;&  celle  qui  m'eft  adref- 
fee,  pour  me  donner  le  change  a  moi- 
meme.  Voici  le  billet  a  mifs  Hove  ,  qui 
necontient  que  trois  lignes. 


Je  Be  vousecris,  ma  chere mifs  Hove; 
que  pour  tenter  fi  le  paftage  eft  on  vert  k 
mesletttes.  Vous  en  recevrez  bientotun^ 
Fij 
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fort  longuc  ,  fi  je  ne  fuis  pas  miKrable? 

ttient prevenuc.  Helas !  helas! 

Cl.  Habxovb, 

CR-OIStTU  ,  Belford,  que  cette  rufo 
ne  juftifie  pas  les  miennes  t  N'eft-ce  paj 
ufurper  mes  droits )  &  n'en  fommes-noui 
pas  venus,  par  degres  ,  a  voir-  qui  des 
deuxferaleplus  habile  a  rromper  fainter 
Gcaces  a  mon  etoile  ,  il  me  femble  qua 
preTent  nous  n'avons  rien  a  nousrepro-t 
chec  fur  ce  point,  &  tu  tc  figures  bien  que 
ma  conscience  en  eft  fort  foulagee. 

Voici  la  feconde  des  inclufes.  de  Will. 

} fail, tit  hit, 

Ne  me  donnex  pas  fujet  ,  M.  Lovela- 
ce, de  craindre  les  fuites  de  votre  re* 
tour,  fi  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous 
haiffe  route' ma  vie,  Ecrivcz-raoi  deux 
mots  par  le  porteur  ;  pour  m'aflurer  quo 
d'une  femaine -«niiere  vous  n'entrepren- 
drcz  point  de  me  voir,  Jeoepourroisvom 
regarder  en  face  ,  fans  un  melange  e'gal 
de  honte  &  d'indignation.  La  grace  que 
je  vous  demand^ ,  de  m' obligee  fur  ce 
point  ,  ne  fera  point  une  expiation  fort 
pe"nible  de  I'infame  traitement  (jue  |  H 
recti  de  vous  cette  nuit. 
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Vohs  pouvez  prendre  ce  ten.s  pour  faire 
«n  voyage  chez  votre  oncle ;  &  je  ne  dou  te 
pas  que ,  fi  les  dames  de  votre  famille  font 
audi  bien  difpofees  pour  moi  que  vous 
m'en  avex-aflurie  ,■  vous  nepuiffiez  en 
engager  du  rooms  une  am'honorer  de  fa 
eompagnie.  Apres  la  conduite  que  vous 
avez  tenue  avec  moi  ,  voutne  fere z  pas 
furpris  que  j'exige  cette  preuve  de  votre 
honneur  pour  l'avenir. 

Si  le  capitainc  Tomlinfon  vient  dans' 
I'intervalle  ,  je  puis  l'entendre,  &  vous' 
icrire  ce  qu'il  m'aura  communique.  Mais 
£  vous  me  voycz  avant  la  fin  de  la  fe- 
rn sine  ,  vous  n  en  aurez  l'obligauon  qu'Jl 
quelque  nouvelle  violence  ,  dont  vous  ne 
confiderez  pas  les  fuites.  Accordcz-moi 
done  les  deux  mots  que  je  vous  demande, 
du  moins  fi  vous  fouha%ez  que  je  confir-< 
me  le  pardon  que  vous  m'avez  arracbi. 

Ci.  Harlove. 

PARLOUS  de  bonne  foi ,  Belford.  Que 
peux-tu  dire, a  prefenr,  en faveurde  cette; 
chere  friponne  t  II  paroit  qu'elle  e'roiti 
pleinement  determinec  a  la  fuite  ,  lorf- 
<ju'elle  m'e'envoit  dans  ces  termes.  EhV 
vouloit  par  conf^quent  m'armer  contre 
moi-meme,  en  mepreffant  de  Itii  accor* 
F  iij 
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dec  une  femaine ,  dont  elle  croyoit  avoir 
befoin  ;  &  plus  mechamment  encore,  ellc 
Touloit  me  charger  de  la  folle  commif- 
£on  d'amener  a  Londres  une  de  rues  cou- 
nties, pour  nous  don  nee  la  fatisia&ioa 
d'apprendre  a  notre  arrives  fon  evafion 
&  ma  honte  cternelle.  Crois-tuqu'il  y  ait 
quelquc  pnnition.  aflez  fevere pour  ce  noli 
petit  demon  1 . 

Mais  obfecve ,  je  te  prie ,  quel  air  plau- 
£ble  elle  donne ,  par  ce  billet ,  a  la  refo- 
lution  dc  ne  me  pas  voir  d'une  femaine, 
fiippoft  qu'elle  ne  trouvat  pas  plut&t  1'oc- 
cauon  de  s'evader.  Vols  comment  la  pro- 
vifion  d'ean  &  de  bifcuits  Te  trouve  expli- 
quee  ;  tout  pueril  que  nous  a  paru  cet  ex- 
pedient. 

.  Le  carroffe  ne  parolt  point  encore  ;& 
,  quand  il  ftroit  arrive,  jem'appercois  qu'il 
n'eft  pas  jour,  &  qu'il  eft  trap  tot  pour 
tout  ,  excepte  pour  mon  impatience. 
Comme  j'aideja  pris  mes  mefutes  ,  &  que 
je  ne  puis  m'occuper  que  de  mon  triom- 
phe ,  je  vais  rclire  fa  violence  lcttre  f  *  ) , 

Siour  me  fortifier  dans  mes  resolutions. 
ufqu'a  prefent ,  mes  idees  ont  ete li  noi- 
res  ,  que  je  n'ai  pas  voulu  m'arreter  trop 
k  ce  qui  n'etoit  capable  que  d'en  augmen- 

V)  Cell*  yu'il  avoit  trouv e«  iua  Et  ctumbre. 


deClahisse.  119 
rer  le  trouble.  Mais  ,  depuis  que  la  perf- 
pee"Uveeftchangee,mon  imagination  plus 
gaie  peut  y  r^pandre  un  peu  d'agremenr, 

Lorfque  j'aurai  ur6  de  ma  cbarmame 
^'explication  de  quelques  endroits  de  fa 
lettre,  &  que  jelnien  aurai  fait  expier 
d'autres  ,  je  te  promets  une  copie  de  ce 
Curieux  ouvrage. 

Ilfuffit  aprefentdete  dire,  en  premier 
lieu  ,  qu  elte  eft  deierm'tnie  a  ri  lire  jamais 
maftmmt.  Affurement ,  Belfdrd ,  la  vio- 
lence ne  doit  avoir  aucunepartauxcasde 
cette  importance.  C'ett  ie  crime  de  fes  pa- 
rens ;  &  je  les  ai  trop  condamnes,  pour 
etre  capable  de  meriter  le  meme  repro- 
che.  Je  fuis  bien  aife  de  connoitre  fesin- 
tentionsfur  on  point  fieffentiel. 

Je  tea  perdue  d'honneur ,  dit-elle.  Cell 
un  menfonge  groflier ,  dans  le  fens  mime 
qu'elle  le  prend.  Si  j'avois  fait  ce  qu'elle 
dit ,  peut-etre  n'auroic-elle  pas  pris  !a 
fuite. 

.  Elk  ft  voit  jeiee  dans  le  vafle  efpace  da 
mondi.  Je  conviens  que  la  colline  de 
Hamftead  lui  oftre  des  perfpecYivcs  affex 
Vendues;  mais  ce  n'eftpasnon  plus  le 
vafle  efpace  du  mohde.  D'ailleurs ,  fi  e'eft 
lefujet  de  fesplainces,  j'efperedelafaire 
bientdt  rentrer  dans  des  bornes  plos 
itroites. 
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Jefuis  tout  ii  la.  Jots  ttnntmi  de  Jon 
time  &  dt  fan  honaeur.  Maudit  exce;s  de 
feVlrice' ,  qui  n'eft ,  aptes  tout ,  qu'un  nou- 
veau  menfbnge !  La  v trite  eft  que  j'airne 
fottfon  ame,  maisque,  danscette  occa- 
sion je  n'y  penfe  pas  plus  qu'a  la  micnne. 

Lavoiti  riduitei  chercher  des  fecours 
itrangers.  N'cft-ce  pas  fa  faute  1  Riet* 
n'eft  allurement  plus  contraire  a  met 
defirs. 

Elltft  voir  tomhle ,  de  Vindependanee , 
dans  un  etatde  contrainte  &  d'obligation. 
Jamais  ellc  n'a  connu  1'indepcndance  ;  & 
c'eft  un  etat  qui  ne  convient  a  aucune 
femmc',  de  quelque  age  &  de  quelque 
condition  qu'oh  la  fuppofe.  A  l'dgard  de 
celui  d 'obligation,  qu'on  me  nomme  quel- 
qu'un  parmi  les  vivans ,  qui  n'y  foit 
point  affujetti.  Les  obligations  mutuelles 
font  l'eflence  &  comme  1'amedclafo- 
cie'te'.  Pourquoi  feroit-elledifpenfeede  cet 
aimable  joug  )  Celut  dojit  elle  fait  au- 
jourd'hui  1'objet  de  (a  furtur ,  ne  fou- 
haite  pas  d'en  ctre  exempt.  11  a  dependu 
long-tems  d'elle.  Tome  fa  joie  feroit  de 
Ibi  avoir  plus  d'obligation  qu'il  ne  peut 
j'en  vanter  jufqu'a  present. 

Elle  parle  de  I' imprecation  defon  pert. 
N'ai-je  pas  rendu  cent  fois  le  change  a  ce 
»ieuxtytan?D'aiileuts,  pourquoi  fait-elle 
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tomber  fur  tnoi  lesfautes  d'autrui  rN'ai- 
je  pas  aflcz  des  miennes  ? 

Mais  je  commence  a  decouvrir  les  pre-"' 
miecs  rayons  du  jour.  Reprenons  en  deux 
mots :  la  lettre  de  cette  chere  perfonne  eft 
un  recueil  d'invettives  ,  qui  ne  font  pas 
nouvelles  pour  moi ,  quoique  1'occaiion 
.  de  les  employer  puifie  I'etre  pour  e-lle,  J'y 
remarque  un  peude  contradiction  roma* 
nefqiie.  Elleaime  ;  tile  halt  ;  elle  m'en- 
courage  a  poufler  mon  entreprife ,  en 
me  faifant  rcmarquer  que  j'en  ai  le  pou- 
voir;  tandis  qu'elle  me  fupplie  de  n'en 
point  ufer.EHe  appr^hende  l'indigence 
&  n'en  eft  pas  moins  reToIue  d'abandon- 
ner  fa  terre  ;  en  faveur  de  qui  ?  de  ceux 
qui  om  cauffi  routes  fes  difgraces.  Enfin , 
quoiqu'elle  ne  veuille  jamais  etre  a  moi . 
elle  a  quelque  regret  de  me  quitter  ,  parce 
qu'elle  voit  des  apparences  d'ouvertyre 
pour  fe  reconcilier  avec  fcs  amis, 

Mais  jamais  l'aurore  ne  fut  fi  parefleu- 
ie.  Le  cartoITe  fe  fait  trop  attendre  aufli. 


Un  gentilhomme  qui  demande  a  me 
voir  ,  Dorcas  ?  Eh  qui  peut  avoir  befoin 
demoifi  matin? 

M.  Tomlinfon  ,  dis-rfii  ?  AfluremeiU 
Fv 
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cet  homme-ta  doit  avoir  maichc  tonte  Ik 
unit.  Mais  comment  a-t-il  pu  fe  promet- 
tre  de  roe  trouvcr  deja.  leve"  1  N'Jmporte. 
Que  le  carroffe  arrive  feulement.Le  capi- 
taine ,  qui  eft  la  home  meme  ,  ne  feia 
pas  difficult^  de  m'accompagner  jufqu'an 
bas  de  la  colline,  quand  it  devroit  etre 
oblige1  derevemr  a  pied.  Ainfi , fans  perdre 
un  moment  je  poutrai  1'entcndre  ,  &  lui 
expliquer  mes  idees. 

Fort  bien  ,  je  commence  a  croire  que 
eette  fuite  rebetle  pourra  tourner  k  moo 
avantage;  comme  les  revoltes  ,  dans  un 
itax ,  tournent  prefque  toujour*  an  profit 
tin  fouverain, 

*    # 

Cher  caphaine !  quelle  joie  j'ai  de  vons 
roir !  Vous  ne  pouviei  artiver  plus  a  pro- 
pos !  «  Voyei,  voyei  1'aurote  qui  vient 
»  ouvrir  la  porte  du  jour  avec  fes  doigts 
*>  de  rofe ,  &  U  n ait  qui  fe  dec obe  a  Tap- 
sprocbe  dupere  delalumicre.  *  Pardon, 
monficur ,  G  je  vous  falue  en  fly te  poeii- 
que  Celu'l  qui  fe  leve  avec  lalouetre, 
.  phamera  comme  ellc  (*).  Que  d'ctranges 
nouvtlks,  capitainej  dcpuis  que  jcpe 

f)  Prorata  an^w. 
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Vousaivu  llmprudehie  Clariffe  !  Mais  je 
vous  connois  trop  de  borne"  pour  reveler 
a  M.  Jules  Harlove  les  erreurs  de  cette 
beautecapricieufe!  Ellespeuvent  le Spa- 
rer. II  faut  que  vous  preniiz  la  peine  de 
m'accompagner  une  partie  du  chemin. 
Je  fais  que  voire  plus  grande  fatisfa&ion 
eft  de  concilicr  les  differens.C'eftl 'office 
de  la  prudence  ,  de  reniedier  aux  temeri- 
tcs  de  I'impnidence  &  de  la  folic 

*     # 

Mais  le  repos  &  le  filen ce  regnenc  en- 
core autour  de  moi.  ..Qu'entends-je  r 
cell  le  bruit  d'un  carrofle  qui  ret  emit  dans 
1'eloignement.  Je  pars.  Je  vais  revolt 
ma  charmante  ,  mon  ange,  monidoler 
Die'ud'amourlAhk'efldetagloirequ'ileft 
queftion.  Reccniponle ,  com mc  tu  le  dois , 
mes  peines  &  ma  con  fiance.  Seconde  mes 
efforts ,  pour  ramener  (bus  ton  empire 
cette  charmante  fugitive.  Fais-lm  recon- 
noitre fa  temerite*  !  Quelle  fe  repente 
de  fes  infultes;  quelle  implore  ma  bon- 
te";  quelle  me  demande  de  la  recevoir 
en  grace  ,  &d'enfevclir  dans  l'oubli  To- 
dieux  fouvenir  de  fes  offenfes  contre  tot ,  . 
ion  maitre  &  le  mien  j  contre  mot  ,  k 
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plus  fidcle  &le  plus  voteniaire  des  e£ 

dares. 

Enfin ,  le  carrofl'e  eft  a  la  porie  , . . . h 
fuis  a  vous.  J'y  vole... .  Paflei  ,  cher 
capitaine;  jc  vous  fuis....  De  grace, 
abregeons  Us  civilites. 

Que  dis-tu  ,  Belford ,  de  ce  prologue, 
&  de  toutes  les  extravagances  de  nu 
joie  ?  Enfin  t  pari  comme  un  jour  de 
noce ,  le  coeur  enfle"  de  defir  &  d'efpfr 
rancc  ,  fuivi  d'un  laquais  que  ma  belle 
n'a  jamais  vu  ,  jepars  pout  Hamftead, 
tx.  je  m'y  crois  deja. 


LETT  RE     CCXXIII. 
M%   Lovelace  <*    M.  Bezfoks. 

A  Hamilrad,  vcndrcdi^/ni". 
i7  beutMdu  matin. 

WEST  de  Hamftead  ,  cher  ami ,  e'eft 
Ae  l'hotellerie  du  coche  que  je  t'exris.  J'y 
fuis  depuis  plus  d*une  heure.  Quel  efpric 
induftrieux  j'as  re$u  de  la-nature !  On  ne 
me  reprocliera  pas  de  m'endormir  da« 
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foifivete'.  Le  plaifir  me  coute  cher.  En 
verit6 ,  je  m' admire  quelqiuefois  moi- 
rnemc.  Avec  une  amc  fi  active ,  j'aurois 
fait  une  figure  eclatante,  dans  quelque 
e*tat  que  le  ciel  m'eut  placi.  Sur  le  none , 
j'aurois  ete  fans  dome  un  dcs  plus  grands 
rois  du  monde.  J'aurois  difpute  le  litre  de 
conquerant  ,  au  fameux  Macedonian. 
J'aurois  enuflecouronncs  fur  couronncs, 
&  depouille  tous  mes  voifins ,  pour  m6- 
riter  le  nom  de  Robert  (  *  )  le  Grand. 
J'aurois  fait  la  guerre  au  Turc,  au  Per- 
fan  ,  au  Mogol ,  ponr  leurs  ferrails;  &  je 
n'aurois  pas  laifte  ,  a  tous  ccs  monaiques 
orientaux ,  une  jolie  femme  fur  laqutile 
je  n'euffe  allure1  mes  droits, 

Apr£s  avoir  pris  routes  les  informations 
qui  conviennent  a.  mes  vues ,  il  me  relic 
tant  de  loifir,  que  je  puis  l'employer  it 
t'e"crire.  Cependant  je  me  fervirai  de  ma 
nieihode  d' abbreviation  ,  pour  menager  le 
tems.  Quoiqu'U  foit  encore  trop  toe  pour 
me  preTenterama  charmante,  qui  a  be- 
foin  de  repos ,  apres  deux  ou  trois  jours 
de  fatigue,  je  te  dois  quamite  d'&laircif- 
femens  preliminaires  ,  fans  lefoutls  tu 
n'entrerois  pas  facilemcnt  dans  l'ordre  de 
■mes  operations. 

Je  me  fuis  fepare  du  capitaine  au  pied 

{*)B.eb*tt,  tit  ion  n«m  iTc  biptfane. 


\l6  HlSTOIR! 

de  la  colling  ,  &  je  l'ai  laiHi*  rriplemenl 
inlituii ;  c'lft-a-dire  ,  pour  Us  trois  iup- 
pofiticns  du  fate,  du  probable,  &  du 
pofiible.  Si  je  puis  tevoir  ma  charmame, 
&  fane  ma  paix  avtc  elle ,  fans  la  media- 
tion de  ce  digne  conciliateur  ,  je  m'en 
tejonirai  beaucoup,  Ceft  mon  ancienne 
maximeen  amour, d'y  employer  lemoins 
de  fecours  Grangers  qu'il  m'eft  pofiible  ; 
&  je  regrette  aujourd'bui  de  ne  pouvoit 
me  tenit  a  cette  regie.  Qui  fait  meme  fi 
ma  charmante  ne  s'en  trouveroit  pas 
initux  ?  Je  nc  puis  lui  pardon ner  d'avoir 
poufle  l'indiflerence  pour  moi  jufqu'z 
In'abandonner  reellcment ,  fous  un  pre- 
texte  frivole ,  on  plutot  fans  aticune  ap- 
parence  de  raifon.  Si  je  la  trouvc.  trop  dif- 
ficile.... mais  lufptndons  Us  menaces 
jufqu'a  ce  qu'tlle  foil  en  mon  pouvoir. 
Til  fais  quel  tfl  mon  ferment. 

Voici  toutes  Us  circonftances  que  j'ai 
purecueillir  du  recit  de  Will,  de  celui 
des  gensde  l'f6tel)erie  ,  &  des  informa- 
tions que  "Wil  a  tire'es  du  cocher. 

Lt  cochedeHamftead  n'avoit  encore 
que  deux  perfonnes,  Iorfque  ma  btlle  y 
-eft  montce,  Mais  elle  a  feint  d'etre  fort 
prtfice  ;  &■  payant  pour  Its  places  vacan- 
tes.  Elle  a  fait  partir  auflitoi  la  voiture. 
£n  arrivant  an  leifne  t  elle  til  dticeudue 
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a  l'h&telkrie  avec  les  deux  paflagers ,  qui 
Font  quittee  fans  doute  avec  beaucoup  dc 
refpcd.  Elle  eft  entree  dans  la  maifon  j 
«lle  a  dtmande  VuTage  d'une  cliambre , 
pour  une  demi-beure,  fous  pretexted'y 
prendre  une  taffe  de  the.  On  lui  a  donne 
la  chambre  d'oii  je  t'^cris.  Elte  s'eft  affile 
alameme  table, &,je  crois,  fur  la  meme 
chaife  oil  jc  fuis  actuelktnent.  Ah  !  Bel- 
ford  ,  fi  tu  connoiflois  l'amour ,  tu  fen- 
tirois  le  prix  de  ces  legeres  circonftances! 

Elle  paroiflbit  fort  abattue.  L'h&teffe, 
charmee  de  fa  figure,  s'eft  cru  obligee 
de  lui  tenir  compagnie.  Elle  1'a  preffee 
de  manger  quelque  chofe  avec  fon  thi. 
Non ,  a-t-elle  repondu ,  je  nc  me  fens  pas 
<Tapp&it.  Cette  femme  lui  a  propofe  de 
gouter  de  fes  biftuits  ,  qui  etoient  excel- 
lens.  Ce  qu'il  vous  plaira  ,  lui  a-t-elle  dit. 
L'hotefie,  etant  fortie  un  moment  pout 
aller  prendre  quelques  bifcuits,  s'eft  ap- 
percue ,  a  fon  retour ,  que  la  chere  fugi- 
tive s'efForcoit  de  retenir  des  marques  de 
douleur,  auxquelks  il  paroiffoit  qu'elle 
s'etoit  abandonnee  dans  fon  abfence. 

Cepcndant,lorfqu'on  luialtrvi  let  hi, 
elk-  a  prie  I  hoteffe  de  s'affcotr.  Elk  a  fait 
quantitedequeftions  furies  villages  voi- 
■£ns&  fur  les  routes.  L'hotefie  a  pris  la 
-liberie-  de  lui.  dire ,  qu'elle  lui  croyoJ* 
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quelque  fujet  de  chagrin.  Les  perfonties 
leniibles ,  a-t-elle  repondu ,  ne  quittent 
point  leurs  amis  fans  beaucoup  de  trif. 
teffe.  Ne  feroit-ce  p%s  de  moi ,  Bclford , 
qu'ellevouloit  parler  ? 

Elle  n'apas  fait  la  moindrequeftion  fur 
les  logemens;  quoiqu'on  doive  juger,  pat 
la  fuite ,  qu'elle  ne  fe  propofoit  pas  d'allef 
cette  nuit  plus  loin  que  Hamftead.  Apres 
avoir  pris  deux  tafles  de  the,  elle  a  mis  tin 
bifcuit  dans  fa  poche ;  tendre  fille !  appa- 
remmem  pour  lui  fervir  de  fouper.  Elle  a 
laiffe  fur  la  table  un  demi-ecu  ,  dont  elle 
a  refufe  de  prendre  le  «fte ;  &  pouffant 
un  foupir,.elle  s'eft  difpofee  apattir,  en 
difant  qu'elle  alloit  coniinuer  fon  chemin 
vers  Hendon.  Cell  un  des  lieux  dont  elle 
avoit  demands  la  diftance.  On  lui  a  pro- 
pofe'  d'envoyer  favour  s'il  n'y  avoit  pas 
quelque  voiture  de  Hamflead  qui  allat 
Je meme  foir  a  Hendon.  Elle  a  re'pondu 
que  cYtoit  prendre  une  peine  inutile, 
parce  qn'elle  efp&oit  de  renconrrer  une 
cbaife  qui  venoit  au-devant  d'elle.  Autre 
de  fes  petites  rufes ,  je  fuppofe  :  car ,  de- 
puis  hier  au  matin  ,  avec  qui ,  &  com- 
menr  auroit-elle  pu  prendre  un  arrange- 
.  mem  de  cette  nature  ? 

Tous  ceux  qui  Font  vue  fe  difoient  en- 
Ji'eux,  au'un  air  ii  noble  y  dans  fa  figure 
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&  dans  fa  conduiie  ,  annoncoit  une  per- 
fonne  de  quality.  Corome  elle  ^toii  Cant 
aucune  fuite  ,-&  que  fes  beaux  yen  x  (c'eft 
l'ex  predion  de  I'hotefle)  paroiffoient  rou- 
ges &  enfles  ,  ils  n'ont  pas  doute  qu'ell* 
ne  fur  dans  le  cas  d 'avoir  fut  fes  parens  oa 
fes  tuteurs  ;  car  its  font  juge"  trop  jeune 
pour  la  ctoite  mariee.  Un  mari ,  me  di- 
ient-tls,  n'abandonneroit  point  a  elle- 
meme  tine  ftmme  de  cet  age  &  dc  cette 
beautc,  on  ne  lui  caiiferoit  pas  les  cha- 
grins qu'elle  pone  ecrits  fur  fon  vifage. 
lis  ajoutenc  que  ,  pendant  quelques  mo- 
mens ,  its  ont  remarque  cant  de  trouble 
dans  fes  regards ,  qu'ils  font  foupconnet 
d'un  funeftedeficin  comr'elle  meme. 

Ces  obfervations  n'ont  pas  manque1 
d'excher  leur  curiofite.  II*  ont  engage  un 
domefticjue  hors  de  condition  ,  qui  cher- 
choit  un  matt  re,  a  fuivre  toutes  fes  traces. 
Jeviensd'apprendred'eiix-memescequ'il 
fe  vante  d' avoir  obferve. 

«  Elle  a  pris  efftfiivement  fort  cliemin 
»  versHendon;  maisen  fortanr  de  Hamf- 
»  tead  ,  elle  s'eft  arretec  pour  jeter  les 
»  yeux  an  tour  d'elle  &  dans  la  vallee  qui 
»  s'offroit  a  fes  pieds,  Lk,  fixant  fes  re- 
»  gards  fur  Londres  »  ,  elle  a  port6  fon 
■loucliojr  a  fes  yeux  ,  jfe  repentant  peu> 
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ctre  de  la  d-marche  te'me'raire  oil  die  s'eft 
cngagee  ,  &  fouhaitam  de  pouvoir  re- 
tourner  fur  fes  pas.  Je  le  r^pete ,  Belford , 
c'eft  le  meilleur  parti  qu'elle  puifle  pren- 
dre. Malheur  a  la  fille  qui ,  apr&s  avoir 
perife  a  devcnir  ma  fetnme  ,  fera  capable 
de  me  fuir  &  de  renoncer  pour  jamais,  a. 
moi! 

«  Enfuite  ,  s'etant  remife  a  marcher  , 
»  elle  s'eft  encore  arnhee  :  comme  fi  la 
»  route  avoir  commence  a  lui  deplaire, 
»  apres avoir  recommence  a  plettrer ,  elle 
»  elt  rctournee  vers  Hamftead.  n 

Je  futs  ravi  qu'elle  ait  tant  pleure; 
parce  que ,  dans  les  plus  grands  chagrins, 
un  coeur  qui  recoil  ce  foulagement ,  de- 
vient  capable  de  reiHter  a  1*  doulcur, 
Dcla  vient  que  je  n'ai  jamais  cte  lache 
de  voir  une  belle  fetnme  en  pleurs.  Com- 
bien  de  fois  n'ai  -je  pas  fouhaite'  depuis 
hiei  apres  -  midi ,  de  pouvoir  pleurer  a 
chaudes  larmes? 

«  Biem&t ,  elle  a  vu  venir  vers  elle  un 
■9  carroffe  vuide  ,  a  quatte  chevaux.  Bile 
p  a  quitte'  le  fentier  qu'elle  fuivott ,  pour 
»  alter  afa  rencontre;  dans  le  deffein  ap- 
9  paremment  de  parler  au  cocher ,  s'il 
»  s'e'toit  arrfre'  pour  lui  faire  les  premieres 
»  queflions,  11 1  a  regarded  attenti vemene. 
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*  Mais  tous  les  paffans  lui  payoient  cette 
»  efpece  de  ttibut;  ce  qui  ferroit  a  lui 
»  rendre  l'efpion  moins  lufped.  »  Hcu- 
reux  coquin  <jue  ce  cocher,  s'il  avoit  fii 
qui  il  pouvoit  obliger  ,  &  quel  prix  on 
auroit  attache  a  fes  ferviees!  Mais  quel 
malheur  aiiroit  etc  Ie  mien  ,  fi  fa  flupi- 
dite  ne  m'avoit  etc  aufli  favorable  que 
mon  &oi!e!  «  En  un  mot ,  il  paroit  qu'ils 
»  ont  manque  tous  deux  de  rcfolution. 
x>  Les  chevaux  fuivant  la  route,  le  cocber 
m  a  tourne  plnfieurs  fois  les yeux  deniere 
»  lui ;  tandis  que,  regrettant  I'occaiion 
»  qui  s'eloignoit  ,elle  a  pouflc  des  foupirs, 
»  elle  a  recommence  a  verfer  des  larmes , 
a»  qui  ont  ete"  obfervees  par  l'efpion. 

»  Etant  rentre  dans  Hamftead  ,  elle 
»  regardoit  au  vifage  chaque  perfonne 
»  qu'elle  rencontroit ;  &  pouflant  quel- 
ls quefois  fon  haleine  fur  fa  main  elle  l'ap- 
j>  pliquoit  fur  fes  yeun,  pour  en  difiipcr 
u  la  rougeur ,  ou  pour  fecher  fes  larmes. 
»  Enfin ,  la  vue  d'un  ecriteau  qui  offrok 
»  des  logemens  a  louer  ,  la  fait  avancer 
7*  &  retourner  phifieurs  fois ,  comme  in- 
»  certaiiie  du  part  i  qu'elle  de  voir  prendre. 
»  Elle  n'a  pas  laific  de  pafTer  au-dela  de 
»  cette  maifon ;  fie  l'efpion  ,  arr&e'  alors 
»  par  quelques  gens  de  fa  connoiifance. 
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»  l'a  perdue  de  vue  pendant  quelquesm'e 
»  nuies.  Mais  il  l'a  bientoi  vu  fortir  d'une 
»  boutique, accompagnikd'une  fervanw, 
»  qu'elle  avoit  engaged ,  comme  l'effet  1 1 
»  prouve" ,  a  la  conduire  dans  la  maitbn 
»  011  elle  eft  aduellement  logee.  Ne  1* 
a  voyant  point  reparoitre  ,  apres  l'avolt 

*  at tcndue  plus  d'une  hen  re ,  il  eft  rewM 
»a  I'hotellerie  ,  pour  faire  fon  re^cU  i 

*  ceux  qui  1'avoient  employe\» 

.  Le  mien ,  Bvlford ,  ell  du  genre  dri- 
matique.  Ainfi  ,  rcgarde  ce  que  tu  as  la 
jufqu'ici ,  comme  le  premier  a&e.  Mon 
valet,  qui  entre  fur  la  fcene,  va  com- 
mencer  le  fecond. 

II  s'etoit  procure'  routes  ces  informa- 
tions avanr  mon  ?.rrivee  ,  par  le  foin  qu'il 
avoit  eu  de  raconter  en  6ch2ngs  diverfet 

{tarticularites  dont  j'ai  charge-  depuU 
ong-tems  fa  mimoire,  en  les  lui  icpetant 
debouche&parecrit.  Ainfi,  j'aitrouv£ 
Jes  gens  de  cttre  maifon  dans  mes  inte- 
r&s.  lis  m'ont  tiphi  tout  ce  qu'il  'cut 
avoit  dit ,  avec  des  fouhaits  pour  le  fae- 
ces de  mon  entreprife. 

Mais  il  a  commence  pat  me  rendrt 
compte  de  I'id^e  qu'il  leur  avoit  fait  pren- 
dre de  ma  belle  &  de  moi.  C'eft  un  detail 
^ontileft  neceflaire  que  tu  fois -inform*. 
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Cependant  j'appreliende  d'ltrc  prefle  par 
le  terns. Un  domtftiqtiedecette  hotel  lerifl, 
m  allure,  qu'etant  forti  dcpuis  un  mo-v 
ment,  ilavu  madame  Moore,  a  qui  jo 
deftine  ma  premiere  vifite,  entrer  dans 
la  maifon  d'unevkille  fille  de  fon  voifi- 
nage,  nominee  mifs  Rawlings  ,  fi  rcf- 
pectee  pour  fa  prudence,  qu'aucuno 
femme  du  bourg  n'entrcprend  nen  fans 
la  confulter.  J'ai  charge-  auflhdt  mon  hon. 
jiere  cocher  de  veiller  a  la  porte  de  cet 
oracle  d'Hamftead  ,  pour  m'avertir  d» 
moment  ou  madame  Moore  retournera 
chez  elle.  J'efpere  que  leur  entretien  ne 
durera  pas  plus  que  mon  recit,  .donVje 
He  veux  pas  que  tu  perdes  un  feul  mot. 

«  Will  avoit  done  raconte  a  ceux  qui 
»  avoient  voulu  1'entcndre ,  que  fa  mat. 
»  treile  etoit  rnarie'e  depuis  peu  a  un  gen- 
»,  tilhomme  des  plus  accomplis ,  mais  fi 
»  vif&  fi  diflip4,  qu'etant  morrellement 
»  jaloufe,  elle  I'avou  quirte*  dans  un  accei 
»  de  cette  furieufe  paffion,  Quotqu'ell* 
*  1'aimat  cherement ,  &  qu'etant  une  dei 
»  plus  belles  ftmmcs  du  monde ,  comme 
»  ilsen  avoient  pujnger  par  leurs  propres 
»yeux,elle  en  fut  adoree ,  fa  jaloufie, 
»  s'il  etolt  permis  de  le  dire ,  (  mais  la  ve% 
»  rite  etoit  la  veriui)  l' avoit  rendu  fi  ca» 
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■  pricieufe,  que,  lorfqu'il  refufoit  d'emiet 

■  dans  la  moindra  de  fes  vues ,  elle  etojt 

*  toujours  prSte  a  le  quieter.  C'etoit  un 
"  tour  qu'elle  lui  avoit  deja  joue  demon 

*  trois  fois ,  mais  avec  toute  1'innocenct 
»  &  toute  la  vertu  du  monde.  Elle  fe  reti- 
»  roit  ordinairement  chez  une  de  fesinti- 
»  mes  amies  ,  jeune  demoifelle  remplie 
»dhonneur,  quoique  trop  indulgent 
»  pour  elle  fur  ce  point,  qui  etoitila 
»  verite-  fon  unique  deTaut.  Cetce  raifon 
»  avoit  porte"  fon  maltre  a  la  menec  i 
»  Londres;  car  leur  residence  ordiniin 
»  e'toit  a  la  campagne.  Mais ,  pour  avoir  ; 
»  refute  depuis  peu  de  la  fatisfaire,  I 

*  l'occafion  d'une  femme  avec  laquelle 
»  on  l'avoit  vu  au  pare  de  Saint- James, 
»  elle  l'avoit  traitee  avec  fa  rigueur  ordi- 
»  naire ,  des  ta  premiere  fois  qu'elle  fto* 
»  venue  a  laville;  6c  le  pauvre  gentil- 
*Jiomme  etoic  a  demi  fou  de  cette  a«A" 
» ture. 

»  Ici,  Will  avoit  plaint  ma  fituation, 
»  les  larmes  aux  yeux ,  &  dans  des  terms 
»  fort  toochans.  Enfuite ,  il  avoit  expli- 
*>  que"  par  quel  hafard  il  avoir  decouvert 
»  les  traces  de  fa  maltreffe.  En  un  tnoi| 
»  il  les  avoit  fait  entree  fi  vivement  dans 
»  mes  intirets  ,  qu'ils  lui  avoient  pt& 
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•  in  habit  pour  fedeguifer;  &  qu'k  fa 
■  priere ,  le  maltre  de  I'horellerie  s'etoit 
»  inform^ ,  s'il  &oit  certain  quelle  eut 
»  pris  un  logement  chez  madame  Moor*. 
»  II  avoit  fu  par  cette voie quelle s'etoit 
»  engagee  pour  une  femaine ,  quoiqu'en 
»  meme  terns  elle  eut  ajouce"  qu'elle  ne 
»  croyoit  pas  faire  un  fi  long  fejour  a. 
»  Hamftead;  &  c'e'toit  alors  qu'ilm' avoit 
»  depecbi  un  exprfes',  avec  fes  premieres 
»  explications. » 

A  mon  arrive,  ma  perfonne  &  mes 
habits  re"pondant  fort  bien  a  la  defcrip- 
tion  de  Will  , tous  les  gens  de Thotellerie 
fembloient  prets  a  m'adorer.  Je  pouffois 
quelquefois  un  foupir.  Quelquefois  je 
prenois  une  contenance  plas  gaie  ,  mais 
qui  laiifoit  voir  un  chagrin  tnal  d£- 
guife,  plut&t  qu'une  joie  reelle.  lis  ont 
dit  a  Will  qu'il  e"toit  bien  facbeux  , 
qu'une  dame  fi  charmante  fut  d'une 
huraeur  fi  ombrageufe  ;  que  ces  fuites 
inconfiderees  l'expofoient  a  de  grands 
dangers;  qu'il  fe  trouvoit  de  tous  c&tes 
des  libertins  (des  Lovelaces  a  chaqutt 
?as  ,  Belford  )  fur-tout  aux  environs  de 
a  ville;  que  les  gens  de  cette  efpece 
etoient  capables  de  tout  entreprendre  ; 
qn'ils  pouvoient  nulre  du  moins  a  f* 
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reputarion,&luifaireperdre  tot  outarl 
I'afiidion  de  fbn  mari.  Conviens,  Bel- 
ford  ,  que  Us  gens  de  Haruftead  font  de 
fort  bonnes  ames. 

J'ai  fait  appeller  le  matrrc  de  I'h&telle- 
rie.  J'apprends  de  mon  valet,  lut  ai-je  dit 
gravement ,  qn'il  ne  vous  a  pas  cache1  les 
raifons  qui  m'amenem  ici.  Facheufe 
avemure,  monfieurt  Tres-facheufe  aveii- 
ture  !  Mais  jamais  femme  ne  fut  plus  vet- 
tucufc  que  la  mienne. 

H  m'a  repondu  qu'on  ne  pouvott 
prendre  une  autre  opinion  d'elle  :  qu'il 
itoit  bien  malheureux  qu'une  jeune  darae 
fut  capable  de  ces  petits  entetemens,  fut- 
tout  avec  un  mari  a  aufli  bon  naturel  que 
je  le  paroiffois. 

Un  enfant  gatl  parfa  mere,  ai-je  n> 
pris ;  un  enfant  gate  j  voila  tout  le  mal : 
&  pouffant  un  fouptr  ,  il  faut  s'artherde 
patience ,  ai-je  ajout£.  Ce  que  vous  pou- 
vez  faire  pour  mot  dans  cette  occafion, 
e'efl  de  me  prefer  une  redingotte ;  n'im- 
■  porte  laqnclle.  Si  ma  femme  tn'apper- 
cevoit  de  loin ,  peut-£tre  me  feroit-il 
difficile  de  lui  parler,  Une  redingotte 
avec  un  capuchon  ,  fi  vous  en  avez  une 
de  cette  efpece.  II  faut  que  je  m'appro- 
cbe  d'elle  ,  fane  qu'elle  puiffc  s'en  defies 
1         r  Moa 
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Mon  bote  a  parti  craindre  civilement 
de  ne  pouvoir  m'offrir  -une  redingote 
digncdc  moi.  Jc  i'ai  sffute  que  la  plus 
mauvaife  feroit  celle  qui  me  corwieudroic 
le  mieinc.  11  men  a preTente"  deux ,  &  j'en 
ai  choifi  une  dont  le  capucbon  peat  fe 
homonner  fur  le  vifagc.  Ne  me  troit- 
Wez-vous  pas  l'ai r  fort  abattu?  litiai-je 
dcmande  avec  un  nouveau  foupir.  Que 
je  fuis  a  pkindrc  !  Cepcndant  vousdevez 
jugsr  que  ce  n'ert  pas  one  legere  confola- 
tion  pour  moi  ,dc  la  tetrouver  avam  que 
le  mal  foil  plus  grand.  Mais  fi  je  ne  puis 
la.gucVir  d.e  ces  cruels  caprices  ,  elle  me 
fera  mourir  de  chagrin.  Avec  tout  fes 
difants,  jelaime  a  1'idoUtrie. 

Ltocefle  qui  nous  ecoutoft  k  quelqoe 
diftance ,  s'eft  approchee  par  on  mouve- 
tnentde  companion.  Puis-je  favoir,  mon- 
fieur  ,  m'at-elle  demande*  d'un  ton  ra- 
douci,fi  madameeflmcre  Hl&as!  non, 
ai-je  r^ponducn  foupirant.  Nous  fommes 
rnaries  depuis  peu.  Je  puis  vous  affurer , 
ne'anmoins  ,  que  c'eft  fa  faute  s'il  n'en 
paroit  encore  aucun  fruit  ( tu  fais  ,  Bel- 
ford,  fijementois  d'une  fyllabe  ):  roais, 
pourTousparler  de  bonne  foi ,  elk  eft 
d'une  reTerve .... 

Je  vous  emends ,  a  repris  ma  tendre 
h&teffe  avec  un  fourire  ,  tnadamc  eft  fort 

TomeX.  G 
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jeune.Teme  fouviensd'avoir  connu  deux 
jeunes  dames  de  ce  cata&ere  ombrageux. 
Mais  ,  cooime  elle  vous  aime(&jek 
trouveroisbienetrangeeneffet  dene  pas 
vous  aimer),  clle  n'aura  pas  plut&t  l'ef- 
p&ance  d'etre  mete ,  que  ces  pctites  ini- 
galites  difparoitront  ,  &  qu'clk  fera  la  ' 
meillcure  de  toutes  les  femmes.C'eftrnon 
efp&ance  ai-je  repondu.  Will  ajuftoit, 
pendant  ce  tems-la  ma  redingote  ,  & 
me  la  bomonnoit  fur  le  mcriton.  T'ai  de- 
mands a  I'hotefle  un  peu  de  poudre ,  dont 
j'ai  parfeme  iegerement  mon  chapeau;& 
Payant  mis  fur  ma  tece ,  je  1'ai  rabattu 
d'un  cote1  fur  mes  yeux.  Dans  cec  e*tat , 
croyei-vous,  madame  ,  ai-jedit  a  I'ho- 
tefle ,  que  je  puifle  etre  reconnu  1  Que 
Vous  l'entendez  admirablement  !c'eft-elle 
iaMe.  Je  ne  fuis  pas  fuxprife  ,  fi  vc-usme 
permettezde  le  dire,  que  madame  ait  eu 
quelque  petit  mouvement  de  jaloune. 
Afliire^nent ,  fi  vous  avez  foin  de  cacher 
le  galon  de  votre  habit ,  il  n'ya  perfonne 
qui  puifle  vous  prendre  pour  le  mime ,  a 
moins  qu'on  neput  vous  reconnoitre  a 
vos  bas. 

J'ai  loueTon  observation.  Auriex-vous, 
ai-jedit  a  l'hote  ,  une  paire  de  gros  bas 
a  me  prefer  ?  Il  n'eft  queftion  que  d'en 
cowper  le  pied  ,  pour  les  chaufler  par- 
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deflus  les  miens.  Il  m'a  fait  apporter  lac 
le  champ  des  bas  de  botte  ,  qui  me  font 
d'autant  mieux,  qu'Us  donncnt  a  rocs  jam- 
bes  an  air  gout t tux.  La  bonne femme s'eft 
mife  a  rire,  &  m'a  fouhaite'  du  fucces.  Son 
mari  a  fait  de  m£me.  Tu  fais  que  je  ns 
fuis  pas  mauvais  comedien.  J'ai  pcis  une 
canne ,  que  j'ai  cmprunte'  de  l'h&te ;  & , 
pour  m'exercer  tin  peu  a  la  macche  d'un 
gouttcux  ,  j'ai  fait  quelques  touts  dans  le 
jeu  de  boule.  C'eft  dans  ce  bizarre  Equi- 
page que  jet'Ecris.  Willmeraconteque, 
pendant  ma  promenade  ,  I'hoteffe  difoic 
a  I'oteillede  fon  mari  :  il  n'eft  pas  fait 
d'hier ,  j'en  reponds  ;  je  gagerois  hardi- 
ment  que  toute  la  faute  n'eft  pas  d'un 
cote.  L'h&te  a  repondu  que  je  lui  paroif- 
fois  fi  gai  &  de  fa  bon'naturel  ,  qu'il  ne 
comprenoit  pas  qu'on  put  ctre  de  man- 
vaife  humeur  avec  moi.  Cet  hommc  , 
Belford  ,  juge  fort  bien.  II  feroit  a  fou- 
haitec  que  ma  charmante  pensat  comme- 
lui. 

Je  vais  effayer  a  preTent  {1  je  potirrai 
convenir  ,  avec  madame  Moore ,  d'un  lo- 
gement  &  d'autres  commodites  pour  ma 
femme  malade.  Quoi !  qu'ell-ce  qui  t'6- 
tonne  ici  t  Oui  ,  ma  femme.  Qui  fait 
quelles  precautions  la  chere  fugitive  a  pu 
prendre ,  dans  la  crainte  qu'etle  a  de  molt 
Gij 
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Mais  la  bonne  Moore ,  a-t^elle  d'autres 
logernens  a  louer  i  Oui ,  oui.  J'ai  puis  ioin 
de  m'en  erlaircjr ,  &  je  trouve  quelle  a 
precifcment  tomes  les  commodites  done 
j'ai  btfoin.  Je  ne  fuis  pas  moms  siir  que 
ma  femmccn  fera  fatiifaire  ;  parceque, 
tout  marie  que  je  fuis,  graces au  ciel,j'ofe 
dire  que  je  fuis  le  majtrc.  Si  madams 
Moore  n'avoit  eu  qu'un  grenier  de  rtfie, 
je  ne  l'aurois  pas  trouve  moins  de  mon 
gout,  en  pre  nam  la  quaiitc  d'un  pauvre 
auteuc  menace  de  laprifbn,  pour  avoir 
ufe  trop  librement  de  fa  plume  ,  qui 
cherche  un  afyle  ,  &  qui  a  fait  quelqua 
argent  de  fes  petics  meubles  ,  pouretre 
en  <5tat  de  payer  fon  loyer  d'avance.  II 
o'y  a  point  de  role  auqucl  je  ne  puiffe 
tn  ajufter, 


Enfifl  ,  ia  veuve  Moore  a  reprij  le  che- 
min  de  fa  maifon.  Silence,  mon  cceur; 
carjevous  crains  plus  ici  quemaeonf- 
cienee. 

Examinons  s'il  n'efl  pas  a  propos  Ac 
prendre  d'abord  une  voix  enrouee . . . , 
Mais  j'oublicquclquechofedeplijs  impor- 
tant. Marquerai-je  dc  la  colere  ou  de  la 
joie ,  lorfque  jc  parokrai  devant  ma  char- 


DE    ClAMSSE.  141 

fnante?  . . .  De  )a  colere  ,  a  coup  sflr. 
N'a-t-elle  pas  viole  fa  promefle  k  &  dans 
un  terns  oiije  meditotsdelui  rendrt  unc 
genereufe  jufttfe  r  Entre  Its  honnlteS 
gens,  rinfideli/e  n'eft-cllc  pas  un  horrible 
crime  ?  Ma  jtegh ,  pour  juger  des  adions 
&  des  chofes  ,  a  toujoors  exi  inoins  leor 
nature  ,  que  le  car a Sere  des  aftears ;  & 
furceprincipe,  il  ftroit  aulft  ridicule  de 
voir  un  libertm  fidelea  fes  engagemens 
d'amour ,  qu'il  (.ft  noir  pour  unc  femme 
d'y  manquer. 

Ah  ,  cher  Belford  !  remarques-tu  que 
cette  grayite  hors  de  faifon  n'eit  que  pour 
appaifer  les  palpitations  d'un  coeur  diffi- 
cile k  gouvernef  ?  Mais  je  faurai  le  re- 
dnire.  Je  le  rendrai  tranquitlc,  pendant 
le  cheminque  j'aiafaire  dans  ma  voiturc. 
Que  ce  chemin  eft  court,  neanmoins  ! 
Eft-ce  la  peine  de  monter  ?  Oui ,  mon- 
tons.  Ne  fuis-je  pas  un  pauvre  goutteux  r 
D'aillcurs ,  c'eft  flatter  madame  Moore , 
que  de  paroitre  avec  un  equipage  pour 
lui  demander  un  logement.  Quelle  veuve, 
quelle  fervante  de  Hamftead  ,  oferoit 
fatre  la  moindre  qucftion  a  l'homme 
d'Smportancequifeprefentedansun  car- 
rofle? 

J'abandonne  mon  cocher  &  mon  la- 
quaisa  la  direction  deWiUJamais  coquin 
G  iij 
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ne  fut  plus  htdeux  qu'il  le  paroit  dans  Con 
deguifement.  11  ne  peut  etre  leconnu  que 
du  diable  &  de  fon  autre  maitre  ,  quilui 
ont  tout  deux  imptime  leur  marque.  Pom 
la  mienne ,  il  la  poitera  toute  fa  vie  ;  car 
je  prevois  qu'il  fera  pendu  avant  que 
l'age  fafle  tombec  le  telle  defes dents, 
aveccelle  qu'il  levant  e  d'aToir  petdue 
par  mes  coups. 

Je  pars.  Compte  que  jc  fuis  parti. 


LETTRE    CCXXIV. 

JH.  LOVMLACB  ,     a     M.     BsLFORD. 

Hamflca  1 ,  Veodrtdl  U!  foir. 

Jr  R^PARE  ton  attention  ,  Belford  , 
pour  le  chef-d'ceuvre  des  recits.  Je  le  con- 
tinuerai ,  comme  les  circonftances  me  le 
permettront  ;  mais  avec  tant  d'habilite, 
que  fi  je  1'interromps  vingt  fois  ,  tu  ne 
pourras  t'appercevoir  oil  le  fit  (era  rompu. 
Les  douleurs  de  ma  goutte  ne  m  ont 
point  empeche  de  defcendre  de  mon  car- 
roffc,  pefamrnentappuye  d'unc  main  fur 
ma  canne,  &  de  t'autre  fur  lcpauie  de 
monlaquais.J'aiohferrede  metrouvera 
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la  porte ,  au  meme  moment  que  j'y  ai 
fait  trapper ,  pour  £tre  plus  sur  d'en  obte- 
11  ir  1'entree.  Ma  redingote  &oir  boutcn- 
nee  foigneulement ;  &  j'en  avois  convert 
jufqu'au  pommcau  de  mon  ep£e  ,  qui 
etoit  un  peu  trop  gai  pour  mon  age.  Il 
y  avoit  peu  d'apparence  que  j'eufle  l'oc- 
cafion  a employer  mon  epee.  En  mar- 
chant  vers  la  porte  ,  je  me  fuis  prefle 
flufieurs  fois  les  yeux  pour  en  adoucir 
eclat  (  pafle  cettc  rodomontade  a  ma  va- 
nice  ,  Belford  )  ;  j'ai  ramene  mon  capu- 
chon  fur  mes  joues ;  &  mon  chapeau 
borde  ,  avec  ce  qui  paroiffoit  de  ma  per- 
ruque  ,  medonnoit  l'air  d'unbelhomme 
un  peufuranne. 

La  porte  s'eft  ouverte.  J'ai  demanded 
voir  la  maitreffe  du  logis.  La  fervante 
m'a  conduit  dans  le  parlolr.  Je  me  fuis 
aflis ,  avec I'exclamat  ion  d'un  homine  qui 
foufFre. 

Madame  Moore  eft  venue.  Votre  fer- 
viteur  ,  madame-  Pardon  ,  fi  je  ne  puis 
me  lever.  Votre  affiche  m'a  fait  connoitre 
que  vous  avez  des  logemens  a  louet.Ayei 
la  borne  de  m'expliquer  en  quoi  tls  con- 
liftcnt.  J'ai  me  votre  fituati  on  ,  &  je  vais 
vous  expliquer  de  quoi  ma  famille  efl 
compofee.  J'ai  ma  femme ,  qui  efl  un  peu 
plusagee  que  moi,&d'une  fort  mauvaife 
Civ 
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fame,  it  qui  Ton  a  confeille"  dc  prendre 
1'air  de  Hamftead.  Nous  aurons  une  fer- 
vante  &  deux  laquais.  Comme  notre  def- 
fein  eft  de  n'avoir  qu'un  carrofie  ,  nous 
ttouverons  dans  le  village  qaelque  lien 
pour  l'y  placet ;  &  le  cocher  fe  logera 
pre*  de  fes  chevaux. 

Quel  jour  ,  monfieur,  comptez-voiis 
d'etre  ici  avec  votre  famille  ?  Je  prendrai 
votre  appartraiem  deVs  aujourd'bai ;  &  fi 
jfr  le  trouvc  commode  ,  peut-etre  ma 
ftmmey  fera-t-elle  cefoir. 

Ne  ferie2-vous  pas  bicn  aife,  mon- 
fieur  ,  d'avoir  tout  a  la  fois  la  table&k 
logcment  c 

C'eft  ce  qui  dependia  de  vous ,  ma- 
dame.Vous  m'epargnerez  l'embarras  d  a- 
irwner  mon  euifinier.  Je  (iippofe  que  vo* 
domeftiques  font  capablesd  appretertrois 
ou  quaere  plats.  Le  regime  de  ma  femme 
demande  une  noumture  fimple  ,  &  je  ne 
fuis  pas  du  tout  pour  les  viandes  recher- 
.  cbees. 

Nous  avons,  monfieur,  one  jeune 
.  demoifelle ,  qui  ne  compte  pas  d'etre  ici 
■  plus  de  deux  ou  trois  jours.  Son  appattc- 
ment ,  qui  eft  un  des  meilfeurs  de  fa  mai- 
fon,  fera  libre  alors; 

Mais...  je  me  figure,  madame,  que 
Tousen  avei  d'autres  ,  aSucllement  ptets 
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&  recevoir  ma  femme ;  car  nous  n'avons 
pas  de  tems  a  perdre.  Ces  maudits  me'de- 
cins...  Excufez  , 'madame  ,  je  nc  fuis 
point  accoutume  a  jurer  :  mais  j'aime 
beaucoup  ma  femme.  Les  medectns  Tont 
euefi  long-temt  entre  les  mains  ,  que, 
dansla  home  de  fe  faire  payer  plus  long- 
tems  ,  ils  fui  confeillent  aujourd'hui  de 
prendre  fair.  Je  fouhaitcrois  que  cettc 
penfteleurfu;  venue  plut&t.  Mais  nous 
ehcrchons  a  Sparer  leur  negligence, 

Vous  ne  ferez  pas  furprife  ,  maiame ,. 
(  voyant  qu'elle  m'obfervolt  avec  beau- 
coup  d'atcention  )  ,  de  me  voir  enveloppc 
comme  je  le  fills ,  dans  unefaifcn  fi  chau - 
de.  Je  n'appr&iende  que  trop  d'avoir 
quitte  imprudemtnent  ma  cbambre  ;  & 
peut-etrc  fiiis-je  menace'  du  retourde  ma 
goutte.  Poor  combl'e  de  ma  peine  rje  fuis. 
attaque  d'un  mal  de  dents  fort  doulou- 
reux ,  qui  m'obfige  de  me  couvrir  la  joue„ 
Mais  tout  autre  temoignage  que  le  mien 
ne  fatisfcroit  pas  ma  femme ;  &  ,  comme: 
je  vous  Far  &€$  die  ^nous  n'avons  pas  dft 
eems  1-  perdre. 

Vous  ctes  le  mafrre , monfieur ,,de  voir 
Tes  commodity  que  je  puis  vous  offrir.. 
Mais  jecrainsque  la  foibleffe  de  vos  jam>- 
bes  ne  vous  pernrette  pas  de  monter. 

Jieftvrai  que.mes  jambes  font  fciblea. 
Gv 
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Cependant,  comme  j'ai  ptis  uti  pea  de 
repos ,  jc  me  crois  en  etat  de  voir  du 
moim  l'appaitement  que  vous  deftinei  <t 
ma  fernme.  Tout  Cera,  bon  pour  les  do- 
meftiques ;  fie  vous  paroitiez  d'un  li  bon 
naturel  ,  que  je  nc  difputevai  pas  fui  le 
prix. 

Elle  s'eft  raife en  marche  pour  me  fer- 
vii  de  guide;  tandis  qu'afitdant  de  m'ap- 
puyer  fur  la  rampe  ,.  jefuismonteapr^J 
elle  ,  avec  plus  de  legerete  que  je  n'en 
attendoisde  mes  jambesgoutteufes..Mais) 
B^lford ,  quelle  comparaifon  entre  Sixte- 
Qoint&moi  ,  lorfque  ,  (bus  la  figure  do 
languiflam  Montahe  ,  il  afpiroit  au  pon- 
tifical ,  fansfatre  eclat er  fes  intentions  ;& 
qu'au  moment  qti'il  fut  choifi  ,  levant  le 
mafque  T&C  fe  depouillant  de  route  appi* 
rence  de  foiblefle  ,  il  maicha  ferme  1  |i 
rue  du  conclave  etonne  !  Jamais  la  joie 
"lie  fut  plus  vive  que  dans  mon  «eur. 
Jamais  homme  ne  s'eft  fenti  les  taba* 
plus  legers. 

L'appartement  confiftoit  en  trois  pie; 
ces  de  plain-pied.  J'en  ai  vu  deux ,  q« 
»oot  para  affcx  propces.  Mais ,comra<: 
elles  avoient  chacunc  leur  degageroent. 
madame  Moote  m'a  dit  que  TautreHoK 
'occupeepar  la  jetrae  demoifefie.-ElttJ 
Aoit »  Belford  1  elle  y_  itoit  en  eS* 
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Tatidis  que  j'affeftois  de  me  trainer  ,  en 
pronon^anc  quelques  mots  d'une  voir 
rauque  ,  que  je  ne  contrefaifois  pas  moins 
habilement  ,  j'ai  remarque*  que  fa  porte 
s'entrouvrou;&  je  lui  ai  vu  jetter  un  coup 
d'ceil  ,  pour  obiierver  qui  j'&ois.  Mais  , 
n'appercevant  qu'un  vieillard  ,  courbe" 
fous  le  poids  de  I  age  ,  &  d'un  habit  fore 
epais  pour  la  faifon  ,  elle s'eft  retiree  ,  en 
fermant  fa  pone  fans  emotion.  Que  je  lui 
reflemblois  peu  !  Son  ombre  feute  m'a  fait 
Xauter  le  occur  jufqu'a  Ja  boucbe.  J'ai 
craint  pendant  qutlques  tnomens  d'i- 
touffer. 

J'ai  paru  fatisfait  de  I'appartemcnt  j 
d'amant  plus,  qu'on  meparloitde  la  troi- 
fieme  chambre  comme  de  la  plus  belle. 
II  faut  que  je  me  repofc  un  moment ,  ai- je 
dit  a  madame  Moore  ;  &  je  me  fuis  aflis 
dans  I'endroit  le  plus  obfeur  de  la  cham- 
bre. Ne  vous  afleyei-vous  pas  aufli  ,  ma- 
dame }  Nous  n'auronspas  de  difficulte 
pour  leprix.  Vous  conviendrei.s'il  Vous 
plait  avee  ma  femme.  Prcnez  feulement 
des  arrhes  (  en  lui  mettant  une  guinea 
dans  la  main).  J'ajouterai  une  chofe: 
ma  femme  a  ledeTaut  d'aimer  un  peul'ar- 
gent ,  quoiqu'elle  ait  d'ailleurs  le  coenr 
fort  bon.  Elle  m'a  donne  beaucoup  de  • 
bien ;  &  cetCe  raifon ,  jointe  a  1'amour 
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qu'un  honncte  bomme  doit  a  fafemme* 
m 'oblige  de  gardcr  avec  elle  teutes  fortes 
de  menagenlens.  S'il  arrive  qu'elle  foil 
un  peu  ferree  danslc  marc he  que  vous 
ferez  eiifemble ,  ay tz  la  complaifance  dt 
vous  relacher.  Je  fuppleerai  a  tout  t 
fans  fa  participation.  Cell  men.  ufage. 
Je  tie  voudrois  pas  lui  caufer  la  meindre 
peine. 

Madame  Moore  a  lone  mes  attentions, 
&  m'a  promis  de  fe  confotmer  a  routes 
mes  volontes.  Ce pendant  ,  lui  ar-jedit, 
ne  pourrois-je  pas  jeter  un  moment  les 
yeux  fur  l'autre  chambre  ,  pour  etre  ea 
e tat  d'en  rendre  on  compte  plus  exact  a 
ma  femtne?  Ellcm'arepondu  que  la  jeune 
demoifelle  foubaitoit  de  ne  voir  per- 
fonne  ,mais  qu'elle alloit  luipropoier. .. . 
Je  I'ai  retenue  par  la  main.  TJemeurez, 
demeurez  ,  madame.  Si  voire  jeune  de- 
moifelle veut  etre  feule ,  il  ne  convien- 
dtoit  pas  de  t'importuner.. . 

Vous  nel'imponunerei  pas^monfieur. 
Elle  ell  d'un  fort  bon  natureL  J'ofe  me 
promettre.  qu'elle  ne  fera  pas  difficult^de 
defcendte  un  moment ,,  pout  vous  l'aiflir 
li.bre.  Elle  a  fi  peu  de  terns  a,  paflirici* 
quelle  ne-  voudcoU  pas  s'oppofer  a  men 
avantage. 
Jc  axe,  l'irjjagme ,  comma  vous,  mar 
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dame ;  fi  fon  cara&cre  eft  tel  que  vous  le 
dites.  Eft-  tile  ici  depuJs  bien  long-tems  ) 

Depuis  hier  t  feulement  ,  monfieur. 

II  me  femble ,  madatne ,  que  je  I  ai  en- 
trevue  a  fa  parte.  EUe  m'a  paru  d'un  age 
avance. 

Non  ,  monfieur.  Vous  Ires  affiire'ment 
dans  I'erreur.  C'eft  uiie  jeune  perfonne  , 
&  des  plus  belles  que  j'aie  jamais  vues. 

Pardon,  madame;  quoiqueje  nepuiffe 
voos  cachet  que  ,  fi  die  devoit  faire  un 
long  fejour  ici ,  j'aimerois  autant  qu'elle 
Cut  un  peu  plus  agee.  Vous  me  trouverei 
d'un  gout  fort  etrange.  Mais ,  en  faveur 
de  ma  chere  moitie ,  j'aime  toutes  lcs 
femmes  d'un  certain  age.  D'aillcurs ,  j'ai 
toujours  penfe  que  l'age  merite  du  ref- 
peft;&c'fft  la  raifonqui  m'a  fait  tour net 
mes  vues  vers  la  femme  que  j'ai  aujour- 
d'hui;  en  mettant  aufll  fa  fortune  dans  la: 
balance  j  c'efl  de  quoi  je  ne  difconviens. 
pas. 

J'admire  rotre  facon  de  penfer  ,  mon- 
fieur. La  vieilleffe  eft  refpeflable.  Nous 
vivons  tous  dans  1'efperance  de  vieiftir. 
Fort  blen ,  madame.  Mais  voire  jeune- 
pertoooe  eft  belle,  dites-vous  r  Je  voas. 
atwuerai-  aufii  que  ,  fi  j'aime  kconverfer 
avec  let  v-ieillesr  jenelaifte  pas  tic  pren- 
dre, jpkiiu  a. v^ix.upe,  bdle  <&  jeuncpetr 
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forme ,  comme  j'en  prendrois  &  la  vue 
d'une  belle  fleur  dans  un  jardin .  Ne  pour- 
iois-je  pas  jetter  un  coup  d'oetl  fur  voire 
demoifelle,  fans  qu'elle  s'en  appcrctr 
car  ,  dans  l'equipage  oil  je  fuis ,  je  ne  fou- 
baiterois  pas  plus  qu'elle  de  paroitre  aux 
yeuxdeperfonne. 

Je  vais  lui  demander  ,  monlieur,fi 
je  puis  vous  faire  voir  1'appartement. 
Comme  vous  Ices  marii ,  &  que  vous 
n'e'tes  plus  de  la  premiere  jeuneffe  , 
peut-Stre  fera-t-elle  moins  de  fcrupule. 

C'eft-k-dire,  madame ,  que  vous  la 
croycz  un  pen  de  mon  goiic ,  &  que  fa 

{ireierencc  eft  peut-eire  pour  les  vieil- 
ards.  II  n'eft  pas  impoflible  qu'elle  ait 
eu  quelque  cbofe  a  fouffrir  des  jeunes 
gens.- 

Je  me  1'imagine ,  monfieur.  Je  la  croij 
inquiete  pour  le  paffe  on  pour  l'avenir. 
Elle  a  fouhaite  de  ne  voir  perfonne;  & 
fi  quclqn'un  venoit  ta  demander  ,  en  de- 
crivani  fa  figure ,  elle  ordonne  derepon- 
dre  qu'on  ne  la  connolt  pas. 

(  Que  tu  es  une  vraie  femme  ,  chere 
dame  Moore  !  ai  -  je  penft  en  moi- 
mime. ) 

Voila  deranges  pr^cautions,madaio^ 
Eh !  quelle  peut  etrc  foo  aventure  ? 
'  Elfe  ell  ion  refctv^e  dans  les  difcottTi 


ps  Claris  se.        151 

Mais  je  fnis  trompee ,  monfieur  ,  fi  ce 
n'eft  pas  quelque  affaire  dc  cceur.  Je  lui 
vois  fans  ccffe  les  larmesaux  ycux  ,  &  la 
compagn le  parott  l'ennuy  er. 

II  ne  me  conviendroit  pas ,  madame  f 
de  vouloir  penetrer  dans  les  affaires  d'au- 
trut.  Mais  puis-je  vous  dcmander  quelle* 
font  les  occupations?  C<. pendant, comme 
votis  ne  1'avez  ici  que  d'hier ,  il  vous 
feroit  difficile  dc  le  dire. 

Eile  cent  continuellement ,  monfieur. 
(Interroge  une  femme,  Btlford  ,  en 
paroiflant  dourer  quelle  foit  informee  de 
ce  que  tu  lui  demandes ;  je  te  rcponds 
qu'elle  s'tfforcera  de  te  convaincrc  quelle 
n'ignore  tien.) 

Pardon  ,  madame ;  car  mon  caraflere 
n'eft  pas  1'indifcretion:  mais,  filccasde 
■jotte  jeune  demoifelle  avoir  quelque  dif- 
ficult e  ,  qui  ne  fut  pas  une  fimple  affaire 
d'amour  ,  commc  elle  eft  de  vos  amies,  je 
lui  offrirois  volontiers  mes  confeils. 

Vous  etes  done  homme  de  robe,  mon- 
fieur ? 

A  la  vcVite  ,  madame  ,  i'ai  futvi  an- 
ciennement  le  barreau  ,  mais  it  y  a  long- 
terns  que  ^'ai  quitte  cette  profeflion  :"ce 
qui  n'emplche  pas  que  mes  amis  ne  me 
f  onfulcenc  encore  fur  les  points  drtiicUcs. 
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Aux  pauvres,  je  donne  qnelquefois  oe 
I'argenr,  avcc  mon  avis.  Mais  je  ne 
prends  rien  de  ceux  qui  font  pins  riches. 
Vous  etes  d'une  gtSnerofite"  admirable, 
monfieur.  Que  je  ferois  heureufe  (  cetie 
exclamation  a  e"te  precedes  d'un  foupir] 
d'avoir  fa  qu'il  y  avoit  au  monde  un  fi 
lionnete  homme  de  robe  ,  &  de  1'avoir 
connuplutot! 

Confofez-vous  ,  madame  ,  confolez- 
vous.  Peut-£tre  n'eft  -  il  pas  trop  tard. 
Lorfque  notis  nous  connoitrons  mieor, 
on  poiirra  vous  Stre  utile  a  qudqui 
chofe.  Mais  ne  parlez  point  de  mes  ta- 
*ens  a  votre  jeune  perfonne.  Je  vous  1'at 
deja  dit ,  je  n'aime  rien  raoins  que  le  role 
d'homme  officieux. 

(  J'etois  sir  que  ,  Me  caraftere  de  ti 
dame  Moore  repondort  a  I'idee  qu'elle 
m'en  avoit  deja  fait  prendre,  cene  de- 
fenfe  ne  ferviroit  qu'a  lui  faire  faifir  la 
premiere  occafion  de  violet  mon'  fecrer. 
7  ai  feint  fi  peu  d'empreflement  pourvoir 
la  chambre  cu  la  demoifelle,  qu'elle  a 
hrentot  paru  fachee  de  mon  indifference  j 
fur-tout  lorfque ,  pour  l'excker,  j'ai  lailK 
fcfiapper,  comme  au  ha&rdrqu'il  fal- 
loit  plus  de  qualitds  qu'on  n'en  demande 
•£dinai«mejitx  dans  une  femme,.pouc 
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Tui  faire  cbicnir  de  moi  Ie  litre  de  belle  r 
&qne,danstoutemavie,jcn'enavoispas 
vu  fix  auxquelles  j'eufle  voulu  l'accocder. 

En  un  mot ,  la  dame  Moore  eft  pafl'ec 
dans  la  charnbre,  d'oii  elle  eft  revenue 
peu  de  momens  apres,  pour  me  dire  que , 
lajeune  perfonnes'e'rant  retiree  dans  fon 
cabinet,  fe'tois  libre  d'entrer  ,  &  de  fatis- 
faire  ma  cniiofite'. 

Quels  mouvemens  ont  recommence  k 
s  eJever  dans  men  cceur!  Je  me  fuis  tralne" 
en  dochant.  Apr£s  avoir  parcouru  des 
yeux  routes  les  parties  de  la  charnbre , 
pour  me  donner  le  terns  de  reprendre 
haleine ,  j'ai  approuve"  tout  ce  que  j'avois 
vu ;  &  j'ai  garanti  que  ma  femme  n'en  fe- 
roit  pas  moins  contente.  Enfuite,  deman- 
dant la  permiffion  de  m'afleoir,  j'ai  £ait 
diverfes  queftions  fur  le  minifttc  de  la  pa- 
roifTe,  fur  fes  talens  pour  la  chaire  ,  & 
particulieremem  fur  fts  moeurs.  C'eft  une  ■ 
curiofite* ,  madame ,  que  j'ai  dans  tous  les 
lieux  oil  je  m'arrerc.  J'aime  que  lacondu  tte 
du  clerge*  r^ponde  a  ce  qu'il  nous  pr£che. 

Rten  n'eft  (i  jufte,  monfieur.  Mais  c'eft 
ce  qui  n'arrive  pas  auffi  fouvent  qu'il 
feroit  a  fouhaiter. 

Tant  pis ,  rnadame,  tant  pis.  Four  moi, 
j'honore  exrremement  le  clergien'ge'ne'- 
laL  Si  1'on  fuppofe  dans  ceux  qui  font 
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appelliJs  a  la  perfection  par  leur  etat  & 
par  les  moyens  qu'ils  out  de  fe  perfec- 
tion  tier ,  autant  de  foibleffes  que  dans  les 
autres  hommes ,  le  reprochc  tombe  fur  la 
nature  humaine  plus  que  fur  la  robe  eccle- 
£aftique.  Je  n'ai  jamais  aime  la  cenfure 
qui  attaque  les  profeflions....  Mais  je  re- 
tiens  votre  demoifelle  dans  fon  cabiner. 
Ma  goutte  me  rend  in  civil. 

Ici ,  quittant  ma  chaife ,  je  me  fuis 
traine  a  la  fenetre.  De  quelle  etoffe  font 
ces  rideaux ,  madame  1 

De  fil  damafle  ,  monlieur. 

Je  les  ttouve  extremement  beaux.  On 
les  croiroit  de  foie.  lis  font  plus  chauds 
que  la  foie ,  j'en  fuis  sir ,  &  plus  conve- 
nables  a  un  appartement  de  campagne; 
fur-tout  pour  des  perfonnesun  peu  agees. 
Le  He  me  pacoit  de  fort  bon  gout. 

II  eft  tres-propre ,  monfieur.  Nous  ne 
pretendons  ici  qu'a  la  proprete. 

Oui ,  vraimem ,  il  eft  des  plus  propres. 
Un  cameloi  de  foie ,  fi  je  ne  me  trorope. 
En  verite ,  tout  eft  fort  hieti.  Tout  plain 
beaucoup  a  ma  fetnme.  Mais  nous  ferions 
faches  de  mettre  votre  jeune  demotfdle 
tors  de  fon  appartement.  Nous  nous 
contenterons  a  prefent  des  deux  autres 
chambres. 

Je  me  fuis  avarice  vers  le  cabinet,  pour 
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obferver  le  deffus  de  porte.  Que  repri- 
fente  cette  peinture  I  Ha !  je  le  vois.  Une 
Sainte  Cecile. 

C'eft  im  tableau  fort  commun  ,  mon- 
iieur. 

II  n'eft  pas  mal ,  il  n'eft  pas  mal.  C'eff 
une  copie  de  quelque  bon  tableau  d'lta- 
Jie, . .  Mais ,  pour  tour  au  monde,  je  ne 
voudrois  pas  mettre  votre  demoifelle 
dehors.  Nous  nous  accommoderons  des 
deux  autre;  pieces ,  ai  -  je  repete*  un  peu 
plus  ham,  mais  toujours  de  mon  ton 
rauque,  &  parlam  du  goiter:  car  mon 
attention  etoit  partagee  entre  le  Ton  de 
xna  .voix  &  mes  difcours. 

Ah ,  Belford  !  fi  pres  de  mon  adorable 
Clarifle !  j uge  quelle  devoit  £tre  ma  con- 
train  te  ! 

J  etots  reTolu  de  1'engager ,  s'il  itoit 
poflible,  i  fortir  d'elle-  meme  de  fa  re- 
trace. J'ai  feint  d'etre  pret  a  me  retirer. 
Madame  Moore,  ai-je  repris,  vous  me 
promettez  done  cette  chambre  lorfqti'elfe 
fera  libre :  non  ,  ai-je  ajoute  en  levant 
affez  la  voix  pour  me  faire  entendre  du 
cabinet  ,  que  je  veuilte  incommoder 
votre  jeune  demoifelle;  mais  je  fouhai- 
terois  que  ma  femme  fut  informe'e  a 

Feu  pres  du  terns.  Les  femmes ,  vous  ne 
ignarei  pas,  madame  Moore,  aiment 
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a  lavoir  fur  quoi  ell«  pcuvent  compter. 

Madame  Moore ,  a  die  alors  ma  char- 
manie  (&  jamais  le  fon  de  fa  voix  nc  ro'i 
paru  plus  harmonieux;  jamais  il  n'a  cauji! 
nneplus  douce  emotion  dans  mes  reines), 
Vous  pouvez  rlpbndrc  k  monficur ,  que 
je  ne  ferai  ici  que  deux  on  trois  jours, 
pout  auendre  une  teponfe  qui  ne  iautoit 
tarder  plus  long  -  terns  ;  &  plutot  que 
d'etre  incommode  a  petfonrie  ,  je  pren- 
.  drai  volonciers  toute  autre  cbambreque 
Vous  me  dofinerez  au  fcCotld. 

Non  allurement ,  non  ,  mademoifelfe, 
me  fuis-je  e*crW.  Vous  lies  trop  oblt- 
geante.  Quelque  affection  cue  j'aie  pour 
ma  femme,  je  la  mertrois  plutot  dansun 
grenier ,  que  d'expofer  a  la  moindre  in- 
commodiie  une  petfonne  aufli  refpe&abie 
que  vous  le  paroiflez. 

Comme  la  parte  ne  s'ouvrolt  point  en- 
core, j'ai  continue1.  Mais  puilque  vouJ 
pouflez  la  bont£  fi  loin  ,  fi  vous  permet- 
tiez ,  mademoifelle ,  que  ,  de  la  place  ou 
je  fins,  je  jettafle  un  coop  d'eeit  fur  K 
cabinet,  je  pounds  dire  a  ma  fernmesil 
eft  aflez  grand  pour  contenir  queiqw* 
meubles  precieux ,  qu'elle  eft  bien  aiie 
d'avoir  par-tout  avec  elfe. 

Enfin ,  la  porte  s'eft  ouverte.  Ma  char- 
nuntc  m'a  commc  inonde  d'un  de' oge  de 
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lumiete.  Un  ayeugle  ne  feroit  pas  plus 
vivement  frappc'  de  l'eclat  du  foleil ,  s'il 
recouvroit  la  vue en  plein  midi.  Sur  man 
ame,jen'ai  jamais  ricn  fenti  qui  ait  ap* 
prochc  de  cette  fituation.  Que  j'ai  eu  de 
peine  a  me  vaincre ,  pour  ne  pas  me  di- 
mafquet  a  l'inftant !  Mais,  hefitant ,  & 
dans  1c  plus  grand  defordre ,  j'ai  avance* 
la  tete  dans  le  cabinet.  J'y  ai  promene 
mes  yeux.  L'efpace ,  ai-je  dit ,  me  parole 
fijffire  pour  les  bijoux  de  ma  femme.  lis 
font  d  un  grand  prix  :  mais ,  le  ciel  me 
confonde !  (je  n'ai  pu  m'empecher ,  Bel- 
ford  ,  de  jurer  com  me  un  fot :  maudite 
habitude !  )  il  n'y  entrera  jamais  rien  de 
fi  precieux  que  ce  que  j'y  vois. 

Ma  charmante  a  txeffaillt.  EUe  m'a  re- 
garde  avec  terreur.  La  verite  du  compli- 
ment, autant  quej'en  puisjuger,  avoir 
banni  la  diflimulation  dc  mon  accent. 

J'ai  vu  qu'il  m'eioh  egalement  impok 
fible  &  de  me  deguifer  plus  long-tems  a 
fes  ycux,&  de  renfter  a  mes  proprcs  ttanf- 
ports.  Ainfi  ,  me  decouvrant  la  tete  ,  & 
jetant  ma  redingotte,  j'ai  paru,  commele 
diable  de  Milton  ,  dans  ma  forme  ange- 
lique  ,  quoique  la  comparailbn  puifle  te 
fembler  aflex  bizarre.  Cell  ici ,  Belford  , 
que  les    expreflions  &  les  .figures  me 
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manquent  pour  illuftrer  cette  Strange 
fcene,  &  Yeffet  quelle  produifit  for  ma 
charmante  &  fur  la  dame  Moore.  Je  me 
reduis ,  pai  impuiffance ,  a  la  £mple  def- 
criprion  du  fait. 

La  belle  Clanffe  ne  m'a  pas  plut&t  re- 
connu  ,  qu'elle  a  pou  ffe  un  cr i  violent ;  & 
plus  vlte  que  je  n'ai  pu  la  foutenir  dans 
mes  bras,  elle  ell  tombe'e  fans  connoif- 
fance  a  mes  pieds.  J'ai  maudit  l'indifcre- 
tion  qui  m'avoit  pone  a  me  decouvrir  6 
brufquement. 

Madame  Moore ,  comme  hors  d'elle- 
meine  a  la  vue  du  changement  qui  s'etoit 
fair  dans  mon  habillcment,dansma  figure 
&mavoix,s'eflmtfeacrierunedouzaine 
de  fois  tour-a-rour:  Au  meurtre  !  au  fe- 
cours !  au  meurtre !  au  fecours!  Ce  bruit 
a  jete"  l'alarme  dans  la  maifon.  Deux  fer- 
vantes  font  mon  tees  ,  &  mon  laquais 
apris  elles.  J'ai  demande  de  l'eau  fralche, 
des  fels ,  dcs  efprits.  Chacun  a  couru  de 
different  c&te\  Une  des  fervantes  eft  dek 
cendue  aufli  vlte  qu'elle  eroit  montee: 
tandis  que  fa  maitretfe  ,  paflant  d'une 
chambre  a  I'autre  &  revenant  plufieurs 
fois  dans  celle  ou  nous  etions ,  le  tordott 
les  mains,  invoquoit  le  ciel ,  parloit  & 
clle-meme  ,  aux  afliftans ,  fans  favoir 
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apparemment    cc    quelle   faifoit   &   ce 
qu  elle  vouloit  dire. 

La  fervante  qui  e'toit  defcendue,  eft  ' 
remontee  avec  un  homme  du  voifinage& 
fa  fceur  qu'elle  avoit  ete  chercher.  Cette 
fille ,  voyant  le  vieux  gouttetix  qu'elle 
avoir  introduit ,  mitamorphofe  tout  d'un 
coup  enun  jeune  drdle,  vif,  difpos,  qui 
avoir  la  voix  claire  &  toutes  fes  dents  , 
foufenoit  que  je  ne  pouvois  fetre  que  le 
diable ,  &  ne  pouvoit  detourner  les  yeux 
de  mes  pieds ,  s' attendant  fans  doute  , 
at  chaque  minute  de  les  voir  parokre 
rourchus. 

Pour  moi ,  i'e"toisfi  artemif  a  foutenir 
ma  charmanre,  que  je  m'occupois  peu 
de  rout  autre  (bin.  Elle  a  donne  enfin 
quelques  fignes  de  vie ,  par  fes  foupirs  & 
fes  fanglots.  Mais  on  ne  lui  voyoit  encore 
que  le  blanc  dss  yeux.  Je  me  fuis  mis  a 
genoux  pr£s  d'elle ,  j'ai  foutenu  fa  tete  de 
mon  bras ;  je  lui  ai  parle  du  ton  le  plus 
tendre :  Mon  ange ,  ma  charmanre  !  ma 
Clarifle  !  Regardcx-moi  ,  ma  chere  vie ! 
Je  ne  fuis  pas  fache"  contre  vous.  Je 
vous  pardonnerai ,  cber  objet  de  mon 
amour ! 

,  Les  fpeftateurs  etonne's  ne  favoient 
quelle  explication  don  tier  a  ce  qu'ils  en- 
tendoient :  &  bien  moins ,  lorfque  ma 
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charmante ,  recouvram  la  v.ue ,  a  >ete  on 
regard  fur  mm  ,  &  que ,  poufiant  un  foi- 
ble gemifiement ,  etie  eft  retombee  Jans 
i'etat  dost  elle  ne  faifoit  que  fortir. 

J'ailevclafenetredu  cabinet,  pour  lui 
donner  de  fair.  Enfuite  la  laiflant  au  foin 
de  madame  Moore  &  de  mifs  Rawlins 

{car  e'et  ni  t  cet  oracle  de  Hamftead  que  la 
ervante  arott  amenee  ) ,  je  me  fuis  retire 
dans  un  coin  de  la  chain  bre  ,  oil  je  me 
fiiis  fair  oter ,  par  mon  laquais ,  mes  gros 
has  de  l'hotellerie  ,  &  j'ai  acheve  de  re- 
pxendre  ma  forme  ordinaire.  Je  fuis  re- 
tourne  au  cabinet.  La,  trouvant  M.  R air- 
Uns  ,  auquel  je  n'avois  pas  fait  beaucoup 
d'at  tent  ion  dans  le  premier  (rouble  : 
Monfieur  ,  lui  ai- je  die ,  vous  avei  ixi 
temoia  d'une  fcene  extraordinaire.  Maij 
cette  jeune-dame  eft  ma  femme.  Je  crois 
ctre  le  feul  horamie  done  la  prifence  foit 
niceffaire  ici, 

II  m'a  demande"  pardon.  Si  e'etoit  ma 
femme,  a-t-il  ajouie  ,  il  convenoit  qu'il 
ne  devoit  point  entree  dans  les  affaires 
d'un.mari  :  cependant  la  peine  qu'elle 
avoir  marquee  a  ma  vue.... 

Ret  ranch  ons  les  (i,  les  ciptndant,  at-je 

repris  d'un  ton  plus  fier.  Difpenfez-vous 

de  cette  inquietude  pour  la  peine  d'autrai. 

Vous  n'avez  aucun  droit  a  vous  attribuec 

dans 
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dans  cette  occafion  ,  &  vous  m'obligerei 
de  vods  retiree  for  le  champ.  C'efl  un 
bonheur  qh'il  n'ait  pas  repliqutf.  Mon 
fang  e"toit  pret  a  s'e!chauffet.  Je  ne  pou- 
vois  fouffrir  que  le  plus  beau  cou  ,  les 
plus  beaux  bras  &  les  phis  beaux  pieds  du 
monde  ,  fti (Tent  en  fpedable  a  tout  autre 
homme  que  moi. 

Lorfque  je  me  fuis  appercuquela  con- 
noiflance  commencoit  &  lui  reyenir ,  je 
fuij  forti  encore  unefois  du  cabinet, dans 
la  crainteqne,  me  voyant  trop  tot,  file 
ne  rerombat  dans  le  meme  accident.  Les 
premiers  mots  qu'eile  a  prononces,  en 
regardant  amour  d'elle  avec  one  extreme 
e'motion  ,  m'ont  frappe'parleuxfon  lggu- 
bre.  Ob  !  cachez  -  moi ,  cachez  -  moi ! 
e4l-il  parti  ?  Cacbez-moi  ,  je  vous  en 
conjure. 

MifsRa-whngs  eft  revenue  auflitfit  vers  . 
moi.  Monfieur  m'a-t-elle  dit ,  d'un  air 
aflTez  afore  ,  ]e  cas  eft  fort  furprenant. 
Cettejeune  dame  ne  peut  fifpporter  votre 
vue,  Vous  favez  mieux  que  nous  quel 
fu jet  tie  plain tc  vous  avez  pului  donner; 
mais  il  eft  a  craindre  qu'une  nouvelle  re- 
chftte  ne  foit  la  derniere.  Avec  un  peu 
de  complaifance  &de  borne1,  vous  prcn- 
driez  le  parti  de  vous  retirer. 

11  etoit  important  pour  moi  de  mettre 
Tome  X.  H 
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iweperfonne  fi  notable  dans  mesmterets 
fiir-tout  apt«s  avoir  traue  aflej  cavalie* 
rement  Ton  frcrc.  Cette  chcre  petfonne, 
lui,ai-je  dit ,  a  quelque  raifon  decrain- 
dre  un  peu  ma  vue.  Si vous  aviez,  nu- 
demoiftlle ,  un  mari  qui  ciV  pour  vous 
autanr  de  tendrefl'e  que  j'en  ai  pour  clle , 
je  fuis  sAc  que  vous  ne  le  quitteriei  pas, 
pouc  vous  expofer  t&nerairemcni  a  tou- 
les  forces  d'avetuures  ,  corntne  elle  fait 
chaque  fois  qu'on  refufe  d'entrer  dans  fes 
caprices.  A  la  vecitc,.c'eft  avec  unepar- 
taite  innocence.  II  n'y  a  rien  a  reprocher 
^  (e&  intentions.  Mais  c'eft  fa  fame ,  urn- 
queoient  fa  fauts.  Elle  eft  d'autant 
pJus  inexcusable ,  que.  je  fuis  a  elle  par 
Ion  chotK  ,  &  que  j'ai  raifon  dc  croire 
qu'ells  me  prefers  a  tons  les  hornmes  du 
monde.Ici  ,  Btlford  ,  j'ai  racontc  unede 
ces  hiitoires  quo  je  tiens  en  refervc  pout 
dotiner  urje.  couleur  plus  vive  a  tries  Cup- 
poiitions. 

Vous  parlex  en  galaothomme ,  &  vous 
on.  ave?.  l'apparence  ,  m'a  repdndu  mi£ 
Rawlings.  Cependant  ,mon£eur,  le  cas 
n'efl  pas  moins  etcange.  11  parott  que 
cette  jeune  dame  ne  vous  voic  qu'avcC 
fecreur. 

Vous  n'en  ferez  pas  furprife,  made: 
moiftllc  ( la  tirant  un  peu  a  pact ,  mais 
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in.  citeide  machine  MWre)  ,  E  je  vou,s. 
apprendsque  c.'cftlatroifieme  fois  que  je, 
pardonne  a  cette  chore  femme  une  mal- 
heureufe  jaloufie. . .  qui  n'eft  pas  tou  jours 
fans  un  peu  dtfrenefie  (.ai-je  ajontd  d'un 
ton  plus  bas,  pourdonncr  a  cette  circonf- 
tance  un  air  de  fecret )  . .  .  Mais  notre 
iifloire  feroit  trap  longue  :  fitl'a-dcffus,, 
j'at  fah  un  raouvement  pour  mourner 
vers  ma  charmante.  Ces  deux  femmes 
m'ontarre'te'e,  en  mepriamdc  pafferdans 
la  chambce  voifine ,  &  m,e  promcttant 
dc  faire  leurs  efforts  pour  I'engager  a  fe 
mettreau  lit.  Je  leur  ai  rccommande'  de 
nepas  la  faire  parler  beaucoup,  parce 
quelle  et-oit  aqcoutumee  a  certains  acc^s,. 
&  Que,  dans  eel  etat,  elle  difoit  tout  ce- 
qiiilui  vonoit  a  labouche,  avecun  de- 
lordre  d'efprit  qui  duroit  quelquefois 
tout  une  femaine.  Eltes  m'ont  promts 
d'apporter  tous  leurs  foins  a  la  rendre 
tranquilte.  Je  fuis  forti  de  la  chambrey 
ap'res  avoir  fait defcendre  tousles  domef- 
Hques. 

En   pr&ant  Poreille.je  n'ai  paslaifK 

d'  ex- 

cl  ,&,■ 

pi  les-, 

nj  aur , 

«  elle; 


164  HisTOiaK 
itoit  menacee,  Les  deux;  femmes  I'exW- 
roioit  a  la  patience  ,  &  l»i  confeilloient 
de  prendre  un  pen  de  repos.  Elles  I'ont 
pYeflee  de  fe  mettfe  aulit;  mais  e!le  s'eft 
obftine'e  a  le  refufer.  Cependant  elle  a 
confenti  a  s'afTeoir  dans  un  fauteuil.  Elle 
etoit  fi  rremblante,  qu'elle  ne  pouvoit  fe 
tenirde  bout. 

Je 'l'ai  cru  capable  ators  de  foutenir 
ma  presence.  J.1  y  autoit  eu  du  danger  Si 
Iui  laifler  le  terns  de  meler  dans  fes  plain- 
tes  quelque  explication  qui  cue  augment^ 
mon  embarras.  Je  (iris  rentrtS  dans  le 
cabinet.  Ah !  le  voila !  s'eft-elle  tciUe,  en 
fe  coiivrant  le  vifage  de  fon  mouchoir.Je 
ne  puis  le  voir.  Je  ne  puis  jeter  les  yeux 
fur  lui.  Sortez ,  fortez.  Ne  me  touchez 
pas  ,  a-t-clle  repris  vivement ,  lorfque 
l'ai  voulu  prendre  fa  main  ,  en  la  {'up- 
pliant  d'etre  plus  traiiqiiille ,-  en  l'auur- 
rant  que  je  I'oulois  fairc  ma  patx  avec 
d)e  ,  &  qu'elle  fctoit  maitreffe  des  con* 
dttions. 

Meprifable  perfonnage !  mVdit  cette 
violente  fille  ,  je  n'ai  pas  d'autres  condi- 
tions a  difirer  que  celle  de  ne  vous  voir 
jamais.  Pourquot  feut-il  que  je  fois  expo- 
fife  i  vos  perfecutions  }  Ne  m'avex-vous 
pas  de"|a  tendu  trop  miferable  1  Sans 
protection ,  fans  amis,  je  Wriirai  lead 
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de  ma  mifere,  pouvvu  queje  foisdelivree 
du  inalheur  de  vous  voir. 

Mifs  Ravlings  m'a  regards  d'un  .ceil 
fer  mc.  C'efl  une  creature  affex  hatdie  q«t 
cette  mifs  Ravlings.  Madame  Moore  a 
tcurrie  aufli  les  yeux  fuc  moi.  J«  m'y  etois 
bit n  attendu ,  leur  ai-je  dit  a  touces  deux, 
en  baiflant  la  icrc  vers  clles  d'nn  air  conf- 
tetne.  Enfuife  m'adreflant  k  la  char* 
mante :  Mon  chec  amour !  vous  paroiffct 
tors  de  vous  meW.  Songei  que  cette 
violence  pent  noire  a  votre  (ante.  Va 
peu  de  patience  ,  ma  chere  vie!  Nous 
traiterons  plus  tranquillement  cette  af- 
faire. Vous  m'expofex.  Vous  vous  expo- 
fez  vous-meW.  Ces  dames  croiront  que 
vous  etcs  tombe'e  dans  une  troupe  de  vo- 
leurs  ,  &  que  j'en  fuis  le  chef. 

Oui ,  c'efl  le  nom  que  vous  mlritcz. 
Qui ,  oui  ,  frappant  dn  pied  ,  fans  cefier 
d  avoir  le  vifage  couverr.  EHe  fe  rappel- 
>oit  fans  doute  l'aventure  de  mercredi. 
Ses  foupirs  paroiffoient  pr&s  a  I'erouffec, 
Elle  a  pone'  la  main  a  fa  tete  :  je  crains  , 
a-t-elledit  ,en  reflechifTant  furelle-me'- 
me-.he'las  !  je  crains  d'en  perdrel'efpnt. 

Mon  chcr  amour!  ai-je  affe&e  d'in- 

terrompre,  ne  craignex  rien  ;  je  ne  vous 

decouvrirai  pas  le  vifage.  Vous  ne  me 

verrez  pas  ,  puifque  ma  vue  vous  eli 

Hiij    ■ 
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©dietife.  Mais  voila  une  violence  dont  je 
.ne  tous  aurois  jamais  cru  capable. 

J'ai  repris  fa  main  malgre  elle  ,  &  j'ai 
;roulu  la  preffer  de  mes  1evres,'EUe  I'a 
Tetiree  avec1  indignation.  Elle  m'a  repetf 
4'ordre  de  ne  pas  la  toucher  ,  &  del'aban- 
Conner  a  fon  fort^  Quel  droit ,  a-t-elfe 
ajout£,  quel  litre  avez-vous  pour  me 
pcrfecuterfi'cruellement  ? 

Quel  droit ,  quel  titre ,  ma  chere ! . ... 
Mais  cc  n'tft  pas  le  moment  de  r^pondre 
k  cette  quefiion.  J'ai  re$u  unc  leitre  da 
capitaine  Tomlinfon.  La  voiti.  Daignei 
la  prendre  &  li  lire. 

Je  ne  recois  ricn  de  votre  main.  Ne 
me  parlezpas  du  capitaine  Tomlinfon. 
Ne  me  parlei  de  perfonne.  Vousn'avra 
aucun  droit  de  me  perfecuteravec  cette 
cruaute.  Encore  une  fois ,  retirez-vous. 
N'avei-vouj  pas  deja  pou(K  mes  mat- 
tieurs  au  comble? 

Sens-tu  ,  Bslford  ,  que  j'avois  toucne 
cxpres  une  corde  fi  delicate ,  pour  Jut 
caufer ,  devant  ics  deux  femmes  ,  qne'* 
quetrajifport  dcpaflion  ,  qui  put  confir- 
mer  ce  que  je  leur  avois  fait  entendre  de 
i'aliinaiion  de  fan  cfprit  r  J'ai  repris, 
avee  la  memedduceur:Qi!elmalht:ureux 
changement !  SiVanquille  ,  fi  contente 
if  y  a  peu  de  jonis  !  N' attendant  que  le 
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■momentde  votre  reconciliation  avec  vo- 
ire famille !  Cet  ngreable  cVinerWent  * 
avanee  !  une  occafion'legere  ,  unebaga*- 
telle,  renveffera-'t-elle  tout  P&tfice  dfe 
notre  bonheur f 

KHes'eft  levee  avec  on  mouvement  fi 
vif  d'impatience&dc  eolece,  ouelle  m'en 
a  paTu  trembler.  Son  mouchoir  qui  eft 
'tembc'de-a'e'fliis  fon  vifage  ,  alaiffe  -von: 
route  J  indignation  qui  s'y  etoit  tcpandue. 
A  preTtnt  ,  m'a-t-tile  dit  ,  puifque  t«  as 
Taudace  de  donncr  le  nom  de  bagatelle 
-al'occalkm  domtu  paries  ,  ftpnifqucjc 
futs  heureufemem  hors  de  tes  mains  Htra- 
mes,  hors  d'une  maifon  quejeliedois 
pas  crorre  plus 'honrete  quel oi ,  je  hft- 
farderai  de  lever^lesyeux.  Mars  plot  au 
ciel  que  ce  fftt  pour  te  voir  tnort ,  aprSs 
avoir  vu  dans  ton  lache  caur  queique 
fentiment  de  honre  &  d;  repentir  ! 

Ce  langage  de  tragedie ,  joint  &  fa 
maniere  vrolente  dont  elle  l'aveit  pro- 
nonce,  a  produit  1'tffet  que  je -tnetois 
promis.  J'ai  tournd  fucceflivement  fuc 
elle  &  fur  les  detnc  femmes  ,  un  ceil  de 
companion,  Ces  demc  prudentes  creatu- 
res ont  bran'e  la  tetc  ,  &  m'ont  preffe  de 
meretirer.  Enfuitc,  ellcsTcmt  prieetcn- 
.  dremenr  de  fe  mettre  aulir ,  pour  y-pecn- 
■dre  un  pea  de  repos.  Mats  tret  etiragan  , 
H  iv 
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comtne  toils  ks  autres  ,  s'eft  bientot  dvf- 
fipe enpluie ;  c'eft-a-dite  que ,  vcrfant 
un  ruilleau  de  larmes  ,  cllc  eft  retombee 
fur  fon  fauteuil.  EJie  a  demande  pardoa 
aux  eteux  femmes  de  fon  etnportement. 
Mais  elle  ne  me  l'a  pas  demands  a  tnoi. 
Cependant  j'ai  commence  a  me  flatter 
que  1c  terns  des  compliraens  cunt  verm, 
il  pouvoit  arriver  que  j'y  eufle  hientot 
part  audi. 

En  ve'rite  ,  mefd^mes ,  ai-je  dit  aux 
deux  creatures  (tu  conviendras ,  Belford, 
que  ce  n'efl  pas  d'alTurance  que  j'ai  man- 
que), jc  ne  reeonnois  pas  mon  cher 
amour  a  cette  violence.  Ricn  ne  Iui  eft  fi 
peu  nature!.  Un  mal-cntendti  . . . 

On  n'a  pas  manque  de  me  couper  la 
Toix.  Un  maWntcndu  ,  miferable  que  tu 
es!  Crois-tuque  j'artendedetoi  des  excu- 
fesr  (  Lemepriscclaeoitdans  chaque  trait 
defon  aimabJe  vjfage.)  Puis  detournant 
.latere,  pour  eViter  mes  yeux:  Indigne 
fourbe,  ie  n'ai  pas  ia  patience  de  te  re- 
garded Sors  ,  fors  d'ici.  Comment  ofes- 
tu  foutenir  ma  prefence  ? 

J'ai  cru  alors  que  la  qualite  de  man 
m'obligeoit  de  parokre  un  peu  (kche. 
Madame  ,  madame ,  rous  pourrez  vols 
repemir  quelqae  jour  de  ce  traitemem. 
Je  ne  l'ai  pas  merite.  Rendex-moi  i-ufticc. 
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vous   favez  que  je   ne  l'ai    pas  merite. 

Je  le  (ais  ,  miferable  !  Je  1c  fais ! 

Oui ,  madame  ,  jamais  homrne  de  ma 
nailfance  &  de  mon  rang  (  il  tn'a  paru  h 
propos  de  me  faire  un  peu  valott)  ne 
s'efl  vu  trailer  avec  cet  air  de  mepris. 
(  Elle  a  leve  les  mains  vers  le  ciel.  L'in- 
dignation  lui  a  coupe  la  voix.  (Mais  tout 
vient  de  la  memc  fource  que  le  reproche 
de  vous  avoir  privee  de  toutes  fortes  de 
fecours  &  de  protection  ,  de  vous  avoir 
jeteedans  1'humiliation  &  dans  la  mifere, 
&  d'autres  dtfeours  aum  etranges.Ce  que 
j'ai  it  repondre  devant  ces  deux  dames, 
e'eft  qu'apres  ce  que  je  viens  d'entendre  , 
&puitqu'unc  avetfion  fi  forte  a  pits  la 

filaccde  votre  ancienne  eflime  ,  je  vous 
ai/Terai  btentot  audi  libre  que  vous  le 
defirez,  Je  vais  partir.  Je  vous  abandon- 
nerai  a  ce  que  vous  nomnrez  votre  fort  ; 
fitpuiffe-t-il  fitre  heureux!  Settlement, 
pour  n'etre  regardide  perfonne  comme 
.  unufurpateur ,  comme  «n  voleor,  afiure'- 
-mem,  je  demande  ou  je  dots  envoyer  vo* 
habits  &  -tout  ce  qui  vous  appament. 
Vous  oe  tarderex  point  a  les  rccevoir. 

.  Envoyei-ks  ici^m'a-t-oti  repondu;.  St 
garamiflti-moi  que  vons-  cefle-rtx  de  me 
tourmemeVjquevousn-'appoeherez  jamais 
de  moi :  e'efttout  ce  que  K  defire  de  yam% 
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.  Je  vous  obeirai  ,  madam c  ,  ai-je  repris 
d'un  airafflige.  MaisdevoJs-jecroire  que 
vous  fuffiez  jamais  capable  dc  poiiffer  fi 
loin  1'indiSerence  &  le  mepcisV  Cepen- 
dant,  permettez  que  j'infiftedu  moinsfur 
la  lecture  de  cette  lettre.  Confentez  a  voic 
le  capitaine  Tomlinfon  ,  a  recevoir  dc  fa 
: bouche  ce  qu'il  doit  vous  dire  de  la  part 
de  votre  ancle.  11  ne  fera  pas  long-tons  a 
fe  rendreici. 

Vous  ne  me  tromperez  plus ,  m'at-etlc 
dit  d'un  ton  imperieux.  Commence!  par 
eiecut  er  vos  offres.  Je  ne  recevrai  aucunc 
lettre  de  vos  mains.  Si  je  vois  le  capi- 
taine Tomlinfon  ,  ce  fera  fans  ancun  rap- 
port a.rous.  Envoyez  mes  habits,  comme 
vous  l'offrez,  Donnez-moi  cettepreuve 
.  de  fincertte  ,  fi  vous  voulez  que  je  vous 
encroie  fur  tout  le  refte.  Lailfcz-moi  fur 
le  champ  ,  &  commence/,  par  m'envoyer 
.  mes  habits. 

Lesfemmes  fe  regardoient  avec  e'tMi- 
nemem.  Leurembarrasne  faifoic  qu'aug- 
menter.  J'ai  feint  de  panic  ,  .dans  le 
mouvement  de  mon  depit.  Mais  ,  apres 
m'etrc  avance  jafqu'a  la  pone ,  je  fuk 
rctournc  fur  mes  pas :  &  comme  fi  j'emk 
leventt  a  mowneme :  Urr  met ,  un  mot 
encore,  mon  tr&  -  chcr  amour!.... 
.  Hiilas!  charmant«)uf^tedansfacolere! 
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O  fatale  wndreffe  !  ai-je  ajoute ,  en  me 
tournant  a demi,  & tiraii t  mon  mouchorr. 
Je  crois ,  Bclford ,  qu'il  s'eft  arance  quel- 
que  chofe  d'humtde  fur  le  bord  de  mes 
yeui.  En  honneur!  je  n'cn  dome  pas. 
Xes  femmes  ont  para  touchees  ce  cam- 
palEon.  Honnuics  creatures  !  Ellcs  one 
voulu  momrer  qu'eiles  avoient  audi  cha- 
cuneleur  mouchoir.  CeftainG(  nel'as- 
tu  pasquelqutfois  obfervel)  que,  dans 
unecompa^nie  de  douieou  quinzeper- 
lonnes  ,  chacnn  tire  obltgeamment  fa 
montre,  lorfqu'il  en  tend  demand  er  quelle 
he  ure  II  t-ft. 

Vn  mot  .madame!  ai-je  repeii  auf- 
"fiiot  que  j'ai  pu  retrouver  lavoix.  J'ai  re- 
preftnte  au  capitaine  Tomlinfon  ,  dans 
le  jour  le  plus  favorable  ,  la  caufe  de 
notre  mefintelligencc  ptefcnte.  Vons  fa- 
vez  fur  quoi  voire  ontle  infiftc  :  vous 
faveza  quoi  vous  avcz  confenti.  La  Icr- 
tre  que  je  vous  offre  va  vous  apprendre 
cc  que  vous  avcz  a  craindre  dc  la  mali- 
gnity active  de  vorre  frere. 

Elle  alloit  me  repondrc  avec  chalcur  , 
en  repouflant  la  lettre  du  capitaine.  Je 
■J'ai  prevenue.  Ee  grace  ,  madame  ; 
ecoutei-  moi.  Vousfavet  que  Tomlinfon 
s'tft  ouvert  de  notrc  mariagc  'a  dtux 
pcrfonnes.  La  nouvelleefl  de)a  pat  venue 
Hvj 
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aux  oreifles  de  voue  frere.  Elle  eft  attfe 
auffi  jufqth'a  ma  farnille.  J'ai  re$u  ce 
matin  ,  de  la  vi.lle ,  des  tettres  de  milady 
Lawrance  &  de  mifs  Montaigu.  Les 
voici,  madame  (  je  les  ai  titles  de  ma 
poche  ,  pour  Us  lui  oftrir  ,  avec  celte  du 
capitaine;  mais  elle  les  a  repouff6es  de  la 
main  }.  Faites  reflexion  ,  je  vans  en  con- 
jure, auxfuitesTuncilesd'iinrcflentinient 
fi  rif. 

Depuisqiie  je  vous  connois,  m'a-t-elle 
dit ,  je  fuis  dans  un  abyme  d' incertitudes 
&  d'erieuis.  Je  be"nis  le  ciel  de  m'avoic 
delivr^e  de  vos  mains.  Le  (bin  de  roes 
affaires  ne  regaide  que  moi.  Je  tous 
difpenfe  d'y  prendre  le  meindre  intereb 
Ne  fuis-je  pas  independante  de  vous  ,  St 
nialtrefle  de  moi-n>3me  t  Ne  fuis  -  je 
pas .... 

Les  fannies  ouvroient  de  grands  ycux. 
II  ctoit  tems  de  l'inteircinpie,  J'ai  le*e 

la  voix  ,   pour    etouffer    la  fiennc 

Vous  avex  naiurellement  le  ceeur  fi  teo- 
dre  &  fi  dellcat  ,  ma  ties-chete  ame! 
Jamais  il  n'eut  une  plus  belle  occafion  de 
s'exercer.  Si  vous  ne  voulei  pas  Jeter  les 
j eux.  vous-  meme  fur  les  lettres  „  fou£- 
frez.  que  je  vous  en  life  nn  article  oa 
deux. 

Loin,  loin  !  s'cft-elle  ecrise  j  Be  one 
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jamais  jene  voie  ,  ni  toi,  ni  teslettres. 
De  que!  droit  ofes-tu  fi  cruellement  me 
tourmenter  r 

Etranges  queftions ,  mon  tris  -  cher 
amour !  Queftions  auxq  uellesvous  repon- 
driei  fort  bien  vous-m<hne. 

Sans  dome ,  a-t-elle  reptis  avec  le 
meme  emportement ;  &  vo-ici  done  ma 
reponfe... 

le  me  Cuis  hate  de  lever  encore  plus  la 
voix.  Elle  s'eft  arretee.  Tendre  fille !  ai-je 
dtt  en  moi-m3me ,  malgre  ta  petite  colere 

■  on  j'etots  contr'etle  ;  il  feroir  bicn  fingu- 
lier  qu'un  cara&ere  tel  que  le  tiett  fuc 
capable  ici  de  me  refifler.  Cependant  j'ai 
baifft  le  ton ,  aufli-tot  que  fa  bouche  s'eft 
fermee.  Tout  eft  devenu  doui ,  foumis- , 
dans  mon  accent.  J'ai  pencil  la  t£tc  , 
une  main  levee,  &  I'autre  appuy&  fur 
ma  poitrine.  Au  nom  du  ciel ,  ma  tves- 
chereClariffe,  tui  ai-je  dit  en  pouffant  un 

Erofond  foupir  ,  detcrmmez- vous  a  voir 
:  cap-it aine  avec  on  pen  de  moderation. 
Il  voutoit  venir  avec  mot;  mats  j'ai  cm 
devoir  eflayer  d'abord  d'adouctr  votne 
efprit  fur  ce  fatal  mal-entcndu  ;  &  cela  , 
.  pour  entrerdans  vospropres  intentions; 

far,  fans  ce  cber  motif ,  que  mlmporee 
moi  que  vos  parens  penfent  ou>  ne  pen- 
fern  pas  a  Ik  re'e one ilier  avec  nous  I  A i- je 
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quel<]ue  faveur  a  leur  desftander  1  C'efl 
done  pour  vous-memc  que  jc  vous  con- 
jure de  ne  pas  rendre  inutiles  les  fetvices 
&  la  negotiation  du  capitaine.  Ce  ver- 
tucuxofKcicr  fera  ici  avant  la  tin  du  jour. 
Miladi  doit  arrivet  a  Londtcs,  avec  ma 
confine,  dans  un  jour  ou  deux.  Leur 
premier  foin  fera  de  vous  voir.  Ne  pouf- 
fez  pas  fi  lotn  cette  petite  querelle,  que 
milord  M....  miladi  Lawcance  &  miladi 
Sadleir  en  puiffent  etre  informed.  (  Si  tu 
favois ,  Belford ,  de  quel  ceil  les  ftmmes 
ont  commence  a  me  regarder!)  Ma  tantc 
Lawrancc  ne  vous  laiffera  point  en  repos, 
erne  vous  n'ayez  confenti  a  1'accompa- 
gner  dans  fes  terres :  &  votre  caufe  (era 
surcment  entre  fes  mains. 

J'at  repris  haletne  un  moment,  pouc 
juger  de  fes  difpofitions  pat  fa  reponfe. 
.Mais  fa  contenance  &  le  ton  de  fa  voix 
ne  m'oiu  pas  plu.  Et  crois  -  tu ,  misera- 
ble. . ,  .  a  -  t  -  elle  recommence II 

fallal t  abfolument  1'interrompre.  Mife'- 
rable!  me  fuis-jee'eri^  plus  haut  qu'elle. 
Ah  ,  madame  !  vous  favcz  que  je  n'ai  pas 
merit  e  des  noms  fi  violens.  Une  ame  fi 
delicate  eft-tile  capable  de  cet  injurieux 
langage?  Mais  ce  traitement  vient  de 
vous  ,  madame  ;  de  vous  que  j'adore  ; 
de  vous  qui- m' files  plus  chere  que  mot- 
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mSme.  (  Les  femmes  one  recommence  a 
fe  regarder.  Mon  ardeur  a  paru  leur 
plaire.  II  n'y  a  point  de  femmes ,  Bel- 
t'ord  ,  mariees ,  filles  ,  ou  veuves  ,  qut 
n'aiment  les  ardeurs.  Mifs  Hove  mime  , 
dans  une  de  les  lettres ,  prend  parti  pour 
les  ardeurs. )  Cependant  ,  madame ,  je 
dois  dire  que  dans  cette  occafion  vows 
avez  iii  trop  loin.  Je  vois  que  vous  me 
haiffez ... 

Kile  alloit  rlpondre. ...  Si  nous  de- 
vons  nous  feparer  fans  retout ,  ai-je  con- 
tinue1 d'une  voix  plus  ferme  &  plus  grave, 
je  ue  ferai  pas  long -terns  incommode  a 
cette  ifle.  En  attendant  vos  dernieces 
resolutions ,  daiignez  (eulement  lire  ces 
lcttres ,  &  coufiderec  ce  qu'il  faut  dire  a 
l'ami  de  votre  oncle,  ou  ce  qu'il  doit 
dire  lui  -  meme  a  fon  ami.  Renoncez.a 
moi ,  fi  -vous  voulez  ;  je  ne  m'en  preterai 
pas  moins  a  tout  ce  qui  peut  faciliter  la 
paix  &  la  reconciliation  pour  la  quelle  je 
vous  ai  vu  ,  depiHs  peu ,  tant  d'emprcfle- 
ment.  Mats  je  prends  la  libertfi  de  vous 
reprefenter  que  vous  devez  me  traitcr 
avec  un  peu  moins  de  chaleur  ;  ne  ffit-ce 
que  pour  donner  une  coulcur  favorable 
a  ce  qui  s'tft  pafle"  ,  &  du  poids  aux  pro- 
portion s  qu'il  vous  plaira  de  fake  a  votre 
■  .lamitle,  . 
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J'ai  mis  alors  tout  es  mes  let  ties  fur  une 
chaife  qui  touchoit  a  la  fienne ;  &  je  me 
fuis  retire  dans  rappartementvoifin,  avec 
une  profonde  reverence. 

Lcs  deux  femmes  m'on i:  fuivi  au  merne 
inftant :  madame  Moore,  pour  laifler  a 
tna  perrerfe  la  liberie  de  lire  fes  lettres ; 
mifs  Ravlings ,  par  le  meme  motif,  & 

Earce  qu'oti  la  demandoit  chez  elle.  La 
onne  Moore  l'a  priee  de  revemr  promp- 
tement.  Je  lui  ai  fait  la  meme  priere  ;  & 
je  ne  lui  ai  pas  vu  de  repugnance  a  pro- 
mettre  de  nous  obligee. 

J'ai  tourne'  mes  premiers  foins  a  me 
fake  pardonner ,  par  madame  Moore ,  le 
deguilemeiM  fous  lequel  je.m'etois  pti- 
fente  ,  &  les  fables  qui  m'avoiem  fervi  a 
la  tromper.  Je  lui  ai  dit  que  je  ne  chan- 
geois  rien  aumarchc  que j'avois fait  avec 
elle  pour  fon  apparteraem ,  &  que  je  la 
pay erois  pour  un  mois.  Elle  m'a  temoign^ 
quelques  fcruputes ,  qui  fe  font  r&uits  k 
vouloir  confuhec  mils  Ravltngs.  }'y  at 
confenri:  mats  aprcs  l'a  voir  fait  fouventr 
qu'eUe  avoir  recu  mes  arrhes ,  &  qu'eHe 
ti'avok  rien  a  me  conttfter. 

Mifs  Ravlings  eft  rentree  ajocs,  d'»n 
air  de  rtuiofite  phis  vive  ;  &  madame 
Moore  lui  ay  ant  ratonte  ce  qui  venoii  de 
k  paffer  entre  nous  t  elle  a  puis  le  ten 
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officieux.  Je  I'ai  fecondeTans  affecHtion; 
fort  perfuade  que ,  fi  je  la  faifois  entrer 
dans  mes  imerecs ,  j'ecois  sur  de  1'amre. 

Elle  a  fouhaite  ,  fi  le  terns  le  permet- 
toit ,  &  fi  fa  propofition  ne  me  paroiffbit 
pas  indifcrete  ,  que  je  lui  appriife  en  pea 
de  mots  le  fonds  d'un  evencment  qui  le. 
pvefentoit ,  m'a-t-clle  dit,  fous  une  face 
myfterieufe  &  tout-a-fait  furprenante. 
Dans  quelques  momens  ,  elte  nous  avoit 
cru  raaries ;  dans  d'autres ,  ce  point  lui 
avoic  paru  douteux.  Cependant  la  jeune 
dame  ne  le  defavouoit  point  abfolument. 
Mais  il  paroiflbit  du  moins  qu'clle  te 
croyoit  mortellement  offenfee. 

Je  lui  ai  repondu  que  notre  avetuure 
&oit  d'une  fingularite  fans  exemple :  que 
dans  plufieurs  circonftances  etle  pourroit 
leur  paroitre  incroyable ;  mais  que ,  leur 
croyant  beaucoup  de  difcretion  ,  je  ne 
fcrois  pas  difficulte  de  leur  en  faire  un 
retit  abrege ,  qui  eclairciroit  ,.a  leur  fa- 
tisfafiion ,  non  -  feulement  ce  qui  s'etok 
pafle ,  mais  encore  tone  ce  qui  pouvoit 
arriver.  Elles  ont  pris  chacune  leur  chaife 
an  tour  de  moi ,  &  chaque  trait  de  leur 
vifage  s'eft  compofe  al'attention..  J'e'tois 
refolti  d'approcher  de  la  verite  ,  autaut 
qu'il  m'etoit  poflible,  dans  la  crainte  qu'il 
a'echappat  quelque  choCe  a  ma  chat- 
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tnante  ,  qui  put  demenrir  mon  te"moi- 
gnage;  &  pour  m'accorder  d'ailleurs  avec 
moi-roeme,  fur  tome  la  fcene  de  1'hd- 
rellerie. 

Quoique  tu  faches  toute  mon  hiftoire, 
Belford ,  &  que  je  t'aie  communique  une 
bonne  partie  de  mes  vues,  il  eft  neceflaire 
que  je  t'apprenne  en  gros  le  tout  que  j'ai 
donne  a  mon  reck. 

«  Je  leur  ai  fait ,  en  abrege ,  I'hifloire 
»  de  nos  families ,  de  nos  fortunes ,  dc 
»  nos  alliances ,  de  nos  antipathies  ,  fur* 
■»  tout  de  celle  qui  met  un  obftacle  cier- 
»  nel  a  I'amitie'  entre  James  Harlove  & 
»  moi.  J'ai  conflate  ta  verite  de  noire 
»  manage  fecrct.  »  (  La  leitre  du  capl- 
*aine,que  je  joindrai  acelle-ci,  t'en  fen 
connottre  les  raifons :  d'ailleurs,  les  deui 
famines  autoient  pu  me  propofer  nn 
mintflre,  par  vote  d'accommodemenr. ) 

*  Je  leur  ai  dit  les  conditions  que  ma 
»  fern  me  m'avoit  fait  jurer  ,  &  dont  die 
»  s'etoit  d'antant  moins  relachee ,  qu'elle 
a  les  avoir  cru  propres  a  m'infpirer  plus 

•  d'ardeur  pour  fa  reconciliation  avec  fa 
»  famille.  j'ai  confetTe  ,  de  bonne  fbi, 
»  que  cette  cofltrainte  m'avoit  quelque- 
»  fois  fait  perrfe-r  a  cherch-er -des  confab- 
m  tions  au -dehors ;  &  la  bontide  madame 
■»  Moore  lui  a.  &k  declarer  qu'elle  n'en 
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*  e'rok  pas  fort  &onn&.  C'tft  un  excel-' 
»  leme  femme  que  cette  dame  Moore  ». 

Gomme  la  rufee  mffs  Howe  a  decou- 
vert  a&uellemem  ce  que  c'eft  que  notre 
Sinclair ,  &  qu'elle  pourroit  trouver  quel, 
que  raoyen  d'cn  inftruire  fon  umie  ,  j'ai 
jugequ'iletoit  fort  important  depreVnit 
les  deux  femmes  en  faveur  de  niadame 
Sinclair  &  de  fes  nieces,  Je  leur  ai  dit 
«  qu'elles  eroient  nees  demoifelHes ;  mais 
»  qu'a  la  ve>ite ,  ma  femme  avoit  con  9a 
»  de  I'avcrfion  pour  elle,  depuis  qu'elles 
»  s'&oient  unies  pour  la  Mamer  d'un 
nexcds  de  de^icatcfl'e.  La  plupart  des 
»  gens,  ai-je  ajoute,  &  meme  des  plus 

*  bonnites  gens ,  a  qui  leur  confcience 
»  reproche  unefaute  dont  lis  ri'ont  au- 
to cune  envie  de  fe  corriger,  font  quel- 

*  quefois  les  plus  impatienslorfqu'on  les 
» en  avcrtit  ,  parce  qu'ils  (opponent 
»  mains  volontiers  que  d'autres ,  qu'on 
»  n'ait  pas,  d'eux  1'opinion  qu'ils  croient 
»  tneriter.  » 

Elles  m'ont  repondu  tomes  deux :  C'eft 
ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent. 

*  Madame  Sinclair,  ai-je  continue^ 
»  occupoit  une  fort  belle  maifon ,  propre 
»  meme  a  loger  des  perfonnes  de  la  pre- 
»  mitre  qualiie.  (  Tu  fais  Belford ,  que 
»  rien  n'eft  ii  vrai. )  »  C  etoit  tine  femme 
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»  tres-bien  dans  fes  affaires  ,  une  vetive 
»  au-deflus  ducommun  ;  telle  que  vous, 
»  madame  (  en  m'adreflant  a  madame 
■  Moore);  qui  donne  a  louer  comrat 
»  vous  ;  qui  avoir  autrefois  d'autres  efpi- 
»  ranees  ,  comme.vous  pouvex  en  avoir 
*  eu  madame  Moore.  La  veuve  d'uD 
»  colonel !  Il  n'eft  pas  impoflible  ,  ma- 
il dame  Moore,  que  vous  n'ayiez  conrni 
»  le  colonel  Sinclair.  11  occupoU  ancien- 
»  nement  quelques  cbambies  de  louage  a 
»  Hamftcad.  u 

Elle  m'a  dir  qu'elle  croyoir  fe  fouvenir 
de  ce  nom-la.  «  Ho  \  e'etoit  une  des  raeil- 
»  leurcs  maifons  d'Ecofle:  &  vous  con- 
»  viendrei  ,  madame  Moore  ,  que  ,  fi  fa 
»  veuve  loue  des  appartemens  gam  is  ,  ce 
»  n'ell  pas  une  raifon  pour  la  meprifer. 
»  N'eft-il  pas  vrai ,  mifs  Rawlings  ?  » 

Allurement;  &  routes  deux,  aiTurc- 
mcrft.  Elles  ne  pouvoient  meW  approti- 
ver,  ont-elles  ajoute,  qu'unc  dame  telle 
que  mon  epoufe  fuc  d'un  caradere  mc- 
prifanr. 

Bon  I  ai-jc  auditor  penfe.Cc  fond  pro- 
met  quelque  cbofe.  Ne  defefperons  pas  de 
l'aGiftancc  de  ces  deux  femmes  pour  ra- 
mener  ma  fugitive  ,  &  pour  arreter  les 
informations  de  mifs  Howe. 

*  Je  leur  ai  fait  le  portrait  de  cette 
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»  virago.  Dans  tout  fon  fexe ,  leur  ai-je 
»  die ,  on  ne  trouveroit  point  une  lere 
»  plus  feconde  en  maKce,  ni  nn  coeur 
»  plus  determine1  dans  l'execution.  » 

C'ctoit  apparemment  a  cette  mifs 
Howe  ,  m'a  dit  madame  Moore ,  que 
mon  eipoufe  avoit  eu  rant  d'empreflement 
de  depecher ,  des  la  pointe  du  jour ,  un 
homme  a  cheval ,  arec  une  lettre  quelle 
avoit  ecrite  avant  que  de  fe  mettre  au  lit  t 
&  dont  elle  n'attendoit  que  la  reponfe 
pour  quitter  Hamftead. 

EHe-m£me  ,  ai-je  repondu.  Je  favoij 
qu'elle  s'adtefferoit  a  cette  dangereufe 
amie  ;  &  j'aurois  &e  trop  heureureux ,  fi 
j'avois  pu  couper  le  pauage  a  fa  lettre , 
on  du  moins  le  faire  tomber  entre  les 
mains  de  madame  Howe ,  au  lieu  de  cellcs 
de  fa  fille.  Pes  femmes  qui  ont  un  peii 
▼ecu  dans  le  monde  ,  nc  font  pas  capables 
d'entretenir  ces  fUdieux  caprice*  dans  une 
jcune  inariee, 

Jc  m'arrite  pour  te  faite  remarquer , 
tandis  que  I'idee  m'en  vient  a  l'efptit ,  que 
j'ai  danne  ordre  3  Will  de  ttouver  la' 
demeure  du  meffager  de  ma  belle  fugi- 
tive ,  &  de  le  voir  a  fon  retour  ,  s'il  eft 
poffibte ,  avant  qu'il  ait  rendu  cempte  de 
fa  commiflion. 

J'ai  continue  de  direames  deux  jogei 
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»  que  je  deTcfperois  d'etre  jamais  plui 
»  tranquille ,  peudant  que  tnifs  Hove  y 
»  avec  cet  etrange  afcendant  fur  ma 
»  femme,  feroit  elle-meme  a  marier,  & 

•  jufqa'a  l'entiere  reconciliation  de  ma 
»  femme  avec  fa  famille ,  ou  jufqu'k  cjucl- 
»  que  eVenemem  encore  plus  heureux... 
»  comme  je  dcvois  le  penier,  mot  qui 

<.»  fuis  le  dernier  male  de  ma  rnaifon  ,  & 
»  que  fa  tigueur  ,  autant  qii'im  fevm'jnt 
»  malcongu,  avoir  empeche'  jufqu'k  pre- 
fent . , .  »  ■ 

Ici,  je  me  fais  arreted  &  j'ai  fait-  le 
modefte,  tournatir  mon  diaraant  amour 
de  mon  doigt ,  comme  fi  la  pudeur  ne 
m'avoit  pas  permis  i'achever  ;.  tandis 
Que  la  dame  Moore ,  me  faifanrt  lite  clai- 
rement  dans  fes  regards ,  m'a  dit  que  le 
cas  etoit  aflurement  fort  fingulier;  & 
que  la  vierge  Rayliogs.a  fait  qutlques 
minandems  en  ouvrant  fon  eventaii  , 
pour  faire  entendre  que  ce  que  j'avois  dit 
ne  d-mandoit  pas  d' autre  explication. 
.  «  Je  leur  ai  tacome  le  fujet  de  notre. 
»  dernier  different.  J'ai  bien  <5tabli  la  rea- 
»  lite  du  feu ;  mais  j'ai  conjefle  qu'ayant 
»  pour  moi  les  droitsdu  mariage ,  je  n'au- 
a  rois.pas  fait  dimcuke  de  violer  un  fer- 
»  ment  ridicule ,  lorfque  la  frayeur  d*uo 

*  accident  fi  peu  preVu  avoit  jctc  ma 
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»  femme  entre  mes  bras ;  &  jc  me  fuis  fait 
»  iin  rcproche  fort  amcrd'en  avoir  m;tn- 
»que  J'occafion  , -puifqu'elle  jageoit  a 
»  propos  de  pouffer  Ie  reffcntimcnt  ft 
» Join ,  &  qu'tlle  avoit  l'injuffice  de  re- 
»  garder  Ie  feu  comine  une  invention  pre- 
»  mediae,  a 

Allurement,  pour  cet  article,  a  remar- 
que  la  bonne  madatne  Moore,  comme 
vous  etcs  marils ,  &  que  madame  parole 
unpen  &nguIierc,ily  auroit  pcu  d  bom- 
ni«. . .  Elle  n'a  pas  pouffe  plus  loin  fa 
reflexion » 

■  Comprenez-vous  ,  aj-je  repris.  Me 
»  fuppoftr  capable  d' avoir  recours  a  de  ft 
nmiierables  inventions  ,lorfqueje  voyois 
D  c«te  chere  perfonne  a  toutes  les  hemes 
"du  jour.n  (  Le  trait,  Belfprd,te  pa-» 
wfc-ilaftcz  effronti?) 

Mifs  Rawlings  a  repcte'  plufieurs  fois  r 
que  Ie  cas  eroit  eti  verite  fort  extraordi- 
naire ; baiffan t  les  yeu* ,  jouant  de  l'e  van* 
,a" ,  tournant  la  t£te  pour  ne  pas  m'em* 
tendre  tout-a-fait ,  dans  la  crainte  appaT 
remment  qu'il  ne  m'echappat  quelque, 
^ofe  d'offenfant  pour  fa  medeftje;  & 
tevenant  ncanmoins  a  la  qutftion  par  dea 
"sis  &  des  ft ,  qui  marquoient  encorQ 
P'usdecuriofu^. 

"La  jaloufie  dc  «ia  chatruaute ,  qui 


it*  HlSTOIXE 

»  fert  duplication  ,  dans  la  rete  d'une 
»  fetnme,  a  cent  cfaofes  inexplicables ,  & 
»  cc  petit  deferdre  d'efprit  dont  j'avois 
»  deja  patU,  que  j'attribuois  a  l'odieufe 
»  imprecation  de  fon  pere ,  &  aux  ancieii- 
»  nes  perfecutions  de  fa  famille,  ont  iti 
n  les  detniers  points  furlefquels  je  me  fuis 
»  dtendu  ,  par  precaution  pour  tout  ce 
»  qui  peut  arriver.  En  un  mot ,  je  me  fuis 
»  reconnu  coupable  de  la  phipart  des 
»  oflenfes'dom  je  ne  domois  pas  qu'elle 
m  ne  leuc  fit  fes  plaintes ;  &  comme  i!  n'y 
»  a  rien  qui  n'ait  un  cote  noir  6c  un  cote 
»  blanc ,  j'ai  donne"  aux  plus  faxheufes 
»  parties  de  notre  aventure  le  meilleur 
s  tour  qu'elles  puflent  recevoir.  » 
'  Apres  avoir  fini  ma  narration  ,  « je 
»  leur  ai  cite  quelques  articles  de  la  lettte 
»  du  capitaine  Tomlirifon,  que  j'avois 
»  laiflce  entre  fes  mains;  &je  leur  ai  re- 
ft commands,  avec  de  fortes  inftances, 
»  d'etre  en  garde  contre  les  recherchesde 
r>  James  Harlove  &  du  capitaine  Single- 
v  ton  ,  ou  de  tout  ce  qui  aura  Fair  ce 
»  gens  de  rner.  » 

Tu  .vas  voir ,  par  la  lettre  m£me ,  com- 
bien  cette  precaution  e'tbit  niceflaire.  Je 
te  confeille  de  la  lire  ici ;  &  fi  tu  fais  un 
peu  detention  a  tout  ce  qu'elle  contient, 
tu  la  trouveras  charmante  par  rapport  a 
mcs  vues.  J 
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A  Monfieur  Lor&LAc-E. 

Mercrcdi,  7  it  Jam. 
iVlONSIEVB., 

'Quoiquc  je  fois  oblige*  dc  me  tenia 
deinain  a  Londres,  ou  le  jour  fuivant, 
je  ne  dois  pas  negligee  l'occafion  que  j'ai 
de  vous  <£crire ,  par  un  de  mes  gens  que 
d'autres  raifons  me  portent  a  faire  partir 
avani  moi ;  pour  vous  avertir  que ,  pro- 
bablement,ilvousrevietvdraqueiqueoruJt 
de  voire  manage,  par  la  bouche  ou  les 
lettres  de  quelqu'un  de  vos  proches.  Une 
des  per fonnes  a  qui  j'ai  j uge  a  propos  de 
faire  entendre  que  je  vous  crois  maries 
{fon  noro  eft  M.  Lilburne)  ,  fe  trouvant 
ami  de  M.  Spurrier ,  intendam  detniladi 
Lawrartce  ,  &  n'ayant  point  eie*  prie  de  fe 
taire,  a  communique  cette  nouvelle  k 
M.  Sportier  ,  qui  l'a  rapportee  a  miladi 
Lawrance  commc  un  fait  certain  :  dloii  il 
ell  arrive  que ,  fans  avoir  I'honnebt  d'etre 
contra  perfonnellement  de  cette  dame  , 
j'ai  recti  la  vifite  de  fon  intendant,  qai  eft 
venu  m'en  demandec  la  confirmation  de 
fa  part.  II  etoit  accompagne  de  M.  Lil- 
burne. Ainfi  je  n'ai  pu,  eViter  de  tenk  I« 
Tome  JC  I 
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ineme  langage  :  &  je  crois  comprendw 
que  mtladi  fe  plaint.de  n'aroir  pas  recu 
de  vous-meme  une  nourelle  li  ikfiree.  II 
meparottqtre  fes  affaires  l'appellent  a  la 
ville.  Peut-etre  jugerez-vous  apropos di 
lui  d&ouvnr-la.vcrite.  Si  vousprenezce 
parti,  ce  fera  Cans  doute  en  confidence; 
aftn  qu'il  ne  tranfpire  rien,  du  cote  de 
votre  famille ,  qui  puiffe  contcedire  ceqw 
j'ai  public.  J'ai  toujours  eu  pour  maxime 
qu'en  route  eccafion  ,  il  faut  s'attachei 
iidelement  a  la  veritc ;  6c ,  quoiqne  dans 
la  meilleure  vue  du  monde ,  j'ai  q*elqae 
regret  dem'etre  un  peu  ecarte  demon  an. 
cien,  principe.  Mais  It  caer  M,  Jules  Hat* 
Jo«e  ra'en-a  fait  une  loi.  Cependam,  j'ai 
remarque  toute  ma  vie  quun  ecart  dt 
cette  nature  ne  va  jamais  feu  1 .  Pour  y  re* 
medier  ,  moriGeur ,  permettei  que  je 
fupplie  encote  une  fois  l'incomparable 
perfonne  de  confirmer  promptemem  « 
que  j'ai  die.  Lorfque  vous  le  reconnoiicei 
tous  deiix. ,  il  y  auroit  de-  l'impertinetice 
a  voas  desiander  trap  curieufemeni  u 
fentairn'.  ou  le  jour  ;.&  £la  celebration 
eft  audi  Accrete  que  tous  le  defitex,  '» 
dames  de  la  maifon  ou  vous  ctes  log*1 
ayant  d'aafli  bonnes  inftruft  tons  que  vous 
mel'avez  afford ,  &  vous  croyant  roari& 
depuis  long  sterns ,.  qui  fera  jamais  en  e»t 
de  contcedire  mon  temoignage  f 
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Cependant,  il  eft  t  res -probable  qu'on 
fera  quelques  pctites  recherches ;  &  c'cft 
cegui  rend  la  precaution  abfolumcnt  ne- 
ceuaire.  M.  James  Harlove  ne  fe  perfua- 
dera  pas  que  vous  foycz  maries.  II  eft  sur  t 
flit-il,  que  vousvivicz  enfemble  lorfque 
M.  Hickman  s'eft  adrefR  k  M.  Jules  Har- 
Jove  ;  &  fi  voai  avez  vecu  quelque  tems 
Jans  cette  liaifon ,  fans  etre  maries ,  il 
•condut  de  votre  caraftere ,  M.  Lovelace ,  . 
qu'i]  n  y  a  point  d'apparence  que  vous 
penfiez  jamais  au  manage.  Enfin  ,  danj 
■a  fu ppofmon  meme  que  vous  euftiez  pris 
le  parti  de  vous  marier  ,  il  laifle  a  juger  a 
fes  deux  oncles  s'il  n'y  a  pas  lieu  dc  croire 
que  vous  avcz  commence1  par  deshonorec 
«  fffiur,  &  s'il  lui  rcfte  par  confequent 
quelque  droit  de  pretendre  a  la  faveur  & 
au  pardon  de  fa  ramille.  Je  crois ,  mon- 
iieur,  qu'il  eft  a  propos  de  lui  cachet 
eette  panic  de  ma  lettre. 

M.  James  eft  refolu  d'approfondirTa. 
▼&it£,  &  de  fe  procurer  meme  ,  a  toutes 
fortes  de  prix,  le  oioyen  dc  parler  a  fa 
foeur,  Jefuis  bien  inform^  qu  il  parr  de- 
main  dans  cetre  vue ,  avec  nne  fuite  nom- 
breufe&  bien  armee,  &  M.  Solmes  doit 
'etre  de  la  partie.  Ce  qui  donnc  tant  d'ar- 
dem  a  M.  James ,  c'cft  la  declaration  que 
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M.  Jules ,  fon  oncle ,  a  faite  atoutela  fi- 
tnille  ,  qu'il  penfe  &  reformer  les  difpofi- 
tions  de  fon  teftament.  M.  Antonin  efl 
dans  la  meme  resolution  ;  car  il  patoii 
que  madame  Howe ,  ayant  refute  dcpui 
peu  1'offre  de  fa  main  ,  il  a  renotice  ab- 
iblumentau  defleinde changer detac.Cs 
deux  freres  agiffent  toujours  de  concert. 
M.  James  commence  a  craindre  (&  |> 
■puis  vous dire,  fiir  ce  que  j'ai  enten<W 
M.  Jules ,  que  fes  craintes  ne  font  pu1 
fans  fondement )  qn'il  ne  revienne  all 
feur  ,  de  ce  changement ,  plus  d'avan- 
tage  qu'il  ne  defirc.  II  a  deja  fonde  &* 
oncle.  II  a  voulu  favoir  s'il  n'avok  (* 
recu  quelqucs  nouvelles  propofitioni * 
la  part  de  fa  fceur.  M.  Jules  n'a  pas  # 
pondu  dire-cierncnr,  &  s'eft  borne  a  & 
fouhaits  pour  une  reconciliation  gen:- 
rale ,  accompagnes  de  la  fuppofition  q1-1 
fa  niece  (Stoit  raariee.  Ce  furieux  je"1* 
homme  a  paru  sen  ofFenfer.  II  a  fait  (w 
venir  fon  oncle  del'engagememdansp 
quel  ilsfonttous  enters,  a«  depart  As* 
feeur ,  de  ne  preter  l'oreine  a.  rien  fans* 
confenteraent  general. 

Le  cher  M.  Jules  me  fait  Convent  d=> 
plaintes  de  i'humeur  imperieufe  de  b* 
neveu.  A  preTent ,  dit-il ,  qu'il  n'a.pS' 
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fcnne  dont  le  g^nie  fupe>ieur  lui  ferve  de 
ftein  ,  il  n'obfcrve  plus  aucune  regie  de 
Bienfeance  arec  fes  proches.  C'eft  ce  qui 
donneplus  d'ardeur  que  jamais  a.  M.  Ju- 
les pout  la  reconciliation  de  (a  niece.  Il 
n'y  a  pas  deux  heures  qus  j'ai  pris  la  li- 
berie delui  propofer  one  correfpondance 
avec  fa  fille  niece ;  c'eft  le  rlom  qu'il  lui 
donne  quelquefois  encore  ,  dans  1c  mou- 
vemen t  de  fa  vive  affl&ion.  Je  lui  at  oftcrG 
nncenVeloppeamon  adrcfie,  Cette  chere 
niece,  lui  ai-je  drt,  eft  d'une  fi  parfaite 
prudence ,  que  perfonne  nVft  plus  capa- 
ble de  tout  conduift  ala  prus  heureufe  fin. 
Hm'a  tepondu  que,dans  les  cirjonftances- 
prefentes ,  it  ne  fe  crok  pas  tout-Ji-fait  li- 
bre  de  hafarder  cette  demarche;  &  qu'if 
luiparoit  plus  prudent  de  fe  refetverlie 
pouvoird'aflarcr  ,  dansl'occafion,  qu  il 
n'avoh  avec  elle  aucune  correfpondance, 

Ce  detail  vous  fera  juger,  monfieur  , 
Combien  il  eft  neceflaire  que  notte  trait^ 
demeureabfoluraentfecret.Si  voire  chere 
dame  a  deja  fait  quelque  ouvertute  a  mifs- 
Hove,  fa  dtgne  amie,  je  me  flatte.  que 
c'eft  en  confidence. 

Je  paffe  en  peu  de  mots,  monfieur, 
ivotre  lettre  de  lundi  dernier.  M.  Jules 
Harlove  a  paru  fort  fatisfait  de  votre  em- 
I  ii  j 
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prefletnent  a  recevoir  fes  propoGtions, 
A  1'^gard  du  deiir  que  vous  marquex  toui 
deux,  de  !e  voir  a  la  ceremonie  ,  i!  m'a 
dit  que  fes  d-marches  etoient  obferveesdt 
H  pr&  par  fon  neveu ,  qu'il  ne  voyoit 
aucune  apparence  de  pouvoir  vous  ob'i- 
gec  fur  ce  point ,  quand  Ton  inclination 
l'yporteroit;  mats  qu'il  confemdebon 
coeur  que  je  fois  Faint  qui  afEfteradefr 
pare  a  cet  heureux  everiement. 

Cependant ,  fi  voire  chere  dame  con- 
tinue de  fouhaiter  fort  ardemment  la  pit- 
fence  de  fon  ancle ,  je  crois  avoir  trou*i 
tin  expedient  qui  conciliera  tout ;  a  moins 
qu'il  ne  foit  plus  determine  dans  fa  refo- 
lution ,  que  je  ne  1'ai  juge"  par  fa  reponfe. 
Je  remets  a  vous  expliquer  mes  vues,lor(- 
que  j'aurai  le  plaifir  de  vous  voir  aLon- 
dres ;  &  peut-Stre  ferai-je  en  eut  de  vous 
apprendre  alors  ce  qu'il  en  aura  penfe  lui- 
me me.  Mais  vous  n'avei  pas  de  terns t 
perdre.  II  eft  impatient  d'apprendre  que 
vous  ne  fafliez  plus  qu'un  ;  &  j*e'P<* 
qti'en  vous  quittant  a  raon  retout,  jefecai 
trne'rat  de  Faflurer  que  j'ai  vu  la  celebra- 


tion de  mes 


propres  yeux. 


S'il  naifloit  quelque  obftacle  dela  part 
de  voire  chere  dame  ,  ce  qui  eft  impofli- 
ble  de  la  votre ,  je  ferois  tentd  de  lui  «- 
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procn'ar  effeftivementdes.  excis  de  deli- 
eatefle. 

M.  Jules  Harlove  compte  em  re  fes  ef- 
perances,  monfieur ,  que  voas  apporte- 
rex  plus  d&foin  a,fnir  qu'a  rencontter  eg 
violent  neveu.  ll  a  pris  uncmeillture  opi-r 
nion  de  vous ,  jjermetrczr-moi  cells  re- 
marque,  dcpuisqutjeluiai  rendu  compte 
de  votre  moderation  &  de,  voire  poliufle;  " 
deux  quaiites  dont  fon  neveu  eft  rnal  par- 
take. Mais  oil  trourer.  des  hommes.  fans 
defaur  ? 

Vousoe.vQusimagmeriez  jamais  quelle 
tendreffe.mon  cher  ami  qonferve  encore 
prour  fon  excellente  niece,  Je  veuxvous 
en  donner  un  exemple  ,  dont  ie  ne  vous 
dilfimulerai  pas  que  j'ai  cte  fort  touched 
•  Si  ielViisjamaJBaiTei  lieureux,  me  di- 
»  foic-il  dans  un  de  nos  derniers  entre- 
»tiens,  pour  voir  cette.aimable  enfant 
»  faire  Ies  honncurs  de  ma  table ,  commc 
11  maitrefle  de.  ma  maifon ■;,  toute  la  fa- 
Vmille  prqfente.,  en -quality  feulementde 
a  fes  h&tes-;  car  c'e'toii  rna.p.iiTion  ,  pen- 
»  dant  le  mois  qu'elle  m'accordoida  mon 
»  tour;  &  j*y.  avois.  fait  cenfemir  fa 
»  mere. . . »  La  ce  refpeflable.  ami  s'ar* 
»  reta.  »  ll  tourna  le  vifage.  Deux  cuifi- 
ieaux  dc  larmcs  coulojent  fnr  fes  joues,  11 
Iiv 


«Ol  HlSTOIRE 

roulott  me  les  cachet ;  mais  il  n'en  eM 
pa*  la  force.  «  Cependant ,  reprit  -  it, 
»  comment,,.,  comment....  (chaque  pa- 
»  rote  6to\t  accompagnce  d'un  fanglot) 
»  comment  ferai-je  capable  de  foutenir 
»  la  premiere  entrevue  ?  » 

Je  ne  fuis  pas  un  liom^oe  due,  M.  Lo- 
velace, &  j'en"benis  Je  ciel.  Mes  yen* 
temoignerenr  a  mon  digne  ami ,  qu'il 
n'avoit  pas  eu  raifon  de  rougir  devant 
mot  de  fon  humaniie. 

II  ell  terns  de  four  une  fi  Iongue  letire. 
Ayez  la  bante-  de  faire  agreer  mon  tres- 
-  bumble  refpecl:  a  la  plus  excellente  pet- 
fonne  de  fon  lexe ;  &  comptez  abloto- 
ment  ,  monfieur ,  fur  te  zete  &  la  fide- 
lite  de ,.  &c. 

Tom  t  in  son. 

Pem  dant  la  cortverfation  dont  je  t'ai 
fait  le  re^cit ,  ]e  m'etois  place  au  fond  de  U 
chambre  on  j'etois }  vis-a-vis  de  la  porte, 
qui  etoit  ouverte ;  &  devant  celle  du  ca- 
binet, qui  e*toit  fermee.  J'avois  parte  fi 
bas ,  que  dans  cet  eloignement  il  avoit  m 
impoffiblc  \  ma  charmante  de  m'enteo- 
dre ;  &  ma  fituation  me  laiffmt  obferver 
£  fa  porte  s'ouvroit. 

J'ai  dit  aux  deux  feinmes  que  le  voyage 
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etc  miladi  Lawxance  avec  fa  niece ,  fit  la 
vilite  qu'elles  doivent  faire  a  mon  epoufe, 
qui  ne  les  avoir  jamais  vues ,  etoient  des 
vented  fi  reellc.s ,  que  j'attendois  a  chaque' 
moment  des  nouvtllesde  leur  artive'e.  Je 
leuraiparle  ah>rsdes  deuxautres  lettres 
que  j'avois  laiffees  a  ma  femme;  1'une  do 
miladi  Lawrance  ,  &  1'autre  de  ma  cou-  . 
fine  Montaigu.  Jet'en  e'pargnela  lecture.- 
L 'impertinence  de  mes  chers  parens  ne 
cede  pas  de  fe  repandre  en  reproches.  lis 
fontcharmesd'entrouverroccafion.Leuf 
motif  eft  toujours  une  vlve  affection  (- 
(letir  affection  ,  Belford ! )  &  ta  connoif- 
fance  qu'ils  ont  de  mon  excellent  carac- 
rere  (autre  fujct  d' admiration).  Mais  il 
ne  manque  rien  a  leur  confentement ,  aujt 
tetnoignages  de  leur  joie,  a  I'ernpreflc- 
menr  qn'ih  ont  de  voir  &  d'embrafler  leur 
enarmaxne  niece,  leur  adorable  coufine. 
Apres  avoir  fait  lire  a  mes  deux  femmes 
une  copie  de  ces  lettres ,  done  je  m'e'tois- 
muni  fort  heureufemenf ,  j'ai  cm  qu*il> 
m  etoit  permis  de  menacer  &  de  faire  urt 

Eeu  le  brave.  Je  ne  me  fens'  pas  porte*  ^ 
:ur  ai-je  dit ;  a  faciliter  cette  vifite  ,  que 
miladt  ..Lawrance  &  mils  Montaigu  veu-- 
fent  faire  a  ma  femme.  Apres  tout,  je  futs- 
Tks  de fes caprices. Elle n'eftptus ce qu*elle^ 
geot-fe-v-anter  d'avoir  e:e ;  St ,  comme  j'aii 
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ci  u  pouvoir  le  declarer  dcvant  tous  ,  mef- 
dames,  j'abandonnerai  cette  ennuyeufe 
ifie  ,  quoique  je  !ui  doive  ma  naiflance,& 
que  j'y  lallfe  un  bien  confiderable  ,  pout 
idler  refidet ,  foit  en  Italie  ,  foit  en 
France,  &  ne  me  fouvemr  jamais  que 
j,'ai  porte  la  malheureufe  qualite  de  mari. 

Oh !  monfieur ,,  s'eft  ecriee  Tune.  Quel 
dommage  !  m'a  dit  ('autre. 

Que  voulez  -  vous  madame?  en  me 
tournant  vers  madame  Moore.  Que  puis- 
je  yous  dire  r  en  m'adreffant  a  mifs- 
Rawlings,  Je  fuis  an  defefpoir.  Je  ne  puis 
foutenir  plus  long-terns  cette  durete".  J'« 
eulebonheur  d'etre  favorife  quelqueloi: 
par  les  dames  (en  prenam  un  air  mo* 
defte  ,  Belford  ,  &  tu  fais  que  je  ne  mens 
point. )  A  Tegard  dema  femme,  il  neon 
refte  qu'une  efperance;  car  je  dois  ta" 
dc  mepris  a  fes  parens ,  que  je  ne  puis  fou- 
haiter  notre  reconciliation  que  pour  I  a* 
mour  d'elte :  e'eft  que ,  s'il  plaifoit  aa  no 
de  nous  accorder  des  enfans, elle  pourtoic 
leprendre  fa  douceur  ordinaire,  qui  nous 
rendroit  parfakement  heureux,  Mais  l> 
reconciliation  meme,  qu'elle avoir fi fort 
i  cceur,  devientplus  difficile  que  jam**' 
par  la  temeraire  demarche  qu'ellevientfk 
jEaiix,  &  par  Ie.tranf£ort  oivvflasla'voj* 
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Vous  tous  imaginei  bien  que  fon  frere  6j 
fa  lixur  n'apprendronr  pas  cette  derniere 
aventure,  fans  en  prendre  droit  de  ro 
nouveller  leurs  perfections  }  fur-tout , 
apres  avoir  affecle  jufqu'a  ptefent  de  ne 
pas  croire  notre  mariage  reel,  &  ma 
femme  ,  elle  -  meme  ,  n'ayant  que  rrop 
de  difpofition  a  feconder  ce  mauvais 
bruit ,  parce  que  nous  ne  fotnmes  encore 
li&  que  par  la  celebration. 

Ici ,  j'ai  repris  l'air  modefte,  pour 
fairemacour  amifsRavlings.  Jemefuis 
totirne'  a  demi.  Enfuite  ,  lecom  men  cant  a 
les  regarder  toutes  deox ;  vous  -  manes , 
rnefdanics ,  vous  ne  fav'iez  ce  que  vous 
en  dtviez  croire.  11  a  fallu  vous  racontec 
toute  notre  hiftoire;  &  je  vous  allure , 
que  je  ne  medonnerai  pas  la  meme  peine 
pour  convaincre  une  farnillc  que  je  hais, 
tine  famille  dont  je  n'attends  &  je  ne  de- 
fire  aucunefaveur  ,&qui  refifted'ai-lleurs 
a  la  cosvidion.  Dites-moi,  je  vous  !e  de- 
mande;  qu'arrivera-f-il ,  lorfque  l'ami  da 
plus  raifonnable  des  deux  oncles  va  pa- 
rokre ,  quoiqu'il  ait  route  1'apparence 
d'un  bomme  d'honneur  r  N'eli-il  pas  na- 
ture! qu'ir  me  dife ,  «  a  qnoi  bon  ,  M.  Lo— 
>  velace,  entreprendredereconcilier  ma-- 
■a  dame  Lovelace  avec  fes  proches  ,  par: 
»ia-ioedJaticaide.fononclc,  lorfque  tousi 
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•»  deux,  vous  n'etes  pas  mieux  enfemBIefV 
I.a  confe'quence  cil  jufte,madame  Moore! 
Je  n'aurai  rien  arepondre,mifs  Rawlings  I 
Lepras  grand  ma! ,  c'eft  ce  maudit  fer- 
ment qui  nous  tie,  darts  fes  lders,  juf- 
qti'au  moment  de  fa  reconciliation. 

Lesdcuxffmmea  ont  paru  tourhces  de 
mon  raifonnement.  je  parlois  avec  beau- 
coup  de  feu  ,.quoique  d'un,  ton  fort  bas  j 
&  puts ,  ce  fexe  aime  a  fe  voir  trait*"  avec 
un  air  d'importance.  teur  teres  pcuden- 
tes  fe  font  baiffees  Fune  vers  lrautre ,  & 
jr'ai.  reconna  des  marqnes  d'attendrifle- 
ment  fur  Tear  Tifage.  Mon  tendre  coeur 
a'en  eft  reffentl..«  Dites  ,  meiclames; ■  iie 
»  me  trouvez-vous  pas  fort  a  plain- 
*  dre?  n  Si  elle  ne  m'avoit  pas  preftri  i, 
tous  les  hommes  du  monde. . .  Je  me  fms- 
arrfreici ,  &  c'eft  fans  dome  ,  ai-je  repris 
en  cherchant  mon  mouchoir  ,  ce  qui  a-, 
jete  M.Tomlinf6n-dans  Fembarras,  Ibrf- 
au'il  a  fu  fa  fuitej  lui  qui ,  Ja  derniere 
fcis qu'il  nous  a  vus ,  admtroit  deux  ceeurs*. 
les  plus  paflionnes....  Out,  les  plus  paf- 
fionnes,  ai-je  tepe'te  d'un  ton-  doulou- 
reux. J'ai  lire-  alors  mon  mouchoir  ;  &  le 
port  ant  a  mesyeux,  je-rae  ftitaliv^pouc 
mlawartcer  vers  la  fenetre.  Ce  fouveoir,.1 
ai»je,dit:d'une  v.otx.aIteree,  me  rend  plus-. 
•^te.c^uneJfemme.^i.jcrte  1'simois  gnu* 
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pfusqn'un  mari  n'aitna  jamais  la  fienne.... 
(  oh  !  pour  tela  ,.  Relford  ,.  je  n'en  douts: 
pas  moi-meme.  }  je  me  Cuts  encore  ar rete  ;. 
&  reprenanr ;  tome  chatmante  que  vous- 
la  voyez  ,  j-e  fouhaiterois  de  ne  I'avoir 
jamais  connue.  Fardonnez,  mefdames  ,, 
(icn  revenant  fur  mes  pas  ,  apres  avoir  . 
afitz  frotte  mes  yeuxpourles  faire  paroi- 
treun  pea  rouges)  ;  & ,  lirantmon  porte- 
fetjille,  je  veux  vous  faire  voir  une  lettre.„ 
la  voici.  Frenex  la  peine  de  lire,  mils. 
Sailings.  Elle  vous  confirm  era  combiea 
(oiite  ma  famille  eftdifpofee  al'admirer- 
J'y  fuis  traite"  un  peu  Ubremenr,  comme 
dans  ks  deux  atitres  ;  mais  ,  apres  les  ou- 
-vertures  que  je  viens  de  vous  faire  ,  je  ne 
«iois  plus  avoir  de  ft  tret  pour  vous. 

Bile  I'a.prifeavec  unecunofite  avide- 
Apres  avoir  regarde  Its  armes  ,  d'un  ak 
d'admiration!  die  a  lu  1'adreffe ,  a  M.  Lo- 
velace ,  &c.  Je  l*ai-  interrompue  :  Out  r 
mademoifelb  (onf ,  c'eftmonnom  ,  (fei- 
guant  d'avoir  cublte1  que  je  m'&ois  dejk-i 
momme  plufieurs  fob.)  Je  n'ai  pas  fujet 
d'en  rougir ,  comme  vous  voyex.  Le  n  om-; 
de  ma  femme  t  ft  Harlove ,  Clariffe  Har- 
love;  ipus mel 'are^entendu-aommer too.' 
ciiere  Clarifle. 

Je  m'etots  figure,  m'^dit  mifs  Rav— 
lings  ,  que  c'&oit  quelque  nom  iinagj*- 
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ginaire ,  un  nom  d'amour.  Non  ,  madfr 
moifelle  ,  c'eft  reellement  fon  nom. 

Je  I'ai  priee  de  lire  la  lettre  entierea 
madame  Moore.  Si  I'oithographe  n'eft 
pas  exa&e ,  ai  je  ajoute  ,  vousaureil* 
borne;  d'excufer  ;  c'eft  l'ecriture  d'un 
Jeigneur.  Peut-&re  ne  ferai-je  pas  voir 
cette  lettre  a  ma  femme;  car ,  ii  celles  que 
je  lui  ai  laifleesnc  produifent  aucuneffeti 
je  n'en  efpere  pas  plus  de  celle-ci ,  &je 
«c  fuis  pasbien  aife d'cxpofer  milord  M...<  j 
a  fes  dedains.  En  verite  ,  je  commences 
devenir  fort  indirKrent  pour  les  fuites. 

Mifs  Railings,  flatteede  cette  nwf- 
qoe  de  confiance  ,  m'a  regard^  d'un  as 
de  pine,  &  s'eft  mife  a  fire. 

Tu-  peuft  lire  ici ,  fi  tu  veux  ,  la  menie 
Ifettre   que  j'ai  la  bonte  de  t'envoyer. 


fsss 
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A  M.  Lovelace. 

ka  chattau  itc  M...  metered) , 
7  de  Juin. 

Mon  neteu  Lovelace,  (*) 

II  me  femblc  que  vous  auriez  pu  trou- 
ver  le  terns  de  nous  apprentice  la  celebra- 
tion de  votre  manage.  C'eft  une  politeffe 
que  j'avois  droit  d' attendee  de  vous.  Mais 
pcut-etre  ,.  a-t-il  &e  celebfe"  dans  le  terns 
meme  que  vous  me  propofiez  de  fervir 
de  pere  a  votre  femme.  Je  ne  ferai  pas  de 
bonne  liumeur  ,  fi  je  ne  me  trompe  pas 
dans  cette  conje&ure.  Qui  dit  peu  ,  ria- 
pas  heaucoup  h  riiracttr, 

Cependant  ,.je  vous  avertis  que  mtfadt 
Betty  La-vrance,.ne  vous  pardon  nera  pas- 
audi  facile  men  t  que  moi.  Lts  ftmmts 
font  plus  rancunicres  que  Us  fiommcs.- 
Vous  qpi  connoiflei  fi  bien  ce  fexe  (ait 
Telle,  ce  n'eft  pas  voire  eloge  que  je  fais  )r. 
vous  deviez  (avoir  cette  vcme.  Mais, 
eomme  vous  n'av.ex  jamais  eu  de  femme: 
aufli  aimable  que  la  voire,  j'efpere  que: 
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▼ous  nefertzqu'une  ame  entte  vous.  Sou* 
vcnez-vaus  de  ce  que  je  vous  aide'date: 
je  fuis  reTolu  de  vous  dishe'riter  &  de  met- 
tre  tout  ce  que  je  poucrai  fur  fa  tete ,  & 
vous  n'etespas  un  bon  maii. 

Puifle  voire  manage  etre  coutonni 
d'un  grand  nombrede  beaux  garc/onsfje 
ne  fouhaite  pas  de  fillet)  pour  etablir  dans 
tout  fonltinre  une  majfon  fi  ancienne! 
Le  premier  gar  con  prendra  mon  nonpar 
acre  de  parlement.  C'eft  ce  qui  eft  de^  . 
regie1  dans  mon  teftatnetit. 

Miladi  Betty  &  mils  Charlotte  feronr 
S  Londres  pour  lews  affaires ,  avant  que 
vous  fachrez  vous  -  meme  oil  vous  exes. 
Ellcs  out  une  extreme  impatience  de  faire 
feur  compliment  a  leut  belle  parente,  Je 
ne  fuppole  pas  que  vous  puiflrez  £tre  en- 
core a  Meajan ,  torfqu'elles  arriveront  1 
i\  ville  ;  parce  que  Greme  ne  m'informe 
pas  que  vous  tui  ayiez  domie  des  ordres 
pour  les  prepararifs. 

Pritchard  tient  tontes  les  pieces  pretes 
3i  figner.  Je  ne  pretends  point  tirer  avan- 
tage  de  vos  dedains.  J'y  fuis  crop  acco»- 
rume  ;  ce  qui  foit  dit  a>  I'rrorrneur  de  ma 
BonteV,  plus  qu'a  celui  devotrecomplai* 
fence. 

Une  des  rations  qui  conduifent  a  Lon- 
£res.  miladi  Lawance  ,,c'efi pout  apu* 
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acneter,  a  tous,  les  pre'fens  qn'il  nous 
convient  de  faite  dans  cette  occaSon. 
Nous  aurions  mis  tout  le  pays  en  fete ,  fi. 
Tons  nous  avicx  informed  afiez  i6t  ;  &  je 
fui's  perfuade  que ,  c'eut  ete  fake  plailir  a 
tout  le  monde.  L'occafion  ne  revientpas 
tons  tes  fours. 

Mes  complimens  les  plus  tctidres ,  & 
mes  felicitations  k  ma  nouvclle  niece  ; 
c'eft  tout  cc  jt  puis  ajouter  pour  1c  pre- 
sent ,  dans  Its  doulecrs  de  ma  goutte  r 
qui  vous  rendroient  fou  r  avec  tout  votre. 
courage  heroiiqtie*  Je  fuis  votre  affec- 
tionneoncle.- 

M 


CfcTTE  Fetrre,  Belfbrd,  aconfommer 
■ion  ouvrage.  II  etoit  aifi  de  voir ,  a  dir 
roifs  Ravlings,  que  j'avois  etc  un  Strange 
jeune  fiomme ;  & ,  pour  tile ,  c'eft  le  juge- 
ment  qu'elle  avoir  pone1  de  moi  au  pre- 
mier coup  -  (PceiT.  Elles  ont  commence"' 
routes  deux  a  me  folliciter  en  faveur  de  mat 
femme,  tant  man  r61e  avoir  eu  defuccesf 
a  me  prier  de  ne  pas  quitter  le  pays;  de 
ne  pas  romprc  une  reconciliation  fi  defi- 
ree  d*une  parr,  &  des  vues  fi  avanta- 
geufes  du  cote'  de  ma  propre  famille. 

Qur  fait ,  af-je  nenfe  en  moi-meme,. 
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fi  je  n'ai  pas  plus  de  fruit  a  tjret  de  c'ettt 
aventure  que  je  n'ai  oft  ra'en  promettte  j 
Quel  feroit  mon  bonbeur,  fi  je  pou*r6ij 
engager  ces  deux  femmes  a.  fe  joindre , 
pour  hater  la  confommation  de  mon 
manage  ? 

Mefdames,  Torre  borne  me  paroit  ex- 
treme pour  ma  femme  &  pour  moi.  Je  re- 
prendrois  courage,  fi  ma  trop  fcrupuleufe  j 
moine1  vouloit  confentir  a  me  difpeiuec  | 
d'un  ferment  qui  blefle  tous  les  droirs-  ; 
Vous  connoiflez  ma  £tuatian,.Croy«-  ' 
vous  que  je  ne  puifle  pas  infifter  abfclu- 
ment  fur  cette  difperile  *  Voudriex-vous 
entreprendre  delui  perfuader  qu'unfeu' 
appartement  fuffit  pour    un  roaii  &  & 
femme ,  dans  les  heures  de  retraite  ? 

Pas  mal,  Belford.  Rien  de  plus  mo- 
defte.  Obferv&  ici  que,  fur  un.  fujet  de  ceite 
nature,  rreVpeud'autreslibertinsferoient 
capables  d'employer  un  langage  afleide- 
cent ,  pour  engager  des  femmes  modeftcs 
a  lesecouter  d'un  air  tranquille.  Elles  ont 
fouri  routes  deuic ,  en  fe  jetant  un  reg»™ 
mutuel.  Obferve  encore  que  ce  fujet  »a,t 
toujours  fbucire  les  femmes.  II  ne  leuc 
faur  que  des  fuperficies  d'exprefiion- Un 
homme  qui  sVcbappe  groflierement  oe- 
Tant  elles,  me'rire  d'etre  aflomme'  a  coup* 
de  maffue.  Elles  reflembient  aux  uift"1* 
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mens  de  mufique  :  touchez  le  moindre 
petit  fil  d'aichal ,  ccs  cheres  antes  de- 
viennent  fenlibles  dans  tomes  les  patties 
de  leur  6cre. 

AfTur^ment ,  a  repondu  mifs  Ravlings, 
d'un  air  profond  ,  en  faifant  jouet  Con 
eventail ,  un  cafuiftc  decideroit  que  le 
voeu  do  mariage  doit  l'cmportcr  fur  t»utc 
autre  obligation. 

Madame  Moore  a  declare-  que  ,  fi  la 
jeune  dame  me  reconnoiflbit  pour  fort 
mari  ,  elle  devoit  remplir  les  obligations 
d'une  honnete  femme. 

Ju^e,  Belford  ,  queries  efpe"rances  j'ai 
concues  fur  cette  r^ponfe.  Mais  j'avois 
befoin  de  quelques  aurres  mefures  ,  pour 
me  mettre  en  eut  de  prendre  tous  mes. 
avantages.  Les  arrhes  que  vous  avez  re- 
fues ,  ai  -  je  die  froidement  a  madame 
Moore ,  me  donnent  droit  a  cet  apparte~ 
menr.  II  fufEra  pour  moi :  cependanr  y 
i'efpere  que  vous  m^nagcrez  au  fecond  t 
tout  I'efpace  que  vous  pourtez  pour  mes 
gens  :  &  le  plus  sur  feroit  de  m'accorder 
tout ;  car  puis-je  favoir  ce  que  le  frere  d» 
ma  femme  eft  capable  d'entreprendrei  Je 
vous  paierai  tout  ce  que  vous  jugerez  a, 
proposdedemander;  pour  un  mois,  on 
deux  meme,  en  y  comprenant  la  table* 
frenez  ce  billet  pour  gage ,.  ou  pour  une; 
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partie  du  paiemem..  Je  lui  ai  offert  tit 
billet  de  banque  de  tremc  livres  fterling. 

Elle  a  refufe  de  le  prendre ,  fous  pce- 
textc  dc  vouloit  confutcer  auparavant  la 
jeune  dame  ;mais,  tie  doutanrpasde  mon 
honneur ,  m'a-c-elte  dit ,  elle  me  promet- 
toit  de  ne  recevoir  perfonne  qu'clle  ne 
eonnut  bien  ,  tandis  quelle  auroit  chef 
elk  la  jeune  dame  &  moi. 

La  jeune  dame!  la  jeune  dame!  En- 
(endrai-je  toujours  de  la  bouche  de  ces 
deux  creatures  un  terme  qui  marque  deS 
relies  de  dome  au  fond  de  leur  cceur  ? 
Pourquoi  ne  pas  dire  votrefemmt ,  ou 
madame  ?  C'efl  la  piaime  que  j'ai  fait* 
en  moi-meme.  Si  conraincues  a  ce  mo- 
ment ,  ai  -je  penfe ,  &  tout  d'un  coup  in- 
certaines.  Jamais  je  n'ai  vu  des  femmesde 
cette  efpece. 

Je  neconnoiffois  pas,  leu*  ai-je  dit, 
d'autres  rations  a  ma  femme  pout  refufer 
Ae  me  foufrrir  fous  Te  meme  toit ,  que  Mf" 
Jes  qu'elle  avoit  eues  pour  quitter  la  mai- 
fon  de  madame  Sinclair.  Mais,  quand  elle 
feroit  val'oir  cette  objection  t\ "etois  tefolu 
de  ne  pas  m'y  rendte ;  parce  qu'it  etoit  a 
craindre  pour  mot,  que  le  meme  defordte 
d'efprit  qui  Favuit  amende  a  Hamfte31!  t 
ne  me  fk  perdce  abfohirnent  fes  traces- 
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Cette  r^ponfe  a  paru  les  embarraffer. 
Elles  fe  font  regardees  en  filence  ;  mais 
j'ai  lu  dans  leurs  yeux.  qu'elles  approu- 
voicn t  ma  crainte.  Je  leur  ai  dit  que  je 
voulois  etre  &  I'h&te  &  le  convive  d« 
madame  Moore.  L'henredu  diner  appro- 
choit.  On  ne  m'a  pas  refufe  la  feconde 
de  ces  deun  faveurs, 

gt*     ^Tff" wg 

LETTRE    CCXXV. 
fll.  Lovelace  ,  4   M,  Belforb, 

J.  L  e"roit  terns  de  tourncr  mon  attention 
vers  ma  charmante,  qui  avoit  eu  du  loifir 
de  refle  pour  reflechir  fur  les  lettres  que 
je  lui  avois  laiffees.  J'ai  prie  madame 
Moore  de  paflet  dans  le  cabinet  ,  &  de 
lui  demander  s'il  lui  plaifoit  de  recevoir 
ma  vifite ,  a  i'occafion  des  lettres ;  ou  s'il 
lui  plairoit  davamage  de  m'accordec 
1'honncur  de  la  voir  dans  la  falle  a  man- 
ger. Madame  Moore  a  priemifs  Ravlings 
de  1'accompagner.  Elles  font  entries  en- 
femble ,  &  Ton  a  pas  fait  difficult^  de  les 
recevoir, 

Un  moment  de  reflexion,  je  te  prie, 
quoiqu'elle  ne  foil  pas  en  ma  faveur,  fuc 
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scette  fecurite  que  donne  l'irvnocencc,  8t 
■qui  tient  neanmoins  du  ferpent  autant 
4que  de  la  colombe.  Ici,  fans  penfer  a  fe 
deTendre  conirc  tout  ce  que  je  pouvois 
■dire  dans  (on  abfence,  &  con  ten  te  da 
fail  temoignage  de  fon  cceur  ,  elle  me 
lajffe  la  liberti  de  racooter  ma  ptopre 
hiftoire  a  des  gens  audi  etrangers  pour 
clle  que  pour  moi,  quecettc  qualit^ineme 
devoir  lui  falre  croite  difpofes  a  prendre 
parti  pour  le  plus  injuria;  e'eft-a-dire,  - 
■en  me  fuppofant  un  peu  d'adreffe ,  pour 
moi ,  &  par  confequcnt  contr'elle.  Chere 

Eetire  innocente !  de  fe  repofer  fur  la 
onte'  de  fon  cceur;  tandis  que  le  cceur 
tie  peut  fe  faire  connoitre  que  par  les 
actions,  &  que  les  apparences  ne  prefen- 
tent ,  dans  elle ,  qu'une  capricieufe,  une 
fugitive,  qui  s'eft  derobeeaux.etnpreffe- 
tnens  du  plus  tendre  &  du  plus  indulgent 
de  tous  les  maris !  Quelle  folic ,  en  eftet , 
de  ferendrel'efclave  de  l'opinion  parti- 
culiere  ,  lorfque  le  monde  entier  eft  gou- 
verne  par  des  apparences! 

Mais .,  au  fond ,  que  peut-on  attendre 
d'un  angededix-hnitans^C'eftuntrefot 
de  connoiflances  ,  maisde  pure  fpeeula- 
tion  ,  fans  que  1'experience  y  ait  la  moin- 
dre  part.  Cette  efpece  de  lumiere  eft  tou- 
jours  vague,  incertaine;  un  feu  follet, 
qui  n'eclaire  l'efprit  que  pout  l'egarer. 
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Un  moralifte-diroir  qu'entre  les  cliofej 
du  monde  il  y  en  a  milfe  qui  cauferoient 
on  plaifir  incxprimableaux  araes  capa- 
bles  de  reflexion  ,  fi  le  melange  qui- 
s'y  trouve  ne  leut  faifoit  perdre  la  moiti*" 
de  leur  prtx.  Sans  aller  plus  loin  ,  j'ai  vu 
des  parens ,  entte  lefquels  je  te  permtts 
dc  mettrc  les  miens,  qui,  dans  la  jeu- 
neffe  de  leurs  en  fins ,  faifoient leurs  de1- 
licesdes  mimes  qualiies  qui  devoient  can* 
fer  un  jour  le  malheur  de  leur  vie.  Pour 
ramener  cettc  morale  a  met  vues ,  ma 
cfaarmante  a  fans  dome  afler  de  pru- 
dence pour  s'elever  au-deflus  de  routes 
les  perfonnes  de  fon  fexe ;  mais  je  ne 
roudroic  pas-qu'elleeneut  plus  que  moi. 
Au  fond  ,  j'ai  beau  l'adorer ;  e'eft  ma 
Vengeance  ,  cette  vengeance  que  j'ai  ju- 
ree,  qui  tient  le  premier  rang  dans  mom 
cosur.  Mifs  Howe  pretend  que  mon 
amour  reffemble  a  celui  d'Herode.  Sur 
tna  foi !  cette  fille  a  devine\  J'ai  prefque 
regret  de  t'avouer  que  je  prends  plaifir  i 
fairtle  tyranfurceque  j'aime.  Dis^-moi, 
fi  tu  veux,que  ce  plaifir  n'eft  pas  d'un 
homme  g^nereux.  Des  cosurs  plus  tendres 
<pie  le  mien  le  connoiflent.  On  a  vu  des 
fetnmes  s'y  livrcr  a  Vegard  d'une  femme , 
loif([u'flies  en  one  eu  le  pouvoir.  Four* 
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«uoi  ferois~to  furpris  ,  qu'adorant  ce 
fexc,  &  mettant  tous  mes  loins  a  letn- 
jlier,  l'infedion  ait  gagiie  jufqua  mm? 

£1*^ awBipa  -»ng 
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X  U  dois  attendre  impatiemment  « 
qui  s'eft  paffe  entre  Ies  deux  feromes  &mi 
channante.  Ne  t'etonne  pas  qu'ane 
femme  perverfe  rende  «n  mari  carieui 
L'evenement.,  neanmoins ,  a  juftifie"  I'm* 
cienne  observation,  que  ctux  quipretat 
fortUlc  aux  difcours  d'autrui  enttndtH 
raremeru  leur  proprecloge.  Cette  CHtiofiw 
venant  prefque  toujouts  du  repcoche  de 
leur  conscience  &  de  la  crainfedescen- 
fures ,  ils  fe  trouvent  raretnent  troop"- 
II  y  a  queiquefois  da  cens  ,  apres  tout( 
dans  ces  proverbes,  dans  ces  bouts  « 
phrafe ,  que  mon  cher  ancle  appeUe  » 
fageffe  des  nations. 

Madame  Moore  etoit    charge'  de  » 

commiffion ;  mais  c'eftraifs  Rawlingsqul 

a  commence^  le  dialogue.  II  faut  one  je  w 

le  teprefeate  en  fcene  de  comedie, te'i <{*' 

le 
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je  1'ai  entendu ;  c'eft-a-dire  ,  fous  le  nom 
de  celle  qui  patle :  fans  quoi  je  ferois  em* 
barraffe"  a  te  chetcher  des  liaifons. 

Mifs  fi.  Votre  man ,  madame. . . . .  ; 
(Remarque  l'adrefle  de  cette  creature; 
uniqucment  pour  titer  une  declaration. 
formelle. ) 

CI.  Mon  mari ,  mademoilelle ! 

Mifs.R.  M.  Lovelace  allure,  mada- 
me ,  que  vous  etes  fon  epoufc  ,  &  de- 
taande  en  grace  de  tous  voir  ici  ou  dans 
la  falle  a  manger  ,  pour  vous  entretenir 
des  lettres  qu'il  vous  a  laiiftes. 

CI.  C'eft  un  iiomme  fort  mcprifable.  La 
grace ,  mademoifclle ,  que  j'ai  moi-mcme 
h.  vous  demandet ,  c'eft  de  m'accordec 
l'honneur  de  votre  compagnie  auffi  fou- 
vent  que  vous  le  pourrcz,  tandis qu'il  fera 
aux  environs  d'ici,  &  queje  demeureral 
dans  cette  maifon. 

Mifs.  R.  Je  me  ferai  un  plaifir ,  ma- 
dame ,  d'etre  fouvent  avec  vous.  Mais  il 
me  fembleque  vous  pourriez  le  voir ,  pouc 
entendre  ce  qu'il  auroit  a  vous  dire  tou- 
ch ant  les  lettres. 

CI.  Ma  Situation  eft  trifle,  plus  trifle 
que  je  ne  puis  l'expliquer.  Je  me  ctois  per- 
due fans  relTource.  Je  ne  fais  a  quelle  re- 
folution  m'acreter.  Je  n'ai  pas  un  ami  an 
ZDonde  ,  qui  puiife ,  ou  qui  veuille  me  fo-i 
Tame  X,  K 
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eourir.  Cepeodant ,  peifoaoe  n'avoit  plui 
d'amis  que  moi ,  arant  que f  cuffe  conmi 
cct  homme-lfr. 

Mifi.  R.  Il  ne  me  paroll  pas ,  madame, 
qu'il  ait  I'air  ni  le  langage  d'uti  nicchint 
homme ;  du  moins  fur  le  pied  oil  lei 
hommes  font  aujourd'hni. 

(  Ok  Its  hotnmes  font  aujourihuO. 
Pauvre  mifs  Rawlings!  ai-jcpenfc. Slit 
ftis-tu  fur  quel  pied  font  aujourd'hui  la 
homtnes  ? ) 

CI.  Ah !  mademoifelle ,  vous  ne  le  con- 
noiflez  pas.  11  fait  prendre  les  apparency 
d'un  ange  de  lumiere ;  mais  il  a  le  cceuf 
de*  plus  noirs. 

(  Fauvte  diable que  je  fuis ! ) 

Mifi.  R.  Je  ne  rautois  pas  cru.[M»b 
les  homines  de  ee  terns  font  fi  trompeun! 

(De  ce  terns ,  petite  folle  }  Tes  line) 
ne  t'ont-ilspas  appris  qiie  les  hommes ont 
tou  jours  ere  les  memes  ? 

Madame  Moore ,  avec  unjbupir,  Ooi , 
eut ,  j'en  ai  fait  I' experience  a  mas  Ah 
pens. 

(  Qui  fait,  fi  la  pauvre  Moore  n'a  pas 
rencontre,  dans  Ion  tems,  quelquelo- 
relace,  quelque  Belford,  ou  quelquevil 
perfon nage  de  la  m&ate  trempe  }  Ma char- 
tnante  ne  fait  pas  combien  d'&canges  hif- 
toires  chaque  ferame  Ceroit  en  etat  de  lui 
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ciconter,  fi  toat  ce  beau  ftxe  avoir  le 
cceur  auifi  ouvert  qu'elle.  Mais  voici  le 
mat :  quoique  je  lui  aie  donn^  quelqui 
fujet  d'offenle ,  je  n'ai  pas  ete  aflez  loin 
pour  1'obliger  a  la  difcretten. ) 

CI.  A  r^arddeslettres  qu'il  m'a  laif- 
fees,  jenefaiscequej'endois  dire:  mail 
je  (uis-bien  refoJu  den' avoir  jamais  rien  a- 
demeler  avec  lui. 

Mifi,  R,  Si  vous  me  permettet ,  ma* 
dame  ,  devaus  avouerce  qucje  penfe,  il 
me  Terrible  que  vous  poufffc*  le  reffenti- 
inent  fort  loin, 

■  CI.  A-t-il  employe  fon  adrefle  a  vout 
perfuader  que  fa  caufe  eft  jufle  ?  1 1  en  eft 
capable  avec  tous  ceux  qui  ne  le  connoif- 
fent  pas.  Je  1'ai  emendu  parler  allei  long- 
term  ,  quoique  je  n'aie  pas  diftingue'ee 
qu'il  vous  a  die ,  &  que  rien  ne  me  foic 
plus  indifferent.  Mais  quelle  idee  vouf 
a-t-il  fait  prendre  de  lui-meme  r 

(Je  n'ai  pas  etc  &xhi  de  cette  quef- 
tion.  S'atreter  ,  fufpendre  lemouvemene 
de  fa  colere ,  ai-je  dit  en  molmcme ,  e'eft 
«n  charmant  prefage. ) 

Alors,  la  curieufe  mils  Railings  lui  a 
fait  plulieurs  demandes ,  dans  la  vue  ap- 
paremment  detirer  d'ellc  une  confirma- 
tion ,  on  Ton  deCaveu.  Milord  M....  crott- 
jJ  Diu&  oncU  r  Ma- premiere  recherche 
Kij 
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avoit-dle  ere-  approuv^e  de  route  la  fa- 
miHe ,  a  I'exception  de  -Ton  ftere  r  Avois- 
je  eu  une  rencontre  fanglante  avec  ce 
frece?  A  roit-elle  ete  perfe'cutee  en  favear 
d'un  homraefortderagnSab!e,qui  fenom- 
inoit  Solmcs ;  jufqu'a  fe  trouver  forc& 
d'accepter  ma  protection  : 

Elle  n'a  defavoue'  aucun  de  ces  arri- 
cles.  Ce  n'&oitpas  la  peine,  a-t-efledit, 
de  leuc  donner  leur  veritable  explication, 
pout  le  peu  de  fejour  qu'elie  devoit  faite 
a  Hamftead;  &  le  detail  feroit  trop  long, 
(  Mais  cecte  reponfe  n'dtoit  pas  capable  de 
fatisfaire  mifs  Rawlings.) 

Miji.  R.  Xl  pretend  ,  madame ,  qu'il 
n'a  pu  vous  faire  confentir  a  voire  ma' 
riage  qu'apr^s  s'etre  engage  par  un  fee* 
ment  felemnel  a  ne  pas  ufer  de  fes  droits, 
jufqu'a  voire  reconciliation  avec  vos  pco* 
ches. 

CI.  Le  miferable  !  quel  nouveau  defiein 
roule-t-il  dans  fa  t^te  ,  lorfqu'il  s'efforce 
d'infpirer  ces  idies  a  des'  Strangers  ? 

(  Bon  ,  ai-je  aufihot  peofe,  Le  deTaveu 
n'eft  pas  abfolu.  Tout  ira  merveilleufe- 
ment. ) 

.  Mifs,  R.  II  avoue  qu'un  incendie,  ar- 
rive1 par  hafard  ,  vous  a  caufe  beaucoop 
d'effroi ,  mercredi  dernier;  que._que...que 
h  feu  vous  a  fort  effrayes...  fort  effrayee- 
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nUrcredi  dernier.  En  un  mot,ilavoue 
qu'il  a  pris  quelques  liberies  innocentes  , 
qui  pouvoienc  le  conduire.  a  violer  fon 
icrtnent  ;  &  que  c'eft  la  caufa  tie  votre 
coJere. 

(Que  n'aurors-je  pasdonne,  pour  voit 
qutllc  etoit  alors  la  contenance  de  ma 
charmante  ?  Elle  a  du  fe  tronver  un  peu 
.  embarraflee  a  juftificr  dcs  reffentimens  fi 
vifspourunefi  legere  offenfe.  Auffi  a-t- 
elle  hefite.  Elle  n'a  pas  repondu  fur  Ic 
champ;  &,lorfqu'e!Ie  2  recommence  % 
parler,ellc  a  foubaite  que  mifs  Rawlingj 
ne  renconirac  jamais  d'homme  qui  prlt 
avec  elle  dcs  liberies  de  cetce  innocence.) 
Mifs^R.  Votre  aventure,  mad  a  me , 
eft  allurement  des  plus  lingulieres.  Mais, 
file  parti  quevousavez  pris  dele  quitter } 
cloigne  vos  efpeVances  de  reconciliation 
avec  votre  propre  famille ,  vous  me  per- 
mettrez  de  dire  qu'il  eft  facheux  ( je  fup- 
pofequelaviergeRawlingsn'apasacheve 
fans  minauder  ,  fans  jouer  de  l'dventail 
&  fans  rougir),  extreWment  facheux 
qu'il  ne  puilfe  etrc  difpenfe  de  fon  fer- 
ment; fur-tout,  avouant  qu'il  n'a  pas 
tojjjours  etc  1'homme  du  niondc  le  plus 


(  Je  ferois  entre"  volontiers ,  pour  em- 
brafler  cette  excellente  fille.  ) 

Kiij 
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67.  IIvous  a  raconte  Ton  hifloire.  J» 

repere  que  i.\  mienne  feroit  trop  longue 
&  trop  trifle.  Le  defordre  oil  la  vue  m'a 
fete ,  &  le  pea  de  terns  que  j'-ii  a  patter 
ici ,  ne  mc  permettent  aucun  detail.  S'ila 
queiques  rues  auxqaclles  fa  juflification 
pw.  fie  etre  utile ,  fans  in'ex pofer  perfon- 
nellemew  a  des  nouveaux  malnews,  je 
confens  de  bon  ctxac  qu'il  prenne  a  vol 
yea*  toutes  les  couleurs  de  1'innoccnce. 

(Le  fourenir  de  man  amour,  &fon 
excellent  caraflere ,  ont  plaide"  pour  moi 
dans  ce  moment.  Elle  a  repris  neau- 
aioins : ) 

CI.  Lefpecieux  fedufteur'  Dites-mor 
leulement ,  mademoifelle ,  s'il  n'y  a  point 
.qutlque  potte  diror.ee,  par  laquelfe  je 
puifle  le  fuir  pour  jamais. 

(Quelle  emotion  decceur  j'ai  (entic  t. 
je  tui  at  emendti  lever  la  fenfire. 

Ct.  Oumenecefeniier  ?  Seroit-il  im- 
poflible  d'avoir  uncatroffei  Itfunqu'it 
ait  qatlque  demon  familiar ,  pout  m'avolc 
trouvee  dans  cette  maifon.  Ne  puis-je  me 
^filler  dans  quelque  maifon  voifme,  oil 
je  demeurerois  cachee jufqu'afon  depart  i 
Vous  etes  des  perfonncs  d'honneur.  Je 
n'ai  pas  toujours  etc  affez  beureufe  pour 
toinber  ii  bien.  Ah !  Mefdames  (  d'ane 
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V'ont  impatieme),  accordex-moi  voue 
fecours  ,  ou  je  fins  tine  fille  perdue! 

Enfuite,s'arr3cant;  n'eft-ce  pas  Ik  le 
chemin  de  Hendon  >  Ce  lieu  me  parolt 
de'tonrne\  Je  ctois  avoir  entendu  dire 
que  1c  coche  deHamflead  ne  laiffe  pas  d'y 
pafTer.  , 

Mad.  Moore.  Je  connois  une  fort  hon- 
nete  femme  a  Mil'-HUl.  Si  vous  vous 
croyez  dans  quelque  danger  ,  madatne  , 
vous  pourriez  Sue  fort  surcmem  chez 
elk. 

CI.  Ah  !  tout  lieu  du  monde  me  con- 
vient ,  fi  je  puis  me  derobcr  feutement  a 
cette  ctuelle  perf&ution.  Quel  eft  le  viU 
lage  quff  j'apperCois  fur  U  dtoite  r 

Mad.  M.  C'eft  Highgate ,  madame. 

Mifi.  R.  A  peu  de  difhnee  eft  un  faa- 
meaii ,  qu'on  appelle  Nertkend-  J'y  at 
quclques  parens  ;  mais  iis  font  leges  fort 
a  Yittmi.  Je  ne  fuis  pas  sure  qu'ils  puif* 
ftnt  accommoder  une  dame  telle  qu* 
.vous. 

(  J'ai  donne  ces  deux  fem'mes  an  dia- 
b!e.Ne  m'etois-je  pas  flattdde  les  avoir  fait 
cntrer  un  pea  mieux  dans  mes  imereis  t 
Mais  le  fate  aime  1'intngue  ,  Belford  ; 
l'intrigue ,  &  les  imrigans.) 

Q.  Une  grange,  urv  grenier  ,  feront 
VL  W 
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on  palais  pour  tnoi ,  fi  j'y  trouve  un  afyle 

contte  ce  perfe'cuteur. 

(  Ma  foi !  ai-jc  dit  en  moi-meme ,  elle 
eft  bien  plus  vlve  que  moi  dans  fes  reffen- 
timens.  Que  diame  tui  ai-je  done  fait, 
qui  doive  la  rendre  implacable?  Je  ne 
tai  rien  cache1 ,  Belford.  Mes  crimes  te 
paioifl'ent-ils  fi  noirs  ?  D'ailleurs ,  aban- 
donner  de  fi  belles  efperances  de  reconci- 
liation !  II  faut  que  cette  charmante  pet- 
fonne  ait  le  cceur  infiniment  fenfible.) 

Ses  yeux  font  alots  tombes  fur  raon 
nouveau  laquais,  qui  fe  promenoic  fou* 
fa  fenctre.  Elle  a  demand!  fi  cet  homme 
netoit  pas  a  moi.  On  tui  a  rcpondu  que 
e'etoit  unde  mes  gens.  Je  vols,  a-t-elle 
•  dit,  qu'il  n'y  a  point  d'efpeYance  d'i- 
chapper;  a  moins ,  mademoifellc ,  en 
parlant  fans  dome  a  mifs  Rawlings,  que 
vous  ne  m'accordiez  un  peu  de  protection 
pour  fortir.  Je  ne  faurois  douter  que  ce 
valet  n'ait  ordre  d'obferver  mes  pas.  Mali 
fon  mififrable  maltre  n'a  pasdroitde  m'ar- 
r&er,  II  ne  m'emp£chera  point  d'aller  oil 
je  veux.  S'il  a  l'audace  de  s'y  oppofer ,  je 
fouleverai  tout  le  village  contre  lui.  Mes 
cheres  dames ,  quoi  1  vous  n'avex  pas  une 
pone  de  derriere  ,  par  laquelle  je  puiffc 
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fortir ,  pendant  que  vous  I'entreiiendrez 
quelques  mom  ens  f 

Mijs.  R.  Ic  prends  la  liberte'de  vous 
deniander ,  madame ,  s'it  n'y  a  done  au- 
cun  efpoir  d'accommodement.  Ne  feriez- 
vouspas  mieux  de  confemir  a  It  voir  ?  II 
eft  certain  qu'il  vous  aime.  C'eftunhom- 
me  charmant.  Vouspouvez  l'irriter  f  & 
rendre  voire  fituation  plus  facheufe. 

CI.  Ah  !  mademoifelle.  Ah  !  Madame 
.  Moore ,  vous  ne  connoifTez  pas  fon  ca- 

raflere Jeneveux  nj  le  voir,  ni  Iui 

parler  dc  ma  vie. 

Madame  M.  Cependant,  mademoi- 
felle Ravlings,  je  ne  vois  pas  qu'il  ait 
blefle  la  verite  fur  aucun  article.  Vous- 
meme  ,  madame  ,  vous  wycz  combien 
il  eft  refpeclueux ,  de  ne  pas  fe  prefen- 
ter  devanc  vous  fans  votte  permiflion.  II 
vous  adore  allurement.  De  grace  ,  ma- 
dame ,  permettez-lui ,  cornrne  il  te  defire, 
de  vous  -parler  11  n  moment  des  leitres. 

(Fort-bun ,  madame  Moore.  Mada- 
me Moore  ,  ai  -  je  penfe* ,  eft  une  fort 
bonne  "femme.  J'ai  retra&e  alors  me* 
maledi&ions.  Mifs  Ravlings  a  dit  quel- 
que  chofe ;  mais  fi  bas  ,  que  ,  n'ayant  pu 
J'entendre  f  je  n'en  ai  juge  que  par  la  1  £- 
ponfe.) 

ir 
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CI.  Mon  etnbarcas  eft  extreme.  Te  ne 
fais  a  quoi  me  refoudre.  Mais,  madame 
Moore  ,  ayci  la  borne"  de  lui  rendre  fci 
.  lettres.  Les  voici.  Prenei  la  peine  delui 
dire  que  je  lui  fonhaite  une  heureufe  en* 
emrevue  ave'c  fa  tame  &  fa  coufine.  Lb 
excufes  nelui  rnanqueront  pas  plus  pout 
Ce  qui  s 'eft  pafle,  que  les  pretextes  pout 
ceiix  qu'il  veut  tromper.  Diies-luiqn'J 
tt'a  ruined  dans  I'clrime  de  mes  amis,  fc 
que  cette  ration  me  rend  plus  indifferent 
pour  celles  des  liens. 

(Madame  Moore  ell  venue  a  moi'irui- 
craignantque  dans  fon  abfence  mesintc- 
s&s  nefuffent  pas  affti  manages  enirelei 
deox  autres  ,  j'ai  pris  les  lettres,  &  i{ 
»'a(  pas  fait  difficult  d'entrer  dans  I- 
eharnbre.  Les  deux  dames  s*<etoient  u- 
tirees  dans  le  cabinet ;  &  je  n'ai  & 
be  foi  n  qoe  d'nn  coup  d'ceil ,  pour  remit* 
qutr  que  ma  channante  etoit  attache 
a.  quelque  difcours  que  tnifs  Ravling" 
ftXouEoit  arec  la  derniere  attention,  3fc.tl= 
JHioit  re  des  vers  moi.  Mifs  Rawlings'1 
•reV  doncement  par  la  Blanche,  pen" 
lui  faire  appeix uyyir  que  j'etois  deja  pre* 
i'tlte.  Quoi  f.  moofiiuf,  m'a-t-elle  diti 
e»  fe  tournant  avec  indignation  ;  je  toft 
feral  At, lie  pate  Ubre  &.  ttanquiUct  Ql- 
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vcnis  appelle  ici 1  Qu'avcz-vous  a  d^melec 
avecmoi?  On  vous  a  rendu  voslettret , 
n'eft-ce  pas  ? 

Lovel.  Je  les  ai  ma  chere.  SoufFrei  que 
je  vousfuppliede  r£flechir  fnrvospropres 
refolutions.  J'attends  a  chaque  moment 
1e  capitainc.  J'en  prends  le  ciel  a  temoin. 
II  m'a  promisde  cachet  cette  malheurtuCe 
aventure  a  voire  oncle.  Mais  que  pourra- 
t-ilpenfer,  s'il  vous  trouve  obllinee  dans- 
vosreflentimens? 

CI.  J'aurai  la  patience ,  monfieut ,  de 
Tousfoutfrlr  ici  quelques  momens ,  pour 
vous  faire  on  petit  notnbre  de  questions* 
devant  ces  deux  dames  ,  que  tous  ave% 
^revenues  en  votte  faveur  par  vos  fpe"- 
creux  recits.  Aurez-vousle  front  de  dire 
^ue  nous  fommes  mane's ?  Meitezlamairi 
fur  votre  cceuc  ,  &  repondewnoi.  Suis-j* 
▼otrefemme  ?  „ 

(  Lovelace,  mefuis-jedit  amoi-meme,, 
Cu  es  trap  avanci  pool  teciriet ,  quelquft 
.ferme  que  foit  ici  I'attaque.  ) 

Lovel,  Mon  ir^s-chet  amout !  eommenr 
snStelle  qiicftion  peut-etle  vous  venir  k. 
Tcfptit?  Seroit-il  de  votre  honneur  ow 
«lu  rnein  qu'eilt  parut  doureufei  Je  lb 
wots- j,  ma-  dure,.  je  le  vois  ;  vous  n'a- 
&  vj 
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vez  pas  fait  attention  a  la  lettre  du  cap*- 
taine. 

(  Elle  a  temoigne*  plus  d'une  fois ,  dans 
le  cours  de  cette  fcene  ,  qu'elle  fentou  fes 
efprits  abattus ,  &  que  la  douleut  affoi- 
bliflbit  fes  forces ;  mais  jc  te  jute ,  Bel- 
ford  ,  qu'elle  ne  devoir  pas  etre  trop  foi- 
ble, pourme  pouflerauffi  vivement qu'elle 
a  fait.  J'enai  eu  plufieursfoisdel'inqme- 
tude  pour  elle. ) 

CI.  Vous  &  moi ,  o  le  plus  vil  de  tow 
les  hommes! . . .. 

Lovgl.  Mon  nom  eft  Lovelace ,  ma- 
dame. 

CI.  Et  par  confluent  celui  du  plus  vtl 
de  tous  les  hommes.  (  Get  emportemenl 
eft-il  pardonnable  ,  Belford?)  Vous  & 
moi ,  nous  connoiiTons  la  veriie.  Nous  la 
connoiiTons  tout  entiere.  Je  n'ai  pasbe- 
foin  de  purger  ma  imputation  deramcet 
deux  dames:  elle  eft  deja  perdue  dans  1'ef- 
prit  de  ceux  dont  j'ai  le  plus  de  raifon  dc 
regretter  l'eftime;  mais  je  veux  avoir  cette 
nouvelle  preuve  dc  vos  noirceurs:  dis , 
miferable  ,  dis  Lovelace,  ft  tu  1'aime* 
,  mieux  ( es-tu  rtelleraem  mon  mari  ?  Parte, 
nfpondsfans  hefiter. 

(  Elle  tremb(oit  d'impatience  &  d'in- 
dignauoo.  Mais  elle  avoit  dam  les  yeus 
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quelque  chofe  d'egare,  dont  j'ai  cru  pou- 
voir  lirer  avantage  pour  paier  a  cette 
maudite  attaquc ,  qui  ne  me  caufoit  pas 
peu  d'embarras.  Si  je  lui  avois  foutenu 
que  nous  etions  manes,  jamais  die  ne 
m'auroit  cru  fur  Ie  moindre  point.  Si 
j'avois  fait  l'aveu  qu'elle  defiroit ,  j'aurois 
detruit  toutes  mes  efpetanccs ,  du  c6:c  des 
deux  f'emraes  comme  du  Hen  ,  &  je  me 
ferois  bti  tout  prerexce  ponr  fuivre  fes 
traces  ou  pour  art&er  fa  fuite.Tu  t'ima- 
gineras  bien  que  ce  n'eft  pas  ia  honte  qui 
m'auroit  retenu ,  fi  la  politique  me  l'avoit 
permis.  ) 

Lovtt.  Mon  cher  amour !  quel  Strange 
deTordre  dans  votre  langage !  Quelle  ti- 
ponfe  me  demandez-vous  >  Quelle  ne- 
ceffite'  de  la  faire  1  Ne  dois-je  pas  yous 
rappeller  ici  a  votte  propre  cceur  ,  a  la 
lettre&  au  traite"  du  capitaine  Tomlfn- 
fon  }  Vous  favei  vous .  meme  de  quoi 
nous  fommes  convcnus;  &  le  capitaine.... 

CI.  O  miferable  impofteur  !  eft.  ce  la 
tepondre  a  ma  queftion  r  Patterfommes- 
Bous  m  aries  ou  non  ? 

LoveL  Ce  qui  fait  Ie  mar iage ,  nous  le 
favons  tous.  Sic'efti'uniondedeux  cceurs 
(  voila  un  tout ,  Bclford  )  r  je  dois  dire 
avec  une  extreme  doultur,  que  nous  ne 
fommes  pas  inarm  f  puifqu'ii  til  trop 
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cfaii  que  vous  me  lia'ifft  z.  Si  c'eif  la  coit- 
femmation  ,  je  doit  avouer  encore ,  avec 
sue  c«nf ufion  tfgale  a  men  regret ,  que 
nous  ne  fommes  pas  roarics.  Mais ,  ma 
there,  ayci  la  bontidc  confident"  qutile 
i eponfe  uiie  derni  domaine <U  perfonnes , 
dans  la  maifon  done  vous  ne  faiies  que 
fortir  ,  pourroient  faire  a  voire  queftion; 
&  dans  h  petit  deTordre  oil'  vous  etes ,  ne 
traitez  pas  de  douteux ,  devam  cesdamts, 
•n  point  que  vous  avei  reconno  devani 
d'aucres  temoiosr  qui  nous  connect 
■tieux. 

Je  voulois  m'a-pprocher ,  pour  nil  re- 
preTenter  pt-us  bas  le  traite  avee  fee  owfe 
fc  la  tetire  du  capitaine  ;  mab ,  fe  rc- 
tiratit  en  arriere ,  &  me  icjttant  de  U 
main  ;  do.ucure  a  la  diftance  qui  te  coa- 
rUnt,  m'a  dk  cetre  chere  ralulertte.  Putf- 
que  tu  as  b  bafliffe  de  te  fauver  par  de  & 
f'noy afeks  evafions ,  j'tn  appelie  a  ton 
propre  ccetir  ,  &  je  ne  reconnois  annul 
ftiariage  avec  tor.  Soyer-en  tt-moins, 
mefdan*es.  Cefle  done  de  me  tourmen- 
ler.  Cefle  de  me  fuivre.  Toute  coopi- 
i!c  que  je  tuts,  je  n'ai  pas  meriti  cette 

eruene  pertecutron Mak  je  re- 

f  rends  mon  premier  langagerVous  n'arei 
aucwndroit  de  me  pourfuivr* ;  vousfavei 
%M  tit*  ne  vous  ea  dooac  fur  neu  ai&fi 
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rctirez- ■  vous  ,  &  laiffei-moi  te  foin  de  ma 
trifle  deitinie.  Omonpere!  perecherfie 
cruet!  s'eft-elle  e'criee  dans  un  tranfpore 
de  douleur,  en  tombant  a  genoux  ,  & 
levant  fes  deux  mains  jointes  vers  le  ciel  ,  - 
ion  imprecation  tfl  accomplie  fur  ta  mal- 
ieuteufe  fille  t  Jefuis  ptinie  T  crnellernent 
punie ,  par  le  mifirable  en  qui  j'aiplaci 
ma  crimincllt  c&nfianee !  (*) 

Par  ma  foi !  Belford  ,  la  petite  enchan- 
terefle ,  avec  fes  expreflions ,  &  plus  en- 
core avec  le  ton  dont  elre  les  a  pronon- 
cees  r  m'a  rouche  jufqu'an  fond  du  occur. 
Nt  fois  done  pas  farpris  que  fon  action  ,, 
fa  doufcnr ,  fes  larraes ,  atent  irrache  aux 
deux  fern mes  des  marques  de  companion; 
fort  vives.  Coraprends-tu  quelle  mauditc 
corvee  pour  moU  Ces  deux  creatutes  fc 
font  retirees  an  fond  de  la  chanbre ,  poor 
tarfonner  for  le  fptdacle.  «  Vorla  une 
■  Strange  a  venture  !  if  n'y  a  point  la  de: 
v  freWSe, »  ai-jeenrendu  dire  a  Tune. Lx 
charmante  fille  a  jete  fon  meuchoir  Cat  fc 
lite  8£  for  fon  <ou ,  fans  cefler  d'etre  k 
genoux  ,  le  dos  fontn^  vers  moi ,.  &  Jft- 
Tffage  appnye  far  nn  fanrcuil,  en  p©u£- 
lanr  desfanglots  avec  uatorrentde  pleura 

J'ai  pris  le  pattt  de  rejoindre  Its  fenv- 

t^Tum»4tr»n^l£ili8ian-di)foB.ECWft. 


314  HlSTOIRE 

mes  pour  foutenir  teur  fermete-,  Vou 
▼oyez  ,  mefdames,  leur  ai-je  dit  d'une 
voix  baffe  ,  ii  je  ne  fuis  pas  le  plus  mat* 
heureux  de  tousles  hommes.  Vous  voyez 
de  quelles  idees  cette  cbere  epoufe  eft 
templie.  Tout  a  fa  foucce  dans  U  ducete 
de  fes  implacables  parens ,  &  dans  i'im- 
precation  de  fon  pete.  Qu'ils  foient  tous 
maudits  du  ciel  !  lis  one  fait  tourner  la 
tete  a  la  plus  charm  ante  de  toutes  les 
femmes. 

Ah!  monfieur  ,  monfieur  ,  m'a  re- 
pondu  la  Rawlings ,  quelque  reproche 
qu'il  y  att  a  faire  a  fa  famille ,  tout  n'eft 
pas  tel  qu'il  devroit  etre  entr'elle  &  vous. 
11  parok  dairement  qu'elle  ne  fe  croit 
pas  mariee.  Si  vous  avez  un  ptu  de  con- 
^deration  pout  elle ,  &  ,  h  vous  ne  voulez 
pas  lui  tenverfer  tout-a-fait  i'efprit ,  vous 
feriez  mieux  de  vous  retiter ,  &  de  laif- 
fec  au  terns,  ou  a  des  inflexions  plus 
tranquilles ,  la  difpofition  des  evens- 
mens. 

Elle  m'y  forcera  y  mifs  Rawlings  elle 
m'y  foiceta  ;  c'tft  tout  ee  que  j'appte- 
hende  ;  &  vous  pouvez  croire  alors  que 
nous  fommes  petdus  tous  deux  ;  cat  je  ne 
faurois  vivre  fans  elle;  elfe  le  fait  rrop 
bien1:  &,  defon  c6t6,  elle  n'a  pas  un  ami 
qui  foit  dilpofe  a  la  tecevoir  j  elle  le  tax 
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bien  auffi.  Notre  manage  fera  prouve1  in- 
conteftablement,  a  l'arrivee  de  I'ami  de 
fon  oncle.  Mais  je  fuis  confus  de  lui  avoir 
donne  lieu  de  croire  qu'il  n'y  en  a  point 
de  reel  entre  nous.  VoilajVoil^furquoi 
ion  Jmmeur  s'excrce. 

Dans  toutes  les  fuppofitions ,  le  cas 
efl  fort  Strange,  a  replique  mifs  Rav- 
lings.  Elle  alloit  continucr  ,  lorfque  ma 
deitfc  irritee,  s'approcbant  de  la  portc  , 
a  dit  a  madame  Moore  qu'ellefouhaitoit 
de  l'entretenir  un  moment.  Elles  font  paf- 
fees  toutes  deux  dans  une  autre  cham- 
bre.  J'avois  remarque,  une  minute  aupa- 
ravant,  qu'elle  mettoit  un  petit  paquet 
dans  fa  poche.  La  crainte  qu'elle  ne  s'e- 
chappat  furtivement  m'a  fait  aller  jufqu'a 
1'efcalier,  d'oii  j'ai  appelle  Will  a  baute 
voix,  quoique  je  1'eufle  employe  d'un 
autte  cbi6.  Elle  ell  venue  alors  vers  moi , 
d'un  airaffczferme:  Appellez-vous  voire 
valet,  monfieur ,  pour  m'&ter  enfemble 
la  liberte  d' aller  oil  je  vtox  }  Ah  !  ma 
chere  vie ,  lui  ai-je  r^pondu  ,  n'imer- 
pretez  pas  fi  mal  toutes  mes  aftions.  Pou- 
vez-vous  mc  croire  aflez  lache ,  aflez  in- 
digne,  pour  employer  un  valet  a  vous 
contraindre?  Je  1'appelle,  dans  la  feule 
vue  de  l'envoyec  a  toutes  les  .hotetterics 
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du  village ,  pour  s'irt  former  du  capitMiK 
Tomlinlon  ,  qui  eft  peut-etre  defcendu 
quelque  part ,  &  qui  psrd  a  pparemmcm , 
a  s'ajufter  ,  des  momens  dor>t  il  ignore  le 
pritc.  Je  fuis  impatient  de  le  voir  arrivci; 
dut-il  venir  nud  ,  Dieu  mepardonne!  cat 
Totte  cruaute'  m'a  perce*  le  corur. 

On  m'a  repondu,  d'en-bas,  qu'aucatt 
denies  gens  n'etoit  dans  la  maifoti.  Oil 
font  done  ces  chiens-ia?  ai-je  repris  d'uit 
ton  furieux.  Ah  monfieur !  m'a-t-el'e  dit 
d'un  aic  meprifam  ,  i!s  ne  font  pas  to'"  i 
j'en  reponds.  Vous  en  aviez ,  a  ce  mo* 
ment ,  un  (bus  ma  fenfitre ,  atec  wire 
fans  dome  de  veiller  fur  toes  pas.  Man 
apprenez  que  je  n'ai  ici  quemesvolonte) 
k.confulter,  &  qu'a  voa  propres  ye"* 
i'irai  oo  je  le  juge  a  propos.  Me  prefer*' 
le  ciel ,  ai-je  repondu ,  de  vous  faite  » 
momdre  violence  fur  tout  ce  que**"1* 
pouvez  defirer  avecsuretl! 

Je  fuis  perfuade*,  a  preTent,  que  fon 
ieffein  etoit  de  s'evader ,  en  confiqwntf 
du  court  entretien  qu'elle  avoit  en  a«C 
mifs  Ravlings,  &  de  prendre  neut-etre 
la  maifon  de  cette  fille  pour  retraite. 

Elle  eft  retourn&  vers  madame  Moore, 
a  laquelleje  1'at  vu  don  tier  quelque  cWe, 
eo  lut  difant  d'uue  voin  bbre ,  como*5 
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dani  la  ?ue  de  me  braver ,  qu'elle  laiffoit 
ce  gage  entre  fes  mains  pour  ce  qu'eHe 
lui  devoit  ;parce  qu'ayant  peu  d'argenc 
fur  tile  ,  il  pouvoit  arriver  qu'elle  en  eu* 
befoin  avant  qu'elle  put  s'en  procurer  da* 
vantage.  J'ai  fu  que  c'etou  Ion  diamanr. 
Madame  Moore  voutoit  s'excafer  de  fe 
prendre;  mais  elle  Vadefire"  abfolument. 
Alors ,  s'eraut  eiTuye  les  ycux ,  elle  a  mis 
fes  gants.  Perlbnne  n'a  droit  de  m'armer, 
a-i-elle  die.  Je  veux  parrir.  Qui  crain- 
drois-je  lei  r  charmante  fille !  tandts  que 
faqueftion  mime  lemoignou  fescraintes. 

Pardon,  madarne,  a-t-elle  continue 
en  faifant  une  reverence  a  madame  Moore: 
pardon  ,  mademoifelle,(a  mifs  Ravlings) 
de  tout  1'embarras  que  je  vous  at  caufe. 
Vous  aurez  de  mes  nouvetles  dans  urt 
terns  plus  heorcux  ,  s'il  en  arrive  jamais 
pour  mot.  Je  vous  fouhaite  routes  forte* 
de  pcofptrues.  Elle  s'tfforcoit  de  retenir 
fes  larmes  ;mais,finiflantpar  un  fanglot, 
elle  eil  defcendue  vers  la  porte. 

Il  ne  m'a  pas  ete  difficile  d'jr  arriver 
ffcjiot  qu'elle.  Je  t'al  fermee ;  &  ,ledo* 
appuy^contrelaferrucej'aipnsfesmain* 
malgte^tle.Matres-cherevielmon  angel 
lui  ai-je  dir  ;  poutquoi  me  tourmeater  ft 
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cruellement  ?  Eft-ce  Ik  le  pardon  que  vous 
m'avcz  prom  is  ? 

Quittei  mes  mains,  monfieur  \  Je  ne 
vous  connois  plus ;  vous  n'avez  aucun 
droit  fur  ma  li  bene.  Monfieur,  quictcz 
incs  mains. 

Mais  oil,  oil,  mon  treVcher  amour, 
oil  prextndez-vous  alier  ? 

Ne  fongez-vous  pas  que  je  fuivrai  vos 
traces  jufqa'au  bout  du  mondc  ?  Oil  von- 
dricz  vous  aller  ? 

II  eft  vrai  que  vous  pouvez  me  faite 
cctte  queftion  ,  vcus  qui  ne  m'avcz  pas 
laifieaii  monde  un  (culami.  MaisDieu, 
qui  connoit  mon  innocence,  *rie  m'a- 
bandonnera  point  em ieVement  lorfque  je 
ierai  hors  de  votre  pouvoir.  Aufli  long- 
terns  que  j'aurai  le  malheur  d'etre  avec 
vous ,  je  ne  puis  efperer  que  le  moindre 
,  rayon  de  la  faveur  du  del  arrive  jufqua 
fnoi. 

Quelle  durcte !  quelle  rigneur  !  Loin 
de  vous,  ma  crutlleClariffe,  je  renonce 
a  tout  efpoir  dans  cette  vie  &  dans  1 'autre. 
Vous  etcs  mon  guide;  vous  etesl'aftre  qui 
doit  eclaiter  mes  pas.  Si  je  dois  etre  hen- 
reux  ,  e'eft  par  vous  fit  dans  vous. 

F.lle  a  ten  te  de  me  faite  quitter  la  place 
oil  j'etois.  J'al  tefifte  d'un  ait  refpefiueux. 
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Quoi  ?  vous  ofez  m'arreter  !  (avec  une 
impatience  qui  eclatoitdans  fcsyeux.)  Je 
chercherai  un  paflagc  pat  la  fen&re  ,  fi 
vous  mc  le  refufez  par  la  porte.  Encore 
une  fois ,  vous  n'avez  aucun  droit  de  me 
retenir, 

■  Vous  me  voyez  prft ,  ma  tres-chere 
vie  ,  a  confefler  que  tous  ¥0S  reffenti- 
tnens  font  juries.  Je  me  recjnnoitrai  cou- 
pable.C'efta  gcnoux  que  je  vous  demandc 
grace  (  &  j'at  plie  en  eftet  un  genou  ). 
Pouvez-vous  oublier  ce  que  vous  devez  a 
votre  promefle  r  Jetez-les  yeux  furl'heu- 
reufe  perfpeftivequi  s'ouvre  devant  nous. 

Ne  voyez  -  vous  pas  milord  M & 

miladi  Sadleir,  qui  brulent  de  vous  em. 
brafler  ,  en  vous  comblant  de  benedic- 
tions ?  Eces-vousinfenfible  &  Famine1  de 
miladi  Lawrarrce  &  de  ma  coufine  Mou- 
taigu ,  qui  fe  mettent  en  chcmin  pouc 
vous  voir  ?  N'avez-vous  pas  de  confiance 
k  leur  protection  ,  fi  vous  n'en  avez  plus 
a  la  micnne  ?  Vous  ne  {buhaitcz  done  pas 
de  voir  I'ami  de  voire  oncle  r  Attendez 
du  rnoins  I'arrivie  du  capitaine  Tomlm-. 
fon,  Recewez  de  fa  propre  bouche  l'a» 
greable  nouvelle  du  confentemsnt  que 
votre  oncle  donhe  a  tout  ce  que  nous 
avons  defire  1'ub  &  V  autre. 
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Ellem'a  paru  tout  d'un  coup  fottaffoi- 
fclie ,  St  pr£te  mflme  a  s'evanouir.  EH( 
s'eft  appuyie  contre  1c  mur.  Je  mefois 
mis  a  deux  genoux  decant  elle.  Un  ruif- 
feau  de  Urmet  efl  forti  a  la  fin  de  fesyeai 
moms  indignes.  Dieu  tout-puiffantla-t- 
elle  dit  en  levant  fon  aimable  vifage ,  & 
joignant  fes  mains  avec  une  action  triftj, 
&  paflionnee  ,  delivre-moi  du  plus  dat^ 
gertux  de  tous  les  hommes , &  d onne-moi 
ta  lumiere  pour  guide.  Je  ne  fais  ni  ce  que 
je  fais ,  ni  ce  que  je  puis  ou  ce  que  je  dois 
faire  ! 

Dans  toute  cette  fcene,  les  fetnino 
n'avoient  rien  entendu  qui  fut  ouverie- 
mentcomraire  au  recit  que  je  leur  avot! 
fait.  Elle  ont  era  demelcr  ,  dans  I'affoi- 
bliffement  de  fon  tranfport  &  danscflte 
efpece  d'incertitude ,  le  retoor  d'uneten- 
drefle  que  1'indignation  avoit  jufqua- 
lors  e'toiiffee  ;  &  joignant  lews  inftan- 
ces,  pour  lui  perfuader  d'awendre  I'at- 
rivee  du  capitaine ,  6c  d'eeouter  fes  pro- 
portions ,  elies  lui  ont  reprefente'  '(* 
dangers  auxquels  fon  depart  pouvoiiex- 
pofer  une  perfonne  de  fa  figure  ,  f»"s 
garde  &  fans  protection.  D'un  autre 
coti,  elles  ont  fait  va!oir  mon  repenW 
&  mss  promeffes;  jufqu'a  s'oflrir  pout 
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caution  de  ma  fidelitl :  tant  elks  avoient 
616  touches  de  mon  difcours  &  de  mon 
humiliation  1  Let  feramcs ,  Belford  , 
reconnoiflent  tacitement  I'lnferiorite"  de 
leur  fexe  ,  par  le  plaific  orgueillcux 
qu'elles  prennent  a  voir  un  amant  a  lews' 
pieds. 

La  charroante  fills  s'eft  avancee  vers 
une  chaife  qui  fe  trouvoit  dans  le  paf- 
fage ,  &  s'eft  ailife  d'un  air  languifiant.  Je 
me  fuis  leve*.  Je  me  fuis  approche-  d'elle , 
avec  la  contenancela  plus  bumble.  Ma 

trcs-chere  Clariffe  ! J'allois  conti- 

nuer;  mais,  trouvant  dans  fon-cceur  la 
force  de  ranimer  fa  langue  6c  fes  yeux, 
die  mV  interrompu  :  ingrat ,  infcniible 
Lovelace!  vous  ncconnoincz  pas ,  m'a- 
t-elle  dit ,  le  prix  du  coeur  que  vous  avei 
outrage1.  Vous  ne  comprene? pas  nonplus 
combien  mon  ame  eft  au-defTus  devotre 
baftefte.  Mais  la  baiTefle  doit  etrc  ne"cef- 
fairememt  le  partage  de  celui  qui  tft  ca* 
pable  d'  une  action  baflTe. 

Les  deux  femmes  ,  commencant  a 
croire  que  nous  Prions  -dans  de  mcilleurs 
termes,  ont  voulu  fe  ret  jrer.  La  chere  per- 
verfe  s'y  eft  oppofee.  Mats  ellesfe  font 
apper^ues  que  je  defirois  leur  abfence ,  fit 
j'ai  ete  fort  fatisfait  de  leur  promptitude  k 
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foftir.  Je  me  fuis  jcre  encore  une  fois  aui 
pieds  de  mon  opiniatre  beamed  J'ai  re~ 
connu  mes  off  enfcs ;  j'cn  ai  implore  le 
pardon,  &  pour  cette  fois  feulemem ; 
avec  promefle  d'obferver  pfcis  de  circonf- 
pection  a  J'avenir. 

II  lui  dtoit  impoffible  ,  m'a-t-elle  dit, 
de  me  pardonner ,  auffi  long-tems  <ju'dle 
fefouviendroitdemes outrages.  Qn'avois- 
je  ru  ,  dans  fa  conduite ,  qui  eut  etc  capa- 
ble d'exciter  mon  audace "(  Quelle  inju- 
tieufe  idee  devois-je  avoir  d'elle ,  pout 
m  Y't  re  flatted  pardon,  apresrn'etrercndu 
£  coupabk  r 

Te  Pai  fuppliee  de  retire  la  lettre  du  ea- 
pitaine  Tomlinfon ,  parce  cju'il  me  pa- 
roitfbit  impemible  qu'tlle  y  tut  donne 
('attention  qu'elle  mentoit. 

Je  l*ai  lue ,  a-t-tlte  replique  ;  j'ai  la 
audi  les  autres  leaves  avec  une  attention 
fuffifante;  ainfi  je  ne  dis  rten  qu'avec 
deliberation.  Et  qu'ai-je  a  craindre  de 
mon  frere  &  de  ma  four  ?  lis  ne  peu- 
tent  qu'achcver  la  mine  de  ma  fortune , 
du  cote  de  mon  pere  &  de  mes  oncles. 
Qu'ils  me  de'pouillent ;  j'y  confens  volon- 
tiers,  Ne  vous  ai- je  pas  aufu  ,  monfieur , 
^obligation  d'avoir  dirnmue  la  fortune 
qui  m'etoit  deftinee  ?  Mais ,  graces  au 
ciel ,  mon  ame  ne  le  reflent  pas  de  certe 
ruuie. 
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rnirte.Elle  s'elcve,  an  contraire,  au-deflus 
de  la  fortune  &  de  vous.  Qu'on  me  dife 
un  not ,  \c  fuis  prete  a  rcnoncer  ,  en  fa-, 
veur  de  mon  frere  &  de  ma  fccuc  ,  a  la 
terre.qni  excite  leux-envie ,  &  me'me  a- 
routes  les  efp^rances  qui  leur  caufent  de 
1  "inquietude. 

J'ai  leve  les  mains  &  les  yeux  an  ciel , 
avec  un  filence  d'admiration. 

Mon  frere  ,  a-t-elle  continue,  peut  me 
regarder  comme  une  611e  perdue.  Graces 
a  votrecaraclere,  qui  vous  a  fait  parvcnir. 
a  m'atraclier  de  ma  famille,  il  peut  croire 
qu'il  eft  impofliblc  d'etre  avec  vous  &  de 
conferver  de  l'innocence.  Vous  n'avez, 
que  trop  juftifie  leurs  plus  ameres  cenfu-, 
res,  dans  chaque  partie.de  votrecon-, 
duitc.  Mais,  a  pre  fen  t  que  j'ai  fu  vous 
^chapper„&  me  mettre  hors  des  atteintes 
de  vos  mifterieux  ftratagcmes,  je  m'en- 
vcloriperai  dans  mon  innocence,  &  je  me 
repofcrai  fur  \c  terns  &  fur  ma  conduite. 
du  retabliflement'de  mon  caractere.  Laif-  . 
fez-moi  done,  monfieur,  ne  vous  obfti-. 

nez  pas  a  me  pourfuivre 

Juftice  du  ciel !  ai-je  interrompu.  Ec 
pouiqnoi  tant  de  chaleur  &  d' enforce- 
ment )  Si  je  n'avois  pas  cede  a  vos  inftan- 
ces...  Pardon  ,  madame ;  mais  vous  n'au- 
jriez  pu  poufler  le  reflentiment  plus  loin. 
Tome  X.  L 
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MSferable  !  ri'efl-ce  pasun  aficz  gcadid 
«inte,  de  trt'aVtfir  requite  a  ces  tnlbn- 
ces?  VoadrOis-tri  te  faire  an  merited* 
i/avbic  pas/ ruine  roat-a-fait  celieacw 
tli  deVois  de  la  prote&iori"!  Va...wi( 
rfia  prefeiice  (  avcc  ait  nouVeau  ttanfpDtt 
qui  lui  a  rendu  I' eclat  nature!  de  foh  teiilr). 
Ne  nic  ^ols  jamais.  Je  ne  pais  W  font. 
frir  devant  trie's  yeliie. 

Tres-chcte  ,  tris-chete  Qarifle ! 

Si  je  tcpardon'rie  jamais  ...  Elles'rf 
atrfit^e  a  ce  terrible  exorde.  S'efforcer, 
rf-t-elle  repris,  s'efforcer  de  jettec  I'effioi 
(fans  1'efpnt  d'utie fille  de  moh  age ,  pic 
des  ruEes  p^reWdttees ,  par  de  laches  in- 
ventions,  par  dei  allarTnesd'incendies! 
tfiltle  fillc  qui  s*ttdit  d&errnihe'e  a  fubit 
(in  malhauriui  (bit  avec  tbi ! 

Cfiere Clatiffe  !  kii  nbro  de  Dlec... 
(eh rjthtent de  faifir  fa  main ,  tandis que, 
p"6llc  s'eloi^ner  de  triot ,  elle  s'avancV 
vets  Brie  faHe  vbifihe)- 

Tn  6?e*  norhmet  fifteu !  To  bfes  fifl- 
vTsqbei*'  0  It  plus  hdir  &  le  plus  rd#- 
Breux  de  tous  les  h'omrtlesi  Enfuire  s'W'w 
effayi  les  ?euX  &  tburnatit  a  derfli1 1* 
tfte vers rnbi :  Dans  quel  h6rVibfeeroWrJ 
ftSio'a-tiijettee>  Mais  fi to  tionn'ofe'ClP 
rifle  HatlbVt ,  ft  Tcfaetchcra  ton  i}r&en*i 
HV^ttitte  touteafctte  qu'efle  G** 
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bicn  dc  fois  m'as-tu  forces  de  te  dire  que 
j'ai  i'ame  fuperieure  a  toi  ? 

Madame  !  311  noro  de  Dieu  ,  &  par 
companion  pour  un  malheureux  que  vous 
pouvez  fauver  du  plus  affrcux  deftfpoic  t 
pardontiei-moi  cette  derniere  ogenfq. 
Que  je  fois  exiermintj ,  fi  je  l'ai  prcvue  I 
Cependam  je  n'ai  pas  la  preTotnption  de 
m'excuffr.  Je  m'abandonnc  a  votre  pint*. 
Je  n'ai  que  mop  repentira  faire  valoir. 
Mais  voyci  le  capitainc  Tumlmlcn, 
Voyez  ma  tante  &  ma  confine.  Quilj> 
plaident  pour  moi.  Qu'ils  fe  rendentga,- 
rans  de  mon  honneur. 

Si  M.  Tomli&fon,m'a-t-eIIe  dit  alprs, 

fiaroit  ici  taudis  que  j'y  ferai ,  je  pourrai 
e  voir  ;  mats  pour  vous ,  monfieur .. . . 

Chcrc  ClariiTe !  (en  1'intertompaut )  je 
voufcdemande  en  grace  de  ne  pas  groflic 
mesrautcs  aux  yeux  du  capitaine ;  de  op 
pas . . . 

Quoi  1  je  prendrois  parti  contrc  mqj- 
mime !  j'excuferois 

Non ,  madanie.  Mais  ne  rac  chargex 
poiat  d'une  odieufe  premeditation.  Nfi 
donnezpas,  a  ma  faute,  unecouletv qjji 
puifle  affoiblir  les  favorables  difpoluipiu; 
de  votre  oncle  ,  fortifier  la  haine  $:  Iqs 
efp^rances  de  votre  frere.™ 

EUes'efi  eloign.ee  de  moi  jufqu^l'czj 
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tremit^dc  la  fallc.{Js;r.tULoi<  defies d'al- 
Icr  plus  loin,  An  meme  moment  ,  ma- 
dame  Moore  eft  venue  1'avertir  qu'on 
avoit  ferv'i ,  &  qu'elle  avoit  engage  inifi 
Ravlings  alui  tenir  compagnie  a  diner,. 
Je  vous  demande  un  peu  d  indulgence, 
a-t-clle  repondu.  Je  demande  la  meme 
grace  a  mifs  Railings.  Je  ne  puisrien 
prendre  ;  je  ne  fuis  point  en  etat  de  man- 
ger. Pour  yous ,  roonfieur  (  enje  tour- 
nam  vers  moi) ,  je  fuppofe  quevoiis  pretir 
drt.z  le  parti  de  vous  retirer ,  du  moms 
■jufqu'a  l'arrivee  de  la  perfonjie  que'  voui 
attendez,  . 

Je  fuis  forti  refpeftueufeme.nt  de  la 
falle  ,  mais  pour  lamer  a  madame  Moore 
le  terns  de  luiapptendre  que  j'avois  droit 
a  fa  tabic  commc  au  logement.  Je  m'etois 
approche"  d'elie  pour  Ten  prierAli^ 
Rawlings  s'etant  rrouvee  dansle  paffage: 
Tres-cherp  mifs ,  lui  ai-je  dif ,  fcyeiik 

"mes  -amies.  Joignex  -  vous  a  madainc 
Moore  pour  ramener  1'efprit  de  ma 
femme  ,  fi  fes  tranfports  recommencenl 
en  apprcnant  que  j'ai  ici  tnon  apparte- 
ment  &  la  table.  Je  la  crois  tropgenereufe, 
Dour  vouloir  empecher  qu'une  honrete 

"femme  ne  loue  une  panic  de  fa  maifofl 
dont  elle  n'a  pas  d'ufage  a  faire. 

"'    Je  fuppofe  que  madame  Moore,  cju" 
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etou  ccjy  feule  avec  ma  charmante ,  fui 
a  communique  cetie  importante  nouvelle 
avanc  que  mifs  Rawlings  fok  rentree;  cac 
j'etoi*encore  avec  cet  oracle  de  Hamf- 
tead ,  lorfcjue  j'ai  entendu  de  fa  bouchc : 
Non ,  affuremenr.  Il  fe  trompe.  H  eft  im- 
_poflible  qu'il  me  croie  capable  d'y  con- 
fentir. 

Eilcs  lui  oni  fait  tomes  deux  des  repro- 
ches,  au'tant  que  j'en  ai  juge  par  quelqucs 
motse'chappes.Ellespailoient  fibas.que 
je  n'ai  pu  recueillir  une  phrafe  entiere  ; 
a  l'excepnon  de  macruelle,  dont  la  co- 
]ere  lui  permcttoit  moins  de  modeler  fa 
yoix.  Ainfi,  je  n'ai  comprises  difcours 
des  a ut res  que  pat  fes  reponfes. 

o  Non  ,  chere  madame  Moore ;  non  , 
»  mifsRawlingsinemepreffezpasdavan- 
n  tagc.  Vous  ne  me  verrez  point  a  table 
a  avec  lui.  » 

Elles  luiomdit  appacemment  quelque 
chofe  en  ma  faveur. 

«  O  lemallienreux  ftduSeur !  Que  faire 
»  pour  ma  defenfe  ,  contre  un  homme 
»  qui ,  dans  quelque  afyle  que  jc  puifte 
»  choifir,  al'art  de  faire  tournec  tous  les 
»  fuffrages  en  fa  faveur  ,  &  ceux-meme 
»  des  perfonnes  vertueufes  de  mon  fexe?» 

Apres  quelques  mots  encore  ,  que  je 
n'ai  pu  entendre  diftinc'iement  ,  elle  a 
L  ii) 
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repontf u :  n  Rufe  execrable  1  Si  voite  ttte- 

*  noiffiez  fa  noircear  r  vous  jugeriA 

*  qu'il  n'eft  pas  fans  efperance  dc  vous 
ft  engager  toutes  deux  a  feconder  h  pbt 

>  lache  de  lis  complors.  • 
Comment  fe  peut-il  ,    ai-je  penft  t 

Finftam  ,  qu'eDe  arrive  a  ce  degre  de  pe- 
netration ?  Ce  n'eft  pas  affuremcm  mon 
demon  qui  me  trabit.  Si  je  Ten  ccoyois 
capable,  je  me  marierois  a  Tinflant, 
j>oar  le  traair  a  fon  tour. 

Je  frtppofe  que  les  deux  femmes lui  out 
iepreTent'e'  alors  ce  que  j'arois  dit  a  roifs- 
JtaVlings  en  ra  qutttant  ;qu'elle  nevou- 
firbit  pas  s'6pporer  a  1  arantage  de  ma- 
dame  Moore. «  Vous  ferex  maUre'ffedu 

>  prix/n'eh  doinez  pas.a-r-cllerepoHdii. 
» ,Ce'n*eftpasdefalibe>atitc"que  jevmts 

*  'exhorte  a  vous.  defier.  Mais  nous  ne 

*  pouvons  habitcr  fous  le  rrleme  toit.Si 
*»  je  le  pouvois  ,  pourquoi  Paurois-je 
»  quitte  ,  pour  cbefcher  une  retraite 
!»  parmi  des  Grangers  r  » 

Enfuite  pour  repondre  a  quelque  re- 
"prelentation  en  ma  faveur  : '«  Cell  arte 
»  erreur,  mefdames.Jene  fuis  pasfecon- 
■»  cilice  avec  lui.'Je  ne  crois  pas  un  inot 
*»  de  tout  ce  qu'il  me  dit.  Nevousa-t-il 
»  pas  fait  connottre  de  quoi  il  eft  capi- 
■*>  ble,  par  le  deguiferaent  oil  vous  Vavrt 


j»  tu  ?'§t  nicuvntftoiie  etoit  nwinsloft- 
v  ;gHe  ,  pu  fi  jedevqis.eurc  ici  pjus  long- 
*  Kins  ,  je  yyus  f&pfflfaa&is  <me;ops 
,»  .8J£s  jtjfi^ruiinpr.s-pe  luijt  ty^e  "irqp 
^  iuftes.,p 

^l\es  1'ojjt  prcflge  w»«tflWftt  a> 
YpuJlrir  du  moips  qjie  jeiinaiTe  a,yec  cllcp; 
,car  cL\e  leur  a  dit : .«  Je,n'ai  ,pas  d  objec- 
„»  tion  fiir  ce  point,  yous^tes  chti  vogs 
]»  raadgaic  ^l©qre..C'cft  votre -table,  ije 
,»  cfaoix  de  y©s  convives/Impend  de  vp^s. 
&  Jyais  laifi^z-inoi  la  /libcne  de  rjipi^r 
s?  les  ,np,ien,s.  a  ^EtjpuU.j-^rofii-c^'eltfS 
^aifoient  fa^s^qute.  deki  envoy  w^e)- 
-SSes.platsi.dJatis.facl>a.fnb(e  :  «-|UnxDqr- 
»  ceau  de  pain  ,  s'il  vous  .plait  ,  $L,  ^n 
r»  #«,i;ei4!eaji;  p.Vft  (put  ce  q«e,  je,puis 
iff  prendre  ji  ,prifcot.  Je.fuist&lleineBt 
3p  jrfftt  fn^i.  NXvea-ypus  ,pas  remarqnl 
_»  comfcisn  j&ois  fp&Je  ?  JLfodignatipn 
(j»  fevde  mJa  Jo.ute.niie. 

fi  fie  ne  vpRs  CQudaaane -point  4eJe 
a»  fwedjner  a*ec  vpAiva-t-^leaJQttte  • 
tfrr^weJijue.^utre^etSJgn.de  la  pj&ne 
,natu,re;;  umaisil.jefl'.y^iiiisrfqr^e^jftfle 
:»  pafferai  point  .unc  .fcule  jmit  -fovsie 
»,»  inline  toit.  p 

Jefupppfequeiinifs,RawliiigS;lui,ajdit 
,  que  n 'ay ant  pas  I'honneuc  de  diner avec 
eUe ,  il  n'y  avoit  point.de  caifop  qui 
L  ir 
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1'obligeit  eHe-me'me  de  dtner  chel  mi- 
dame  Moore  ;  car  elle  lui  a  repomin : 
*  QuejeneprivepasmadameMoorede 
»  votre  compagnie.  line  vousdcplaira 
»  point  a  table  ;  fon  entretien  eit  amu- 
»  fant.  »  Enfin  ,  tiles  doi vent  lui  avoir 
repreTente'  que  je  pourrois  abuferde  fon 
abfence  pour  donner  une  bonne  coulenr 
a  ma  condone  ,  puifqu'cllc  leur  a  repli- 
que:  «Rten  nem'impocte  moins  que  cc 
u  qu'il  die  ou  ce  qu'il  penfe.  Le  repemrr 
»  eft  le  feul  mal  que  je  lui  fouhaite,de 
»  quelque  maniere  que  le  ciel  difpofe  de 

"»  moi.  »  Le  fon  de  fa  voix  m'a  fait  juget 
qu'elle  pleuroit  en  prononcant  cesder- 
niers  mots. 

Les  femmes  font  forties  toutes  deux  en 
s'effuyant  les  yeux;&  ltur  zele  s'efttourne 
&  me  perfuader  de  remlre  1'appartemefn 

1  que  j'ai  lou6 ,  &  de  me  retirer  jufqu'  Vat- 
rivee  du  capitaine.  Mais  je  connois  trop 
bien  mes  interets.  Malgre  toute  la  bonne 
intelligence  que  Mifs  Howe  mc  fuppofe 
avec  le  diable ,  je  ne  juge  point  a  propos 
de  me  fier  a  lui  poor  retrouver  ma  belle , 
fi  j'avois  le  matheur  de  la  perdre  encore 
unefoi.  Ma  plusgrande  crainte  eft  qu'elle* 
ne  fe  jette  dans  fa  famille ;  &  je  futs  per- 
fiiade  que  fes  parens  ne  refifteroient  pas 

■an    cjiarme   de    fon   eloquence.  Mai  ■ 
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comme  tu  le  verras  ,  fa  lettre  de  Tom- 
linfon  eft  propre  a  me  raflurer  de  ce 
tore-la  ,  fur-tout  Jorfqu'i]  me  dit  que  foil 
onclc  ne  fe  croit  paslibre  lui-memed'en- 
tretenir  une  correlpondance  direcle  avec 
el/e. 

Tous  mcs  fermens  de  vengeance  ne 
m'cmpecheront  pas   de  t'avouer  que  je 

-  fouhairerois  de  pouvoir  lui  faire  un  mi- 
_  rite ,  dans  mon  coeur  ,  du  rctour  volon- 

taire  de  fon  affection ,  &c  d'avoir  !e  moins 

-  d'obligation  qui!  fera-polfible  a  la  me- 
diation du  capitaine.  Mon  orgueil^efl 

.  imerefle.C'cftunedesraifonsquinem'onc 
pas  permis  de  1'amener  d'abord  avec  moi. 
J'ai  fait  teflefiion  aufli  que,!!  j'eiois  oblir 

.  ge  d'avoit  recours  a  fon  afliftance,il  itoit 
i  propos  que  j'euffe  vu  la  belle  fans  1   '  t 

,  pourmetrouver  en  crat  dele  dinger  dap-. 
fa  conduite&dans  fesdifcours,  futvanc 
rhumEur&Iadifpofuionouj'auroislaiff^ 

•  cette  implacable  deefle. 

An  fond  je  n'ai  pas  iti  fichi  d'enteti- 
dre  de  madame  Mooie  que  le  diner  etoic 
fervi ,  &  cet  intermede  eft  Venn  fort  k 
propos.  Nous  etions  tous  bors  d'haleine. 

•  Leparti  qucma  chatmante  a  pris  de  re- 
.  monter  a  fa  chambre ,  lui  a  dome  le  tems 

de  fe  refroidir ,  &  a  moi  cdui  de  me  fof- 
.  tiller  &  d'aicendre  le  capitaine..  Je  fuis 
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«i(f£,'avecles  femmes ,  dans  lifalfek 
manger.  Madame  Moor  e  a  commence  par 
etivoyerun  plat  d'cntreea  fa  belle  eliente. 
Mats  elJes'eft  obftinee-a  ne  prendre  qu'un 
niorceau  de pain  & un  vcrre  d'eau.  Je  my 
etois  attendu.  N'eft-elle  pas  uneHarloKf 
II  fesibU  qu'elle  veuille  s'cndurcir  i  i&\ 
fatigue ,  quoiqu'elle  n'en  foit  jamais  fore 
menacee.  Quand  elle  refuferoit  abfcfc- 
■ment  de  m avoir  obligation  ,  ou  ,  poor 
m'exprimer  dans  des  termes  plusconvt- 
nables  a  mes  fentimens ,  quand  elle  refu- 
■  fiflkir  de.  m!obliget ,  n'eft-elle  pas  sure  dt 
famine  &  du  fecours  de  tous  ceui  que 
'•  auront  le  bonfaeur  de  la  voir  ? 

Mais  j'ai  une  queftion  a  te  faire ,  Bel- 
- -ford.  N-'as-tu  pas  quelque  inquietude  pour 
moi ,  fur  la  let t re  que  cette  beaute  cha- 

frine  a depichie  par  un  homme  acbevaf. 
:  fur-la  reponfe  de  fon  atnie  1  Ne  craiBSr" 
;  lu  pas'  auilr  que.  mifs  Hove  ,  apprenant 
tafuitede  fa  chere  Clariffe,  nefoit  alar- 
.  -ntee^  pour  le  fore  de  fa  derniere  lettre, 
-rqui  f.  n'etant  fortie  des  mains  de  -WilJbrr 
'  qu'apre's  cet  evinement ,:  doit  etre  tombee1 
-•pparemmenc  dans  I'es  miennesr  Si  tes 
reflexions  vontfi  loin  ,  je  n'ai  pas  mail* 
faife  opinion  <de  ta  t  etc  Apprcrcds  done 
^'on  a-  pour  vu  a  routes  cescircon fiances  „ 
-'■wkg  aiuaut-d&abiUte^que  la  fcrndeoce 
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hutnaine  en  eft  capable.  Je  t'ai  de'ja die 
jqye  W4 1  ^  ;aux  ago  ei  i^gut:  le.  mefiagcr. 
t'tft  un  ivrogne  du  village  ,  quiTe 
nomine  le  yj«x.  Grimes.  Que  S^jllpar- 
vienne  feulement  b  le  joindre  ,  je  te  re"- 
pontis  du  tefte.  Ne  fais-iu  pas  au'il  y  a 
phis  de  fept  ans  que  ce'eoquin  eft  \. 
mon  fervice  1 


L.HI 
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M.  Lovelace  ,  A  M.  Belford. 

A.VEC  mifsRawlings,  nousavionsa 
diner unejeune veuve,  niece de  madam; 
Moore  ,  qui  eft  venu  pafter  un  mois  cbei 
fa  tante.  Etle  fe  nomme  Bevis :  une  petite 
ferame  ,  vive  ,  e'tourdie  ,  &  de^a  je  t'af- 
fure  ,  pleine  d'admtration  pour  moi ;  qui 
parok  Icouter  ,  avec  &onnement  ,  tout 
ce  qui  fort  de  ma  bouche  ,  &  prere  a 
m'approuver  avam  que  j'ate  park.  Noas 
n'etions  pas  fortis  de  table  ,  qu'avec  le 
fecours  de  ce  quelle  avoit  pu  recueillir 
avant  le  diner  ,  elle  etoit  audi  bien  inf- 
truite  de  notre  hiftoire  que  ks  deux 
autces. 

Comme  il  etoit  important  pout  moi  de 
les  difpofer  en  ma  faveur  contre  tout  ce 
qui  pouvoit  venirdemifsHowe,  j'ai  foi- 
gneufement  commence*  quelques  mots, 
que  j'avois  dej'a  laches  fur  le  cara&ere  de 
cette  malicieufe  fille,  Je  Pai  repreTentee 
comme  une  criature  arrogante  ,  vindi- 
cative ,  aitificUufe ,  entreprenante ,  qui, 
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fi  le  ciel  l'avoit  fait  naltre  homme ,  auroic 
"juti,  maadit  ,  commis  des  riols  ,  &  fait 
le  diable(  je  n'en  doute  pas ,  Belford): 
mnis  qui ,  graces  nean tngins  a  Education 
de  (on  fexe,a  beaucoup  d'orguei! ,  & 
mcme  a,  beaucoup  d'infolence  ,  joint  la 
reputation  d'-une  fiile  vertueufe. 

-Madame  Be  vis  eft  convenueque  Yida- 

cation  y  contribuoit  beaucoup,  &  que  la 

iiert£  meme  n'y  nuifoit  pas;tandis  que 

•  mifs  Railings  s'eftecriecd'un  air  prude : 

■  A  Dieu  ne  plaife  que  la  vertu  ne  fott 

qu'tin  effet  de  l'&iucation  !  Sans  prendre 

parti  fur  la  qucftion ,  j'ai  allure  que  mifs 

Hove  etoit  1'efptit  le  plus  fecond  &  !e 

.  plus  fubtil  en  mechancetes  que  j'euffe  ja- 

'  maisconnujqu' elk  avoittou  jours  etymon 

-  ennemie ;  que  j'ignorois  fes  motifs ;  mais 

qu'ellc  meprifoit  I'komme  que  fa  mere 

vouloit  lui donner pour  man,  unnomme 

Hickman  ,    du   meilleur  caraftere  du 

monde  :  qtieje  ne  pouvois  m'imaginer 

-qu'eHemectut  preferable  a  lui ;  mais  que 

Men  des  gens,  neanmoins.nedonnoienc 

"■  pas  d'autre  caii'fe  a  Panimofiie'  qu'ils  lni 

cohnoiflbientcontrembr,  &  plaignoient 

itne  jeune  perfonne  aulli  atmableque  ma 

iemme  ,■  de  ne  -pas  mteux  lire  dans  leccetir 

-Jde:C£Heamie;prertendue;Ceperf8arit:,ai<je 

-faj&lttfv  perfonoe-ne'deTeiLcen-fl^*^ 
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.micux  quelle  la  force  d'mue.iiaUe.qin''* 

.fa  racinedans  lenvJcJe-vousaidit  ^ma- 
.  dame  Moore ,  &.a  vous ,  jmfsRawlings, 

.quelle  trifle  experience  ellecnaiaitcdaBs 
.la  four  Arabeltc. 

J.'ai  rec,u  ici  quamite  de  complimens 

fur  ma  figure  Scfurmonefprit,  quoM 
.donnca  ma  racdeftie  ,une  occailon  fin- 
,  gulieredefe  deploy er  ,  en  defavoumt 
.  tout  le  merite  qu' on.  avoir  la  boate  de 

m'atrribuer.Non,  en  vente1 ,  rnefdaroes,.. 

11  y  aurott  trop  de  vanite  ame  I'iciaginer. 

Je  fuis  voue  fcrvtteur.  .  .  .    Mais  was 

les  efforts  que  j'ai  fairs. u' em  fervi  qu!a 
.clonncr  une  haute  idec.de  ce  eara&ere 
.modefte.&genereux  que  tu.me  cotmois, 
,Betfod  ,  &iju'on.a  joint  aucompte,-par- 
i  deflus  toutes  Jes  verms  que  j'avois  l'injuf- 
r.tice  de  me  derober. 

Et  pour  te  parler  de  bonne  foi  ,  elks 
i  m'ent- prefque  perfuadca  moi-n]eine,quc 
.injfs-  Hove  eft  reellementaraoureufede 
« taoi.  J'ai  etc  plus  d'uneibis tent e  de  m'sn 
i  Batter.  Qui  fait  s'iLn'cn  eft  pas  quelle 
.  chofe  (  Je  fuis  conyenu  avec  le  capt- 
i  taine  qu'il  ne  manquera  pas  de  I'inlmuer 
r dans 1'occafinn.  Mais.qu'cn  penfes-r u  toi- 
-  meme ,  Betford }  il  fiQ.  ce  [jam  qu'Ule  bait 
:  Hickman  :&;  les  filles  qui  ,n'«nt  pas.Je 
»|»6M1£g^^enhafcl1^ierej;(iufflr 
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.ffc'eUes  puiflent  ne  pas  aimer.  S'il  eft  vrai 
.qu'ette  en-  aimeroit  mieus  un  autre,  pour- 
-  quoi  ne  feroit-ce pas  moi  ?  Je fuis  homme 
de  bonne  mine.  Je  fuis  un  libertin.  N'eft- 
te  pas  cequ'ilfausaTos  dames  du  belairt 
Oil  feroit  la  merveille  qu'un  homme  ca- 
pable d' engager  les  affections  de  Clarifle 
Hatlove ,  tut  obtenu  cclles  d'une  fille  qui 
fe  croiroit  honorie ,  avec  elle  ,  de  tenic 
Ie  fecond  rang? 

Ne  m'accufe  pas  ici  d'un  execs  de  va* 
nit&  Chacun  doit  avoir  la  fienne,  au> 
degre  qui  lui  convient.  Je  me  fouviens. 
d'avoir  cii  modefre ,  &  de  ne  m'en  etre 
pas  mieux  trouve.  Mais  pour  revenir  it 
ma  narration  ,  apt  es  avoir  fibien  prepare 
mon  auditoirt  contre  les  lettres  de  mifs 
Hove ,  St  pour  Ie  retour  du  meiTager  de 
ma charmante ;  j'ai  juge  a  propos  de  faire 
entendre  que  ma  femme  ne  poavoit  fouf- 
ttvc  la  moindre  ri&ection  fur  le  eara&erc 
de  mfs  Hove  ,  &  je  n'ai  pas  manqueV 
d'ajouter ^avec  un  profond  loupir :  Com- 
Lien  de.fois  me  fuis-je  vu  malheureux par 
h  inauvaife  volontcde  bien  des  femmes 
que  je  n'avois  jamais  offenfees?  Madame 
Bevis  a  rdpondu  qu'elle  n'avoit  pas  de 
peine  a  fe  le  perfuader. 

Cesou  vert  tires,  jointes  a  celles  qui  vien» 
dront  de  la  part  de  Will,  dans  l'imiuettr. 
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dc  la  maifon  (  car  je  pretends  qu'il  de- 
vienne  amoureuxde  la  fervan'e  de  nu- 
dame  Moore,  &  qu'il  fe vante d'avoi[ 
£pargne  cent  guines  a  mon  fervice), 
avanceront  beaucoup  mesdeffeins,ltii- 
rant  la  difpofnion  des  circonflances. 


LETTRE    CCXXVIII. 
M.  LOVELACE  i  M.BEirdRB. 

A  PJINE  etions-nons  form  de  table  , 
■-  que  mon  cocher ,  qui  avoit  l'ceil  attcntiti 
l\rri»eedu  capitaineTomlinfon ,  comme 
Will  a.  celle  du  vieuj  Grimes ,  a.  conduit 
ici  ce  digne  olficier  ,  fuivi  d'ur,  laqtas ; 
1'un  &  l'aucte  a  cheval.  II  a  mis  pied  i 
terrejemeiuisemprefled'allcrau-devant 
de tui  jufqu'ala  porte. Tu connois  la  gra- 
.  vite  dc  fa  contenance ,  &  ce  vilage  qui  ne 
rongit  de  lien  :  ccpendant  tu  auiois  peine 
kt'imaginerquelairdedigmtelemaraoi 

-  a  ptis  dans  ce  moment ,  &  combien  l  al 
-paru  refpectueux  devant  lui. 

Je  l'ai  conduit  dans  la  falle  voifine , « 

-  je  l'ai  ptefente  aux  dames.  11  m'a  patu 
.  d'une  importance  extreme  de  dim  per  en- 
ticement quelque  defiance  qui  pouvoit 
Ieur  refter  encore  de  notre  manage ,  &  |e 
ne  pouvois  y  parvenir  plus  suretnene 
qu'en  nouant  devant  elles  un  petit  dialo- 
gue avec  lui. 

Cher  capitaine ,  je  vous  accufots  de 
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lenteur.  J'ai  eu  ce  matin  un  terrible  d&at 

■atec  ma  feinmc. 

Le  Cap.  3e  fuis  extrltnement  ftche q« 

ma  diligence  n'ait  pu  rcpon^reawion  in* 

tendon.  Un  compte  que  j'avois  a  fain 
.avee  nton  banqaiqr  (^qu'en  ditrUi ,  &J- 

ford?  ) ,  m'aretemi  plus  Iong-tems<juej'e 

n'ai  pu  le  prevoir  (la  uSte  i  demiuar- 
.ne"e  en  mene  terns,  poor  ajufter  deU 

main  un  core  <le  la  perruque.).  ..Uw 
•■bagatelle ,  cmquamt  piflolcs  fatlenjem, 
-qui  aToient  .ete  oubliees  dans  le  prtmiet 
■calcul..  (Lcpauvce  diable  n'a,-pMW, 
Septra  dix  ans  ,  cinquanic  pins'"*  •* 
=lui.  ) 

Nourfonomes  tombestont  ■yd'wii.caop 
ofur  le  oaraflete  iss  Haolorss  ,>  rpcofiw 
■^de-quelque  plaintequi*n.'efi  cchappeetft 
-qui  aiait  prendre  paction  capUaUitpafl* 
'fon  chet. ami '.M.  Jules,  aweciw  irtw** 

went ,  douctment  ,}cune  hoaitne  ,.&■& au" 
-«es*e»nesaufliliBres.Ila.ti;ouY^Iafl.au''e 
■de   leur  aiiimofite  dans  mes  ,'brwad*. 

Jamais ,  ,a-t-il.dit ,  .vce-bowic ■fajniJte. 
jqui  fe  voit.iHiafilJecbatmamc ,  *».««- 
wTM.volontiers.des  :fcrav.tdes,iailM*uj-'*i 
icirilitesiqii'ellefisCKMteniiroitd'^attcdiK- 
-II  me  prkrit.de  nespas  rn'ofienfet  de  « 

reproche;  mats  la  nature  lui.avoit  don"* 
- linca-utou vert,  qui  n; lui  pcrmettojip^ 


HI  CiAM'SSE  &TI 
*!e  dlguifer  fes  fcmiraons.  D'aiikurs ,  il 
demandoit  aim  dames ,  fi  k  caifon  we 
pailoit  pas  pout  tui.  (Cetoit  les  iwttrt 
tout  d'an  -coup  dans  fee  interew. )  La 
iefon  queitwn^jrfe  aVoit:faitfe  anftrtey 
Ima-rilplud'ajouter, avoir  aggraveTofc- 
fcnfe. 

Qoclk  idee  de  ma  vaiHatiee  cette  vi- 
flcxion  a  fait  ■ prendre  aux  femmes  !-Cc  fexe 
nous  aime  a  ia  foHe ,  nous  autre*  braves. 

Leeapitaincer-oit  librc  dans  fen  eftime, 
Jai-;e  re pondu.  Moi ,  de  route  cette  fa- 
raille ,  je  n'aimerois:janiatsJ<)utima<feiH» 
We  ;  & ,  n'ay&nt  ancu-n  befoin  d'etre ,  je 
fc'nueeispas fait,  fans  eHe,  tant  d'av»nc« 
■psur-vne  reconciliation. 

C'eft  le  propre  dWbon  cara'fiere,  a 
-dtt  iwa'damc  Moore :  &  ties-ban  mSme , a 
dir  itilfs  Rawhrtgs.'Si  bon !  trds-bon  ;  ditw 
d*Hn  ttes-g^niraax  cara&ere ,  -a  dit  ma- 
dome  Bevis. 

Le  Capit.  Oui  t  kfnts  oblige  d'en  con- 
vflnir ,  ear  je  n'igworepas  quo'M.  Lsvc- 
(acta  ece  fort  inal  trairc:  je  dis ,  phis  mil 
qu'atfec  fa  nftiffa nee  &  fon  courage ,  on 
ne  I'atiroit  cru  capable  de  'tefupporter. 
Mais  il  me  femble  ,  monfieur  {  fe  toniv 
nant  vers  moi  )  qu'unefemme  telle  :que 
la  votre  eft  une  aoondante  rticompenfc  ; 
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.&  qu'eti  favcur  de  la  fille  ,  il  doitvom 
«re  ailc  de  pardonner  au  pere. 
Mad.  M.  Ctft  ma  penfee. 
Mijs  R.Cekiili  penfee  de  tons  (ew 
qffi  auront  eu  1'honncur  de  voir  madam; 
Lovelace. 

Mad.  B.  Je  n'ai  rien  vu  deli  beau , 
allurement :  mats  elle  eft  d'un  c«»ft«e 
violent  ,  &  meme  un  peu  capricittK, 
.autant  que  je  I'ai  pu  comprendre.  Ob 
neconnoiteequevaut  un  bonmari,qu'i- 
.pt&  I'avoir  peFdu.  Elle  a  finUeue  re- 
flexion par  un  foupir.     " 

Lovtt.  De  grace ,  mefdames ,  ricn  qui 
.puiffc  rcjaillit  fur  mon  ange.  Ma  fcmrne 
en  eft  un,  Peur-etre  fes  vertus  fonc-eU« 
melees  de  quelques  petjtes  tacbes ,  telles 
.qu'un  peu  d'emportement  &  tropde  re- 
pugnance a  pardonner.  Cefl  en  quoi.elle 
.tient  desHarloves;  pouffifed'ailleursp" 
cette  mifs  Hove.  . .  Mais  &s  innombn- 
bles  vettus  font  uniquement  d'elle. 
..  leO/w.Ohlpourlach.aleurd'efprvii 
voos  avez  raifon  de  nommer  mi.fs  Ho«- 
Celt-elle  que  vous  pouvez  accuferd'en 
.avoir  trop.  Cepeiidant  (  avec  un  regard 
.malicieux )  elle  mente  audi  quelque  pitii 
(  Je  I'ai  fort  bien  conduit ,  comme  tu 
vois  ,  a  confirmer  ceque  j'avois  dlt  at 
cecte  fillc  male  ;  &  nous  eiions  convene 
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de  ltri  imputer  un  amour  fecre:  pour  moi , 
comme  le  plus  sur  moyen  d'affoiblir  tout 
ce  qu'elle  6toit  capable  d'ecrire.  ) 

Le  Capit.  Monfieur  Lovelace ,  fi  je  ne  ' 
connoiffois  voire  modeftie  ,vouspourriez 
donner  une  fort  bonne  raifon. .. 

Lpvel.  ( let ,  j'ai  baiflc  les  yeux ,  d'un ' 
air  tout-a-faitmodefte.)  C'eftce  que  j'ai- 
peirie  a  me  perfuader,  capitaine,  Mais' 
paflons  la-dcllas,  s'il  vous  plait. 

Le  Capt.  J'y  con  fens.  Venons  a  la' 
£tuanon  de  vos  affaires  .....  Seuletnent  ,■ 
11  y  auroit  peut-etre  de  Pindtfcreiion..., 
(  en  jettant  lesyeux  fur  moi  &  fur  les  trols 
femmes. ) 

Lovel.  Ha!  de  ce  e&te*-lk,  capitaine, 
vous  n'avez  rien  a  redouter  dans  cetre 
compagnie.  Mais  vous,  Andrd(  me  tour- 
fiaiit  vers  mo'n  nouvcau  laquais ,  qui  me 
fervoit  a  table )-,  fortez.  Cette  bonne  fille, 
en  regardant;  la  fervante  de  la  maifon  , 
fuffira  pour  les  befoins  qui  nous  reftent. 

(  Andre  eft  forti.  II  avoit  fes  inftruc- 
tions  t  &  la  fervante  a  paru  fort  fenfibls 
a  la  preTeVenceque  je  faifois  d'elle:) 

Le  Capit.  La  fit  nation  de  vos  efFaires , 
monlieur  j  eft  d'une  nature  qui  me  parole 
capable  d'arreter  le  fucces  de  rous  meS 
foins.  Si  M.  Jutes  en  etoit  malheureufe- 
Went  informe.  il  douteroit  de  la  verite  de 
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votie  manage  ,  comme  tout  lercftc  deli 
famille.  (  Les  femmcs ant  preie  ici  l'oteille 
avec  une  finguliere  attention  ).  JevoiB 
en  ai  dija  demande  les  circonftances,  S 
j«  ne  vaus  ai  pas  vu  d'emprefltmentatK 
i^pondre.  Cependant  ,  il  feroit  a  prop 
fjueje  fufleunpeumieuxinftiuit.Jewis 
avoue  qu'il  n'entre  point  aifement  to 
tnon  efprit ,  fi  1'on  ne  fuppofe  unt  haiae 
ouvene ,  qu'une  ferarae  fe  reflente  idH 
vivemcnc  de  ce  qui  peut  atriver  aitt'eK 
&  Ton  man ,  pour  fe  croite  autorifeei 
s'ivadtr. 

LovM.  Capitamc...  MonGcur....  J' 

Vous  affitre  que  je  m'oflenferai f 

vous  m'affligerez  extclmemept ,  fi*o« 
employes  des  termes, . . 

U  Cap.  Votre  dilicatefle  &  rt» 
amour ,  monfieur  ,  peuTent  vous  rend" 
ttop  prompt  a  vous  oflenfer ;  mais  c» 
ma  nwtbode,  de  donner  leur  norni" 
chofes ;  s'en  offenfe  qui  voudta.  (  To  * 
u  figuterois pas,  Belford,  avecqtflat 
d'aflurance  &  de  liberie  le  maraud  01 
fait  cette  rfponfe.  )  Lorfque  voosM* 
awez  eclaircis ,  raonfieur  ,  nous  trW6- 
tons  quelque  nom  qui  vous  plain  davao- 
lage,  pour  cette  thime'raire  deawKK 
d'onejeune  perfonnc  £  digne  d'adi»r* 
tiprt  a  tout  autre  tisre.  Compreoa  <$& 
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rfipreTemant  ici  mon  cher  ami  M.  Jules 
Harlove  ,  je  dois  parler  aufli  librement 
qu'il  parieroit  lui-metne,  Mais  vous  rou- 
giffex,  monfieur!  Pardon ,  monfieur  Lo- 
velace. Je  fens  qu'il  tie  coiment  point  a 
uti  hemifl«'  modefte  de  rouloir  pin&rer: 
dts  fecrets  qu'a  n  Bomme  modefte  ne  pent 
reVeleC. 

(  Je  n'avois  pas  rougi  le  moins  da 
monde  ;  mais  loin  de  rejetter  ce  compli- 
ment ,  j'ai  baiflfc  auflirot  les  yeux.  Le» 
feinmesont  paru  charmees  de  ma  modcf- 
tie ,  a  ['exception  de  madame  Bevis ,  que 
j'ai  cru^oic  plus  dlfpofte  a  tire  qu'il  in/ad- 
mirer. ) 

Le  Cap.  De  quetque  fource  que  foic 
venue  cette  d-marche  je  ne  la  nommcrai 
plus  une  evafion  ,  puifqoe  ce  terme  blefle 
voire  amour;  mais  -vans  me  permettrez 
du  moins  d  'ekptimer  ma  furprife,  lorfque 
je  me  rappelle  les  ttmoignages  tnutuds 
3'affeftio'n  dont  j'ai  ete  temoin  la  der- 
rriere  fois  que  je  vans  ai  vus.  Un  cxc-es 
i' amour ,  monfieur  ;  je  me  fonviens  qoft 
rous  m'avefe  dit  quelqae  chofe  d'appro- 
rhaht.  Mais ,  en  verite"  (  avec  un  fourire), 
in  excis  d'amour  eft  une  Strange  canto 
le  qtWfefte. . .    Pen  de  feihmes. .  . 

Zbvet.  Cher  eapwaine  !  (  J'ai  taduS  ret 
tercftigfr.les  femmestmt  ticW  de  rougiv 
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auffi,&  commetu  penfes ,avccplus4e 
faeces ,  parce  quMles  y  Com  plus  accou- 
tumees.  Madame  Bevis  a  le teint  haul  ea 
couleur ;  elle  rongit  cojitinuelkment. } 
,  Mifs  R.  Ccs  explications  ne  menent  1 
lien.  La  je'une  dame  paroit  defwouer  fon 
manage  (&  fe  tournant  vers  raoi};  Vous 
favez  ,  monfiear ,  qu'elle  le  deTavow. 
.  :  Le  Cap.  Elle  defavpue  fon'  matUp' 
J-ufte  ciel !  coinbien  en  ai-je  done  impofi 
k  mon  cher  ami  61.  J  ules  Harlove  t 

Lovel.  Chere  &  incomparable  femtnd 
Mais  que  petfonne  ,  je  vous  ptie  ,  « 
dome  de  fa  fincerite'.  Pout  un  empire, 
elle  ne  voudroit  pas  fe  rendre  coupable 
dun  menfonge  volohtaire.  (  Jai  recuici 
des  louanges  de  tout  le  nionde. )  Cette 
chere  perfonne  croit  avoir  de  juflesrai- 
fons  pour  fon  defaveu.  Vous  favez, n»" 
dame  Moore,  vousfavez,  mifs  RavKnpi 
ce  que  je  vous  ai  raceme  de  mon  ferment. 
(Ici,  j'aibaifKlavue,  &  j'aitourM 
mon  diamant  autour  de  mon  doigt.  M* 
dame  Moore  a  porti  les  yeux  fiir  mill 
Ravlings  ,  comme  fon  aflbcieeau  myt- 
tere.  Mifs  Rawlings  a  baifle  la  vuecomme 
moi ,  les  paupieres  a  demi  ferme'es.  Li 
veuve.Bevis  a leve latere  ,  au  contraire, 
avec  tonte  i'aviditc'  d'unt:  femme  pour 
entendre  un  fecret.  Le  capitaine  a  paw 
content 
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content  de  lni  meme,  cpmme  s'flcne&t 

deja  pen^rre.kimoitie.  Knfm  ,  madanis 

Moorea  rotupti  re  i'uncfte  filence.  Ii  rrte 
.  parole ,  a-t-eUe  d* ,  que  lien  n'cxpliqtjfl 
,  riiieux.  la  &nation  As  M.  Lovehcts  y  qi» 

Ics  fnauvais  offices  deceits  mlfs  Hove, 
. &  que  les  rigiietm  de  la  famiile  t  qui  one 

peut-tkre  un  peu  afiede,  dans  certains 
.raomeus ,  J»  tite  de  fa.cbarmante^pqtrfc; 

&  ■  je  k  troure  eraemement  ge'fteVettJS 
i  d avoir  ce^di  aa  md ,  dans  ces  occ  a  lion  $  f 
-ptaetquetieFavuritrtte^Aifrrc^nem,'^ 
odttmadame  Berk,  e'efl  de  quei IWiie 

troureroitjusd'cxcmpleetitffeniifiemafu 
i  '  J'ai  defnan&  on  grace  que  ma  femme 

lie  sut  jamais  rien  de  cetee  converfatien  f 
*-j'ai  ■»fte£e'  encore  pTw  deinodeftie.  Jc 
jdevois  conrenir,  ai*jc  sjcotii ,  ijue  fbn 

FJns  gMmtiMwrt  *«t  aneioft  de  d#t- 
.catefle. 
;     Le  capiume,  apres  avoir  promcfrtl'f&s 

yen*  antowde Jui ,  Vefteerif  qne ,  for  ce 
-$ue  i'arois  Jaiffi  fchapper  a  Londres ,  & 
:iot  ce^u'U-v«nctitii'enwfl6Vej  iltfoyoh 
mynroir  eonclure  que  'flour*  manage 
» etoitpai  confomm^,      ■  « 

Ah,  BeKardiquei  air  niais  tft  aurofc 
-vo  prendre  a  too  ami ,  on  tu  t'aofoii  vW 
tidier  de  tprendre  I  Q«  4e  mfnaaderies 
ioc.le..vifage  demadome  Moetfcl  Qu» 
Tome  X  M 
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d'aSeflations  far  celui  de  mifs  Ravlings, 
tandis  que  1'honnete  Bevis  ouvroit  it 
grandsyeux  Inron  t& ,  &  que  fes  Uvres  M 
faifani  que  fourire ,  fesyeux  ricient  de 
tome  leur  force ,&fembloient  in  vita' ks 
yeux  de  tous  les  a/Ii  flans  a  rite  aufil ! 

Lc  capitaine  s'eft  hare'  d'obferver  que, 
s'il  avoir,  devine*  jufte ,  j'etois  uit  phew 
em  re  les  hommes ,  &  qu'il  comment oit  a 
fe  flatter  que  dans  un  jonr  on  deux,  row 
les  differens  prendroient  one  heurcufe 
fin.  Alors ,  a-t-il  ajouti,  il  auroit  kpai- 
fir  d'affurer  M.  Jules  qu'il  avoit  comn* 
afliiU  a  notfe  veritable  matt  age. 

Tomes  les  femmes  fe  font  jointes  Uui 
dans  cetteefpeVancc. 

Ah ,  capitaine  1  ah ,  mefdames  '■  que 
jcferols  heureux  de  pouvoir  amenernn 
femme  a  peofcr  comme  «»»»  i 

Ceferoitun  denouement  treVagreable, 
adittnadameBevis}  &jene  voisrienqai 
nous  empe'che  de  paffet  fort  gaiemei" 
cette  nuir.  Le  capitaine  a  majefttteufc 
ment  fouri,  «  II  royoit  m' a-t-il  dit,  q* 
»  nous  avion*  fait  les  enfans.Un  homiw 

>  demon  caracleredevoitavoirunepro- 
»  digieufe  efrime  pour  une  femme  ,  lorl- 
»  qu'il  e'toit  capable  defe  precer  adesca- 

>  prices  decette nature.  Jel'ai  pric*  cew 
p  pas  poufler  plus  loin  fes  reflexiow 
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»  dcvam  les  darnes ,  en  confeffant ,  d'un 
»  air  embarrafie ,  que  ma  tendre  folie  roe 
*  coutoit  aflez  cher,  n  Enfin  les  trots  fem- 
mes  m'ont  paru  fi  bien  difpofees ,  que  j'ai 
commence  a  m'applaudir  d'avoir  changij 
la  maifon  de  madame  Sinclair  pour  cefie 
dc  madame  Moore.  Nous  fommes  tous 
d'  accord  fur  le  point  principal ,  fans  en 
escepter  ma  chacmante.  La  difference  en* 
ire  nous  n'eft  que  fur  les  moyens  de  pact 
ren'uk  la  fin  propofee. 


Fin du  tome dix'ume. 
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